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eiepu 
jopuliste 
’at Buchanan 
l'emporte dans 
leNewHampshire 

EN DONNANT une courte 
avance au candidat ultra-conser- 
vateur Pat Buchanan, qui recueille 
28 %des suffrages, les électeurs du 
New Hampshïre ont infligé, mardi 
20 février, un échec cinglant à Bob 
Dole, le favori de la course i l'in- 
vestiture républicaine en vue de 
l’élection présidentielle du 5 no- 
vembre- N’obtenant que 26 % des 
votes, M. Dole subit le contrecoup 
du succès des thèses populistes et 
protectionnistes développées par 
Rit Buchanan. De son côté, avec 
23 % des voix, l'ancien gouverneur 
du Tennessee, Lamar Alexander, 
pourrait constituer une alternative 
pour les dirigeants républicains 
rendus de plus en plus inquiets par 
la percée de M. Buchanan. 

Lire page 2 
et notre éditorial page 12 
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un groupe unique avant aeux ans 

Le chef de l'Etat exposera sa politique de défense sur TF 1 et France 2 jeudi soir 


décide 



L'ÉLYSÉE a décidé de pousser les 
groupes Dassault et Aérospatiale à 
fusionner. Mercredi 21 février, dans 
un communiqué, l'hôtel Matignon a 
annoncé la création d’un comité de 
pilotage réunissant les directions 
des deux entreprises qui devra pro- 
poser « dïci au 30 juin les modalités 
d’un rapprochement dans Je but de 
constituer un groupe unique avant 
deux ans ». Auparavant Jacques 
Qiirac avait fait connaître aux diri- 
geants du groupe privé et du 
groupe public son souhait de les 
voir rapprocher leurs activités au 
sein d’un « pôle » aéronautique ras- 
semblant les cellules d’avions, les 
hélicoptères et les systèmes d’armes 
adaptés. Cette fusion se heurte ce- 
pendant aux réticences de Serge 
Dassault Les conditions de ce rap- 
prochement sont d’autant plus 
complexes qu’Aérospatiale pèse 
cinq fois plus que Dassault et que ce 
dernier est en bien meilleure situa- 
tion financière que le groupe public 


Ce rapprochement franco-français 
est un préalable à des alliances in- 
dustrielles entre Européens pour ré- 
sister à la mise sur pied de « mega- 
consortiums » américains. 

Le chef de l’Etat devait annoncer, 
jeutfi 22 février, à 20 h 15, dans un 
entretien avec les rédactions de TT 1 
et de Bance2, les grandes orienta- 
tions de sa politique nationale de 
défense, après avoir présidé un 
conseil de défense. A plusieurs re- 
prises. M. Chirac s’est prononcé 
pour une armée professionnelle, 
plus réduite en effectifs, laissant son 
ministre de la défense évoquer la 
perspective d’un maintien de la 
conscription sous ses aspects plus 
civils que militaires. Cette éventuali- 
té ne fait pas F unanimité de la 
classe po Etique. Au point , que cer- 
tains proches de M. Chirac se de- 
mandent si ce débat ne devra pas 
être tranché par un référendum. 

Un page 30 
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Un film 
dépouillé 
et superbe 


Un réfugié politique kurde expulsé vers la Turquie 




C’EST AVEC une grande écono- 
mie de moyens que le cinéaste 
bangladais, Morshedul Islam, a 
réalisé La Roue. Deux semaines de 
tournage, 100 000 francs de bud- 
get, une vieille caméra alimentée 
par une batterie de voiture ont 
suffi pour produire ce film super- 
be, cantate pour une charette et 
ses guides qui portent, de village 
en village, un cadavre dont per- 
sonne ne veut A trente-huit ans, 
Morshedul Islam est le chef de file 
d’un cinéma parallèle qui se déve- 
loppe dans ce pays de grande 
pauvreté, en marge de la produc- 
tion nationale (soixante-dix filins 
par an pour quatre cents salles) 
inspirée du folklore national. 

Loin d’une telle austérité, Mi- 
chael Mann a réuni deux grandes 
figures, Robert De Niro et Al Pari- 
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MORSHEDUL ISLAM 

no, dans un film noir dont Q re- 
nouvelle brillamment les canons 
du genre. On retrouve dans Heat 
la veine de Jean- Pierre Melville, 
cette façon de peindre des héros, 
flic et truand, aux trajets abstraits 
qui se croisent avant de se dé- 
truire. De son côté, le cinéma 
français présente le film de Pa- 
trice Leconte, Les Grands Ducs, 
avec le trio MarieDe-Noiret-Ro- 
cbefbrt, dans une comédie faite 
sur mesure . pour les trois 
complices. 

Lire pages 24 à 27 


MARSEILLE 

de notre correspondant ' 

Halïl Bingo!, un Kurde auquel le tribunal correc- 
tionnel d'Aix-en-Provence venait d’accorder le statut 
de réfugié politique, a été expulsé, mercredi 14 fé- 
vrier, vers la TUrquie. Dans ce pays, cet homme, âgé 
de trente-deux ans, fait l’objet d’un mandat d’arrêt 
pour « appartenance à l’organisation illégale DDKD» 
(Association de culture révolutionnaire de F Est). A 
deux reprises depuis son arrivée en France en juillet 
1988, f Office français pour (a protection des réfijgfés 
et apatrides (Ofpra) avait rejeté la demande d’asile 
formée par Halil BrngoL A deux reprises également - 
en 1990 et 1992, la commission de recours des réfu- 
giés confirmait ces refus. Le 12 septembre 1994,. la 
préfecture des Bouches-du-Rhône signait un arrêté 
de reconduite à la frontière. 

Halil Bingo! est interpellé en septembre 1995 et pla- 
cé au centre de rétention administrative d’Arenc 
Quelques jours plus tard, un refus d'embarquement 
dans un avion à destination de la Turquie lui vaut de 
comparaître devant la chambre correctionnelle du tri- 
bunal de grande instance d’Abc-en- Provence. Or la ju- 
ridiction aixoise relaxe Halil Bîngoi. Surtout, elle lui 
accorde le statut de réfugié politique. Le tribunal 
constate, en effet, que « le prévenu est l’objet de pour- . 
suites pénales pour appartenance à une organisation il- 
légale et invoque donc ù raison un risque d’atteinte à sa 


personne ». L’octroi par les tribunaux de la quaOté dé 
réfugié politique est exceptionnelle: Le tribunal d'Aïx 
a considéré qu’il n’était pas tenu par les décisions de 
fOfpra. Les juges ont estimé qif en tant que garants 
des libertés individiieHesBs pouvaient appHqu er d^. 
recteroent la convention de Genève du 2£JûïS» I WS|l® 
MaTs, pour Halil Bfngoi, les difficultés ont continué.* 
Arrêté, d&ut février, lors d’un banal contrôle routier,, 
il est à nouveau placé en rétention administrative: 
Deux jours plus tard, un juge du tribunal de grande 
instance de Marseffe l'assigne â résidence. Le 14 fé- 
vrier à Faube, deux policiers l'interpellent et ^es- 
cortent jusqu’en Turquie. « Les autorités ne pouvaient 
pas ignorer le statut de réfiigié politique d'Haiti Bin- 
go! », ÿinsurge son avocat; M* Claudio Hubert La 
préfecture des Bouches-du-Rhône justifie sa décision 
par lesoud de « rester dans le strict cadre administratif 
réglementaire ». Jean Baflandras, responsable du ser-. 
vice des étrangers de la préfecture, affirmé que «Fad- 
ministrathm ne connaît pas d’autres juridictions que . 
POfpra ». Convenant que.œtte opposition entre jus- 
tice administrative et justice Judiciaire «gagnerait à 
Stre éclaircie », M. Baflandras reconnaît « une certaine 
injustice». L’avocat cf Halil Bingol ne dispose d’au- 
cune information sur 1e sort qui loi a été réservé à son 
arrivée en TUrquie. - . 

■ • Luc Leroux 


LE GOUVERNEMENT a asnob- 
cé, mercredi 21fi$nuq son xuteor 
tion de lancer la pÿratfcafion de 
Thomson SA d'ici àTa fin de fan- * - 
née. >. d’- 

Alain Gômez, FQG d» groupe 
Thomson depuis 2982, a démis- 
sionné. L'hôtel Matignon, dans on 
communiqué, a rendppnbBqBeen 
fin de matinée La nomination àla 
tête du groupe de Manzl Rodtet, . 
anden président deftance THé- 
com. * . .. 

Thomson SA est la mafcrttœèie . 
du groupe âectromqaédédéfeàse - 
Thomson CSF, coté en BOurse, et 
de Thomson Multimedia filiale à 
100%, spécialisée dans TQectro- 
nîque grand public. Ce boutever- 
sement intervient au moment où 
le gouvernement met & jâfctt l'en- 
semble thi dossier de rindusttfe de 
fa défense. • . . . --- v . 


■ Legendre 

de Saddam Hussein 
de retour à Bagdad 

L'edi interrompu çfu général Hussein 
. jKamel Hassan, gendre ^président 
L-;irafei^rffl>tnroB après 
ailairé en jqùiânié, renforce le'rég'Bfe,. 
bassiste.- . • 

■ Une foi 
pour lès autistes 

Les députés examineront jeudi une 
proportion de foi qui cterdie â pafier =' 
ies carences de la situation actiiefle. 

• • .. . P-» • • 

■ Les ambitions dTif 

Dans un èntrfetien accordé au Monde, 

"soii PDCT Philippe Jaffré "trafique que la. 
.compagnie pétrolière française investe . 
ra 130 milfarcfe de francs d r ra â 1999:- 
p. 14 - 
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INTERNATIONAL 

LE MONDE /JEUDI 22 FÉVRIER 1996 ■ ■ ■ ■ — 


ÉTATS-UNIS Le candidat ultra- 

conservateur, Patrick Buchanan, a 
remporté, mardi 20 février, les élec- 
tions primaires républicaines dans le 
New Hampshire avec 28% des voix. 


selon les résultats officiels après le 
dépouillement de 89% des bureaux 
de vote. • LE SÉNATEUR Robert 
Dole, donné favori dans la course à 
l'investiture républicaine pour Sélec- 


tion présidentielle du 
5 novembre, arrive juste derrière 
avec 26% des suffrages, devant l'ex- 
gouverneur du Tennessee Lamar 
Alexander (23%) et le mîHionnaîre 


Steve fortes (12%). Côté démocrate, 
le président-candidat BïU Clinton a 
obtenu 92% des suffrages. • lf SUC- 
CÈS de Pat - Buchanan et l'approba- 
tion de ses propositions populistes et 


protectionnistes sont avant tout l'ex- 
pression d'une insécurité vécue par 
la population, en dépit d'une amélio- 
ration de la situation économique 
(lirè aussi notre éditorial, page 12). 


Le républicain Bob Dole subit un revers aux « primaires » 



Le chef de la majorité sénatoriale, donné favori dans la course à l'investiture pour l'élection présidentielle denovembre, _ 
a été devancé par le populiste Pat Buchanan. Il fait les frais du désenchantement des laissés-pour-compte de la croissance économique américaine 


MANCHESTER 
(New Hampshire; 
de notre envoyé spécial 
Personne ne conteste que Pat 
Buchanan a remporté un triomphe 
personnel lors des élections pri- 
maires du New Hampshire, orga- 
nisées mardi 20 février, ni que Ro- 
bert Dole a essuyé un échec 
cinglant. Mais ce résultat ne 
constitue pas une pré-désignation 
du candidat républicain qui devra 
affronter Bill Clinton le S no- 
vembre. 

En obtenant 23 % des suffrages, 
contre 26 % pour le chef de la ma- 
jorité sénatoriale. Pat Buchanan 
obtient une crédibilité et un avan- 
tage psychologique et politique 
important, qui lui permet d'envisa- 
ger avec une certaine confiance la 
suite de la campagne des « pri- 
maires ». sans doute à égalité avec 
Bob Dole. Maïs il ne s’agira pas 
pour autant d’un duel: arrivé en 
troisième position, avec 23 % des 
voix, I’a n cîen gouverneur du Ten- 


nessee Lamar Alexander réalise 
une percée remarquable, qui lui 
permet de se maintenir dans le pe- 
loton de tête d’où devrait se déga- 
ger le candidat qui défendra les 
couleurs républicaines lors de 
l’élection présidentielle. 

Le milliardaire Steve Forbes et le 
sénateur de l’Indiana Richard Lu- 
gar, qui ont respectivement obte- 
nu 12 % et 5 % des suffrages des 
électeurs du New Hampshire, ont 
pour leur part annoncé leur inten- 
tion de se maintenir en lice, mais 
leur retard apparaît difficile à 
combien 

*« Qui gagne dans le New 
Hampshire remportera l'investi- 
ture du Parti républicain. » Cette 
phrase va hanter Robert Dole dans 
les semaines a venir, même si. ces 
derniers jours, sentant le vent 
tourner en sa défaveur, le sénateur 
du Kansas avait tenté d'atténuer ce 
propos définitif. 

M. Dole essuie en effet sa troi- 
sième défaite dans ce petit Etat de 


1,2 million d'habitants, qui a tou- 
jours eu une réputation de « fai- 
seur de rois ». Bob Dole peut-il en- 
core espérer sortir vainqueur de la 
course à l’investiture républicaine 
pour l'élection présidentielle du 
5 novembre ? Oui, si l’on considère 
que la victoire de Pat Buchanan 
constitue une sorte d'accident fié & 
des données politiques très parti- 
culières - ce qui n’est pas encore 
démontré. Son succès représente à 
la fois une approbation de son 
message ultra-conservateur et de 
son discours populiste empreint 
de nationalisme économique. 

CULTURE DE LA DIVISION 

Robert Dole, de son côté, n’a 
pas su mesurer l'ampleur des frus- 
trations éprouvées par cette partie 
de l’Amérique qui regroupe les 
laissés-pour-compte de la crois- 
sance économique. Cet aveugle- 
ment, qui a permis à Pat Buchanan 
de souligner que, décidément, les 
« politiciens de Washington * sont 


déconnectés des problèmes 
concrets de l'Amérique, est d’au- 
tant plus incompréhensible que 
Bill Clinton lui-même a récem- 
ment admis qu’environ la moitié 
des Américains « n'ont pas obtenu 
d’augmentation de leur pouvoir 
d'achat en dix ou quinze ans ». 

Aussi étonnant que cela puisse 
paraître dans un pays qui n’a pas 
connu de révolution sociale, le dis- 
cours aux accents très archaïques 
de Pat Buchanan (« les paysans ar- 
rivent avec leurs fourches ») a fiant 
florès. Mais en accréditant la thèse 
d’une sorte de « lutte des classes » 
à l’américaine, M. Buchanan a in- 
troduit une culture de la division 
au sein du ftirti républicain, qu'il 
ne sera pas forcément facile de 
faire disparaître. ' 

Ce débat de campagne électo- 
rale a été particulièrement négatif 
pour le camp républicain, (a plu- 
part des candidats consacrant l’es- 
sentiel de leur énergie à se criti- 
quer l'un l'autre. Du point de vue 


tactique, un tel choix s’est cepen- 
dant révélé payant pour 
M. Alexander: en dénonçant sys- 
tématiquement te manque d’idées 
de M- Dole, en le qualifiant 
d*« homme du passé », fi a entamé 
la crédibilité du chef de la majorité 
sénatoriale et s’est hissé au rang 
de chall enger' sérieux. Le gouver- 
neur da Jeunesse devrait pour- 
suivre dans ce registre au cours 
des prochaines semaines. 

PROPOS * POUJAD1STES • 

Pour Bob Dole, au contraire, il 
s'agit maintenant dé faire appa- 
raître la course à l’investiture 
comme un duel entre tes valeurs et 
V* autorité morale » qu’il entend 
incarner et les thèses extrémistes 
de M; Buchanan : « C’est un 
combat pour le cœur et l'âme du 
Parti républicain, il s’agit de savoir 
si nous sommes le parti de ta peur 
ou de l’espoir », a-t-il souligné mar- 
di soir. • 

Bob Dole dispose de sérieux 


Laurent Zecchiiü 


Pat Buchanan, « c'est ça l'Amérique ! » 


La course à l’investiture présidentielle 



Si <3- 




NASHUA (New Hampshire) 
de notre envoyée spéciale 
Pendant que ses concurrents ré- 
publicains arpentaient llowa, ou 
avait Heu le 12 février la pre- 
mière grande 
épreuve pour 
la sélection du 
candidat qui 
affrontera Bill 
Clinton le 5 no- 
vembre, Pat 
Buchanan pre- 
- portrait naît la tan- 
gente et aDait se battre en Loui- 
siane. 11 faisait le pari de l’emporter 
dans cet Etat et, à partir de là, lan- 
cer une dynamique qui jouerait en- 
suite en lowa, puis dans le New 
Hampshire. Pari tenu. 

On le savait populiste, rebelle, 
protectionniste, orateur capable 
d’enflammer une foule dans un 
meeting-. Au grand effroi des res- 
ponsables du Parti républicain, Rat 
Buchanan vient d’ajouter une 
corde à son arc: celle de stratège 
électoral Dans le New Hampshire, 
cet homme de cinquante-sept ans à 
l'air bonhomme et à la voix rauque, 
catholique issu d’une famille améri- 
cano-irlandaise de neuf enfants, a 
été le seul, avec Bill Clinton, à ra- 
meuter des foutes enthousiastes. U 


égrène avec un succès égal ses 
thèmes favoris : l'avortement (3 est 
contre, sans exception) ; les couples 
homosexuels (c’est mal) ; Bffl et HD- 
laiy Clinton (lès renvoyer en Arkan- 
sas) ; les travailleurs (« sacrifiés sur 
l’autel du profit») ; Ronald Reagan 
(son père spirituel) ; son rival Bob 
Dole («un homme désespéré», Hé 
au grand capital) . Et encore : l'em- 
ploi (qu'on brade au Mexique et en 
Chine) ; Taïwan (qu’fl faut dé- 
fendre) ; l'immigration («r on va éri- 
ger une barrière à la frontière et cette 
fois-ci. José, tu n’entreras plus ! »). 
Sans oublier l'ONU b plus jamais 
nous n’enverrons de jeunes gens se 
battre sous un autre drapeau que ce- 
lui des Etats-Unis ») ni les bureau- 
crates de Washington (* on les éva- 
cuera par caravanes entières »). 

Se poser en adversaire de Was- 
hington ne manque pas de sel pour 
un homme qui y est né et y a passé 
le plus clair de sa vie, travaillant aux 
côtés de Richard Nixon et de Ro- 
nald Reagan ou comme com- 
mentateur dans divers organes de 
presse, à CNN, notamment, où il a 
cultivé ses talents de polémiste. 
Mais de toute évidence fi dérange 
l’establishment, qui ne participe 
d'ailleurs pas au financement de sa 
deuxième campagne présidentielle. 


essentiellement dépendante de la 
générosité de petits donateurs. Ce 
sont ceux-là que Fon retrouve dans 
ses meetings: parfois des familles, 
mais en majorité des hommes, des 
Blancs, casquette de base-bail vis- 
sée sur le crâne, qu’fl sait faire rire 
et applaudie. 

« Dans un débat tâévisé Ctinttm- 
Buchanan, prédit Fun de ses sup- 
porters, Clinton sera le gazon et Pat 
la tondeuse !» On ne voit guère de 
gens de couleur dans ces meetings-- 
là, même si Pat Buchanan se garde 
lui-même de toute déclaration ra- 
ciste: ses liens avec certaines per- 
sonnalités d’extréme droite sont 
suffisamment éloquents. 

«Nous venons de prouver que les 
idéaux et ta passion peuvent battre ta 
grande finance », a résumé, mardi 
soir, le vainqueur de la primaire du 
New Hampshire. «Cest ça, l’Amé- 
rique ! » 

S. JC 



La victoire de la « classe anxieuse » 


Jean-Marc Benoit & Philippe Benoit 

La 

France 

qui 

bouge 

Préface de Jean-Louis Bianco 

Quand la nouvelle mobilité 
des Français vient transformer 
leurs territoires de vie 


Romillat 

SfO pages 745 francs 
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MANCHESTER 

(New Hampshire) 
de notre envoyée spéciale 
En février 1992, Pat Buchanan at- 
taqua férocement le président 
George Bush, 
contre lequel fl 
se présentait à 
l'élection pri- 
maire du New 
Hampshire 
dans le camp 
républicain, 
analyse l'accusant de 
trahir les valeurs conservatrices et 
les travailleurs américains: 
« George avait promis de créer des 
millions d’emplois, mais il avait ou- 
blié de nous dire que ce serait au 
Mexique et au fapon », ironisait- fi. 
Quatre ans plus tard, Rat Buchanan 
est reparti à l'assaut, avec les 
mêmes arguments et une vigueur 
renouvelée : et comme George 
Bush il y a quatre ans, Bob Dote, le 
favori de la course à l'investiture 
républicaine, est tombé dans le 
piège, ne saisissant qu’à la veQle de 
la primaire l'importance de 
l’économie dans les préoccupa- 
tions des électeurs. 

« Je n’avais pas pensé que l’em- 
ploi, le commerce international et ce 
qui fiait marcher l’Amérique devien- 
draient un thème important dans les 
tout derniers jours », a avoué Bob 
Dole lundi 19 février. Le sénateur 
du Kansas a quelques excuses: 
après tout, i’économie du New 
Hampshire. durement frappée par 
la récession du début des années 
90, ne se porte pas si mai au- 
jourd’hui ; le taux de chômage y 
est passé de 8% en 1992 à 3,6% 
cette année, l’industrie informa- 
tique y a fait une percée promet- 
teuse et la population de l'Etat 
augmente, le New Hampshire est 


K 


l'un des rares Etats à ne pas préle- 
ver d’impôt sur 1e revenu ; Il est 
aussi celui où. la criminalité est la 
plus basse, après la Virgi ni e occi- 
dentale et le DaJcota du Sud. Mais 
le succès avec lequel Fat Bucha- 
nan, chantre de la droite populiste, 
a prêché son nationalisme écono- 
mique dans ce petit Etat de la Nou- 
velle-Angleterre, Pécho qu’fl y a 
rencontré et Pîmpact quü a eu sur 
1e discours des autres candidats re- 
flètent un malaise qui dépasse lar- 
gement les frontières du New 
Hampshire : celui de l’insécurité 
économique. 

PEUR IRRATIONNELLE 

Huit millions d’emplois ont été 
créés aux Etats-Unis depuis l’arri- 
vée au pouvoir du président Clin- 
ton en janvier 1993. Le taux de chô- 
mage national a de quoi faire rêver 
les gouvernements européens: 
5,7 %, un niveau comparable à ce- 
lui du début des années 60. Four- 
rant, l'incertitude domine au sein 
de la main-d’œuvre américaine, un 
sentiment de précarité de remploi 
et de baisse dû niveau de vie, une 
peur parfois irrationnelle de la 
mondialisation perçue comme un 
mal impalpable, l'impression dif- 
fuse, explique Kelly Myers, expert 
en études de ropïmon publique à 
l’université du New Hampshire, 
« que le rêve américain est de plus 
en plus difficBe.à réaliser ». 

Une plaisanterie très en vogue il- 
lustre cette distorsion entre tes sta- 
tistiques et la réalité vécue au quo- 
tidien: c’est cetle .de l’Américain 
moyen qui entend BQi Clinton van- 
ter la création, de huit millions 
d'emplois en trais ans : * Oui, ré- 
torque-t-iJ amer; moi-même f en oc- 
cupe trois Car le bas niveau des 
salaires contraint de nombreux 


Américains à prendre deux, votre 
trois emplois par joue pour arriver 
à bouder leurs fins de mois. Ceux- 
là font partie de ce que Robert 
Reich, ministre du travail appelle 
« la classe anxieuse », et le fait que 
Pat Buchanan fasse te meme dia- 
gnostic que M.Reicb, l’un des 
membres les plus à gauche de l’ad- 
ministration Clinton, n’est pas le 
moindre des paradoxes de la poli- 
tique américaine : pour eux, le sa- 
larié américain est victime de favi- 
ditê des grandes entreprises qui, 
poussées par la compétition inter- 
nationale, licencient sans vergogne 
dès lors que te dégraissage peut 
augmenter la productivité, réduire 
tes coûts de production et accicStxe ■ 
leurs bénéfices. « La sécurité de 
l’emploi que beaucoup de travail- 
leurs ont connue pendant les trais 
décennies qui ont suivi la deuxième 
guerre mondiale, affirme Robert 
Reich, a probablement disparu à Ja- 
mais.» 

Le eboe dé rannonce, début jan- 
vier, de 40000 Hcendements chez 
te géant du téléphone AT&T a ren- 
forcé ce sentiment : désormais, 
plus personne n’est à l'abri, pas 
même tes cadres supérieurs géné- 
ralement épargnés dans JesHcen- 
dements massifs du début des an- 
nées 80. Pat Buchanan, lui, pose le 
problème plus crûment : mardi 
soir, en savourant sa victoire dans 
le New. Hampshire, D a juré de 
continuer à se battre pour fies 
hommes et les femmes dont tas-em- 
plois sont sacrifiés sur l’autel des ac- 
cords commerciaux 'pour engraisser 
les entreprises multinationales ». La 


professionnelle ; pat Buchanan, lui, 
propose d’arrêter l’Immigration 
pendant cinq ans, de rétablir des 
barrières douanières, de $e retirer 
de Forganisafkra du. commerce in- 
ternational. En gros, dénoncent ses 
adversaires, d’ «ériger un mur au- 
tour des Etats-Unis ». pat Buchanan 
attaque tant le commerce interna- 
tional qui a faitfuir à F étranger tes 
emplois non qualifiés quê te capi- 
talisme sauvage des patrons de la 
finance et de rindustrie. 

CONTRE UE GRAND CAPITAL . ■ _f • 

Les deux sont tout aussi dâan- 
geants pourrestoWühmerédu Parti 
républicain, dont tes finances dé- 
pendent largement de ces grands 
capitalistes. Si aucun des candidats 
importants n’a accepté de transi- 
ger stu la question du libre- 
échange («Nos exportations font 
vivre treize minions de salariés aux 
Etats-Unis », a souligné Bob Dole), 
les attaques contre le grand capital 
et ses méthodes impitoyables ont 
été entonnées, sous des formes 
plus modérées, par plusieurs 
d’entre eux. ‘ 

Lamar Atexander,par exempte,* 
accusé Stevé Forbes d'être un 
«Wall Street insider» («on 
homme de Wall Street »LTari5ye- 
ment. Bob Dole lui-même s'est 
joint la semaine, dernière aux cri- 
tiques contre les grands patrons 
qui abusent des Hcendements ex- 
péditifs. Les grands médias, fl est 
vrai, s’y sont mis aussi: «lljittun 
temps, écrit Newsweek cette se- 
maine, où l’on se àouûrmt de honte, 
en procédant à des licenciements . 
massifs. Aujourd'hui, phtsune erüre- 
pràeiïcencie, plus WaS Street (âme. 


A 


avantages sur ses ruraux, dont le 
moindre n’est pas te soutien d’une 
grande partie de l’appareil du Parti; 
républicain, fl est en outré celui 
des candidats dont tes réserves fi- 
nancières sont les plus impor- 
tantes. Demeurant le favori, il peut 
espérer continuer à bénéficier des 
largesses du monde de la finance 
et de l’industrie, lequel ne cache 
pas son inquiétude devant les pro- 
pos « poujadistes » de M. Bucha- 
nan. 

Mais ce soutien n’est pas sans 
conditions. Les résultats des pro- 
chaines primâmes seront détermi- 
nants: si Bob Dole n’est pas ca- 
pable de regagner une position de 
leader dans* la course à (Investi- 
ture, fl méritera le surnom de « set- 
back kîd » (lé perdant). Dans ce 
cas, les « barons » du Parti républi- 
cain pourraient bien accorder leurs 
faveurs à Fautre candidat modéré 
qu’est Lamar Alexander. 
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cure préconisée .diffère en re- 
vanche fondamentalement de 

gauche à droite. 'M.Reicb mer étpkis ses actions montent.». . ; 
l’accent sur la. nécessité d’un sâr ’ " /*. V • 

lairé minimum et de la formation • Sylvie KÜUffiruztW 
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Les tensions restent vives à Mostar entre Croates 
et Musulmans, malgré les engagements de Rome 

Des incidents ont marqué l'ouverture des points de passage entre les deux secteurs de la ville 

Bien que la liberté de circuler entre quartiers mkü, conformément aux accords conckis à Rome rant l'appel que leur avaient lancé les dirigeants 
croates et musulmans de la ville de Mostar art dimanche, la journée a été ponctuée d'incidents serbes, les habitants des quartiers serbes de 
été rétablie officiellement mardi 20 février à et la situation reste précaire. D'autre part igno- Sarajevo quittent la ville massivement 


Au Pays basque, 
le terrorisme ordinaire 
des militants indépendantistes 

Agressions, explosions, incendies de voitures 


MOSTAR Estes de «foutre le camp» en exhi- l'après-midi, en de symboliques re- mis à Rome des gens prennent la ka- 

de notre envoyé spécial bant les armes de poing cachées présages, des Bosniaques plantent lachnikov à Mostar-Ouest ». 

C’est dans un climat très tendu sous leurs blousons et ai scandant un drapeau nationaliste omé du Hans Koschnik a mal vécu la 
que sont entrées en vigueur, mardi des cris nazis. croissant Islamique dans le secteur réunion de Rome. Son plan de par- 

20 février, les principales mesures L'inévitable incident se produit de la zone centrale. ta g? de la ville (trois municipalités 

arrêtées au sommet de Rome peu après. Un véhicule bosniaque «Je ne suis pas très optimiste sur croates, trois bosniaques et une 

concernant la vffle de Mostar. A la ayant franchi tout à fait légalement le devenir de cette liberté de circula - zone centrale) a été revu au profit 

mi-journée, devant les différents le point de passage avec quatre don », expliquait, dans la soirée de des Croates, qui récupèrent une 

points de passage entre les quar- personnes à bord, se fait prendre mardi, l’un des chefs de départe- partie de la zone centrale. Des 

tiers est (bosniaques) et ouest en chasse par une luxueuse voiture ment de 1* administration euro- hauts fonctionnaires de l'Union 

(croates) de la viDe, des dizaines de dont F un des blousons noirs a pris péenne. « fl existe une bonne ceh- européenne (UH) estiment qu’il 

Bosniaques attendent l'ouverture le volant. Les Bosniaques, s’aper- taine d’extrémistes croates n'envisage pas la prolongation de 

fbnneDe des barrages prévue à mi- cevant qu’ils sont suivis, tentent un appartenant à la mafia locale qu’il son mandat (expirant le 23 juillet), 

di. « Nous allons enfin pouvoir nous demi-tour rapide qui se termine faudrait pouvoir expulser de la ville, même si l’Union européenne as- 

balader dans notre dû qui appar- dans un arbre. Au moment où 3s Or, dit-il, nous n’avons aucun pou- sure l’administration de la ville 

tient à tous. Cest le premier pas vers quittent leur véhicule, Pun des voir pour le faire et les policiers pour six mois de plus, comme 

la réunification», explique Azer, blousons noirs fait feu pendant croates savent quîb risquent gros convenu à Rome, 

qui n’est pas entré dans le quartier que les autres les rouent de coups pour eux-mêmes et leurs familles U seule note optimiste est ve- 
croate depuis le début de la guerre, et tentent d'arracher leurs appa- s’ils osent seulement les menacer. » nue des patrouilles de police mix- 

en mai 1993. ; tes, intégrant des agents croates et 

A 12 heures précises et sous une .. . , ... .. bosniaques aux côtés de policiers 

pluie battante, ces gens se préd- Ull appel uG Bill ÇllfltOn européens, qui ont commencé à 

pilent vers les policiers croates, qui circuler dans la zone centrale avec 

exigent tout de même de voir leurs «fai ordonné à mon équipe de poursuivre ses efforts pour convaincre seulement deux heures de retard, 

cartes d’identité avant de leur ou- toutes les parties que leurs engagements de Rome doivent être appliqués Hans Koschnik a estimé qu'il 
vrir le passage. Quelques-uns re- fidèlement et sans délai », a affir mé BiD Clinton dans un communiqué s'agissait d*« une première étape, 
broussent chemin. SaEb Rakovic, mardi 20 février. Cet appel concerne Mostar, mais également la re- les deux parties s’étant mises d'ac- 
professeur à l’Ecole des beaux- prise, par les Serbes de Bosnie, des contacts avec FIFOR et avec leurs cord pour que la police soit unifiée 
arts, tremble, lui, d'émotion en homologues bosniaques. Richard Holbrooke et son successeur John dans l'ensemble de la ville à partir 
tendant ses papiers : « Aujourd'hui Komblum ont téléphoné au président serbe Slobodan Milosevic- Les du 1° mars ». Mais c’est pour le 
les citoyens sont libres. Les catho- Serbes de Bosnie n’ont pas participé lundi à la réunion qui avait été moment un bien modeste et fra- 
liques et les musulmans vont pouvoir annoncée lors du sommet de Rome. Mardi, après s’être entretenu güe progrès. 
vivre en paix. Cest un jour histo- avec le général WaJKer, commandant des forces terrestres de PIFOR, 

rique », dit-ü avant de franchir la le général Tolimfr, a déclaré que Parmée serbe ne normalisera pas Denis Hautm-Guiraut 

ligne. Mais l'euphorie dure peu de ses relations avec PIFOR tant que les deux officiers serbes déférés an 

temps. Tribunal de La Haye ne seront pas libérés. Le Pentagone estimait ■ Neuf Iraniens ont été arrêtés 

Une demi- douzaine de jeunes toutefois qne les discussions pourraient reprendre mercredi. par la police croate de Bosnie mar- 

hommes au crâne rasé et en blou- — di 20 février, sur la route reliant Ib- 
sen noir sont apparus côté croate, sanj à Bîhac Les iraniens ont indl- 

accompagnés de deux personnes fdb aux photographes et caméra- Lors d’une conférence de presse quê être venus organiser des 

déguisées. L’une porté un masque men qui filment la scène. dans l’après-midi, l’administrateur spectatcles dans un but humani- 

de Hitler, une gabardine en cuir Les policiers européens et les européen Hans Koschnik, a lancé taire, maïs la police les soupçonne 

beige et un brassard à croix gam- soldats de PIFOR présents ne sont un « appel à la population »: «Ce de « vouloir propager en Bosnie les 

mée. L’autre est grimée en policier pas intervenus. * Nous n’avons pas n’est pas Je moment de faire jouer la principes de la révolution isfa- 

européen, un béret Weu sur la tête, de mission d’ordre public et nous ne force ni de manifestes les uns contre mique». D’autre paît les trois Ira- 

Le groupe. hnrie.aux Bosniaques: pouvons pas agir», enrage un gen- les autres»,, a-t-il dit, déplorant, niens découverts la semaine der- 
* WuleZ-vous vraiment prendre. un darme français. Les assaillants avec quelque énervement, qu’au nlère par des soldats de PIFOR 

café avec nous ? Retournez plutôt prennent la fuite. La foule se dis- moment où « les présidents Franjo dans un centre d'entrainement 

chez^aiis avant: qu’on vous fisse la perse - et les candidats au passage -••31 tdjman [croate] et Atija Izetbego- près de Sarajevo ont été expulsés 
peau », et demande aux jouma- se font beaucoup {Mus rares. Dans vie [bosniaque] signent un compro- vers PIran. - (AFR) 


La visite mouvementée 
de Xavier Emmanuelii 

Le secrétaire d’Etat à Faction 
h umanitaire , Xavier EmmanueJ- 
H, a effectué du 17 au 20 février 
une visite dense mais mouve- 
mentée en Bosnie. Sa délégation 
s’est heurtée à la moDe résis- 
tance de certains militai tes, 
voire de P ambassade de France, 
et les multiples * contretemps », 
« problèmes techniques » et 
autres « autorisations man- 
quantes » ont donné Deu à fric- 
tions. A Srebrenlca, refusant de 
se contenter d'un survol de la 
viDe, la délégation a dû avoir re- 
cours aux voitures de paysans 
locaux. La police serbe n’ayant 
pas été avertie, cela s’est termi- 
né pour quelques membres du 
groupe dans un poste de police. 
Trois principaux dossiers seront 
suivis par le secrétariat d’Etat, 
selon le directeur de cabinet Mi- 
chel Katz :1e problème du démi- 
nage; Taide aux réfugiés, «prin- 
cipalement à Gonade et à Banjo- 
Luka »\ et «un soutien eu 
logistique et en hommes pour le 
Tribunal de La Haye ». 


La « démocratie » selon Franjo Tudjman 


ZAGREB 

de notre envoyé spécial 

Beaucoup de Croates, à commencer par tes auto- 
rités locales, se plaisent à présenter leur République 
comme étant partie intégrante de l’Europe occiden- 
tale. Mais des réflexes tenaces et une vie politique sur- 
prenante pour une démocratie situent bien Zagreb 
dans les Balkans. le président Franjo Tudjman vient 
d’en donner l’exemple, en récusant autoritairement, 
le 19 février, pour la seconde fois en un mois, le choix 
du conseil municipal de la capitale qui avait osé étire 
un maire d’opposition. 

0 est vrai que M. Tudjman c’a fait qu’exercer un 
droit que lui confère la loi, à savoir celui de disposer 
en dernier ressort du poste de maire de Zagreb, fonc- 
tion confondue avec celle de~ préfet de région. La 
Constitution croate octroie, en effet, à la capitale un 
statut (F« unité territoriale et administrative spéciale » 
qui fait que le maire élu par le conseil municipal de- 
vient automatiquement préfet de la région. Qui dit 
préfet, dit représentant de l’Etat, ce qui dorme droit, 
selon la législation croate, au président de la Répu- 
blique d’entériner ou de récuser le choix des élus, sans 
hti faire obligation de motiver sa décision. 

Or les électeurs de Zagreb ont eu r audace d’élire, 
en octobre 1995, trente conseillers municipaux d’op- 
position, contre dix-sep t appartenant au parti au pou- 
voir, le Parti de T unité croate ou HDZ. Une audace qui 
tourne à F affront lorsque l’on sait que la capitale 
concentre un quart de la population du pays et un 


tiers de son potentiel économique. Franjo Ibdiman 
n’a pas caché qu’étant donné l’enjeu, El était hors de 
question de laisser faire, ici, quelqu’un qui ne mettrait 
pas en œuvre la politique de son gouvernement. 

Le 11 janvier, c'est te frère du ministre croate des af- 
faires étrangères qui a fait les frais de l’interdit pré- 
sidentiel Alors que le ministre, Mate Granlc, est un 
HDZ bon teint, que certains Zagrébois accusent 
d’avoir un peu vite oublié sa famille, son frère Goran 
Granit appartient au Parti social-Hbéral croate (HSLS- 
centre-gauche), principal parti d’opposition, qui 
Favait élu le 2 janvier à la mairie. A l'époque, le HSLS 
avait affirmé son intention de maintenir le cap, mal- 
gré le premier refus présidentiel. Cest ainsi qu’un 
autre de ses membres, Jozo Rados, a été envoyé au 
front pour y tomber aussi sûrement que son prédé- 
cesseur. 

La législation accorde maintenant la possibilité au 
président Ttidjman de nommer lui-même un préfet 
qui deviendra automatiquement.- maire de Zagreb. 
Mais là, le conseil municipal ne disposera pas du droit 
de récuser le choix présidentiel. L’opposition a la 
ferme intention de boycotter le préfet-maire ainsi dé- 
signé arbitrairement de rejeter toutes ses initiatives 
et de bloquer, par la même occasion, 1e fonctionne- 
ment du conseil municipal ; ce qui devrait entraîner 
des élections municipales anticipées. Ainsi va la « dé- 
mocratie » en Croatie. 

Yves HeÜer 


HERNANI 

de notre envoyé spécial 
Un simple coup d’œil dans les 
rues d’Hemanî, à une dizaine de 
kilomètres au sud de San Sébas- 
tian, suffit pour comprendre que 
cette localité de dix-huit mille ha- 
bitants est un fief d" Hem Batasuna 
(HB), l’aile politique de l’ETA : pas 
un seul pan de mur de la vieille 
ville qui ne soit recouvert d’af- 
fiches ou de graffitis indépendan- 
tistes ! L’approche des législatives 
du 3 mars y est sans doute pour 
quelque chose. Mais, à l'évidence, 
un tel quadrillage ne date pas 
d’hier. La plupart des boites aux 
lettres municipales ont été bar- 
bouillées de rouge et de vert, les 
couleurs basques, les devantures 
des cafés sont ornées d’autocol- 
lants nationalistes et, à chaque 
cran de rue. le slogan « indepen- 
denria » côtoie une affiche repré- 
sentant un drapeau espagnol ra- 
geusement barré de noir et 
accompagné du mot d’ordre: 
«Kanpora » (dehors !). A l’entrée 
de la place de la mairie, une im- 
mense banderole donne le ton: 
«L'occupation militaire, ça suffit ! » 
Avec la localité voisine de Ren- 
teria, Hernani est une des rares 
voies du Pays basque espagnol où 
Henri Batasuna (Unité populaire) 
demeure la première force poli- 
tique. Si cette province de Guipuz- 
coa reste un bastion de HB, qui y a 
obtenu 20 % des voix aux élections 
de 1993, cette formation est essen- 
tiellement représentée dans les pe- 
tites communes. Hernani est aussi 
le triste symbole d’une forme de 
« terrorisme municipal >* exercé 
par le parti extrémiste basque. Ar- 
rivé en tête au scrutin municipal 
du printemps 1995 avec 20 % des 
suffrages, Herri Batasuna s'est 
toutefois vu ravir la mairie par une 
coalition entre deux partis démo- 
crates basques (PNV et EA) et le 
Parti socialiste. Depuis, les mili- 
tants indépendantistes n'ont cessé 
de mener une campagne de har- 
cèlement contre les « usurpa- 
teurs ». « Hormis l'attaque contre le 
local de notre parti d coups de cock- 
tails Molotov, le début de l'année a 
été plutôt calme », constate le plus 
sérieusement du monde José An- 
tonio Redondo, le jeune maire âgé 
de trente-sept ans. 

Herri Batasuna avait déjà mani- 
festé le peu de cas qu'il faisait de la 
* démocratie bourgeoise » en je- 
tant par la fenêtre une urne lors du 
dernier scrutin à Hernani. Quant 
au candidat du Parti populaire (PP, 
droite), D a jugé plus prudent de 
faire sa campagne municipale de- 
puis San Sébastian. Coller une af- 
fiche du PP à Hernani est quasi- 
ment considéré comme un crime 
par les indépendantistes. Pour eux, 
le parti de José Maria Aznar - en 
passe de remporter les législatives 
du 3 mars - n’est autre qu'un 
mouvement « néo-franquiste ». 
Pau de temps après l'investiture de 
la nouvelle équipe municipale, 
plusieurs élus avaient été agressés 
dans la rue durant les fêtes de la 
Saint-Jean. Sans parler de la rou- 
tine - * réactions spontanées contre 
la répression de l’Etat », précise 


Herri Batasuna - comme les « des- 
centes » régulières de groupes de 
Jeunes cagouiés qui saccagent les 
cabines téléphoniques et brûlent 
les voitures. 

Mais l’événement qui a le plus 
frappé les esprits a eu lieu en dé- 
cembre 1995. Au lendemain d'un 
attentat de l’ETA qui a fait six 
morts à Madrid, les élèves du lycée 
ont, pour la première fois, osé bri- 
ser le silence. Lors d'une assem- 
blée générale, ils ont voté une dé- 
claration condamnant cette action 
terroriste et ont déridé d’organiser 
une manifestation silencieuse. A 
peine avaient-ils quitté l'enceinte 
du lycée qu’ils ont été violemment 
insultés et agressés par les 

Un dirigeant de Herri 
Batasuna arrêté 

Jon Idigoras, Ton des princi- 
paux dirigeants de la coalition 
indépendantiste basque Herri 
Batasuna (HB), bras politique de 
l’ETA, a été arrêté, mercredi 
21 février dans la matinée, à 
Amorebleta, près de Bilbao, 
dans le nord de F Espagne. L’ar- 
restation de M. Idigoras inter- 
vient après le refus du dirigeant 
de HB de se rendre, mardi, à la 
convocation dn juge Baltazar 
Garzon. M. Idigoras. député de 
HB depuis 1989 aux Cortès de 
Madrid, où H refuse de siéger 
pour protester contre « V oppres- 
sion par l’Etat espagnol du peuple 
basque », était cité à compa- 
raître pour être interrogé sur les 
relations entre la coalition HB et 
l’ETA. Cette convocation faisait 
suite à la diffusion au Pays 
basque d'un film vidéo mon- 
trant des hommes masqués et 
armés défendant lés thèses de 
FETA, notamment lors de mee- 
tings électoraux de Herri Bata- 
suna en vue des législatives du 
3 mars. - (AFR) 


membres de Jarrai, le mouvement 
de jeunesse proche de FETA. 

Si Heiri Batasuna n’arrive pas â 
imposer entièrement sa loi à Her- 
nani, 3 dispose néanmoins d’une 
forte impunité qui lui permet de 
développer le terreau essentiel à 
sa survie : la peur. Philosophe, José 
Antonio Redondo constate : « Les 
peuples qui vivent dons des situa- 
tions de crise développent des anti- 
corps qui les aident, malgré tout, à 
garder la tête froide. » Face aux in- 
timidations constantes des «lio- 
lentos», les recours sont faibles. 
<* Pour leur couper l’herbe sous le 
pied, affirme le jeune maire, il faut 
d’abord révéler leur vrai lisage, ré- 
péter inlassablement que l’ETA est 
un mouvement marxiste-le'niniste 
d’un autre âge qui se sert du natio- 
nalisme comme d'un vulgaire ap- 
pât. » Pour conclure : « Avant 
d’être une menace pour l'Etat espa- 
gnol, rETA est surtout une menace 
pour nous autres, l'ensemble des 
Basques. * 

Yves-Michel Riols 


Echec du référendum polonais sur les privatisations 


VARSOVIE 
de notre correspondant 
A questions peu claires, réponses 
ambiguës : le référendum organisé 
dimanche 18 février en Pologne n’a 
pas clarifié la situation ni donné 
d’indications sur la privatisation. 
32% des électeurs ont participé au 
scrutin, ce qui est loin du minimum 
requis de 50 %: le référendum n’a 
donc pas force de loi, et les auto- 
rités pourront ne pas tenir compte 
J es réponses aux questions posées, 
sortant sur la distribution des 
jiens de l'Etat, appelée ici * appro- 
priation ». Ce troisième référen- 
ium de l’histoire de la Pologne 
f après-guerre est donc un échec 
.'idée en revenait au syndicat Soli- 
darité, et eBe avait été reprise par 
«ch VVaJesa alors que le président 
le l’époque voulait obtenir le sou- 
ien du mouvement qui avait été le 
ïen mais dont 3 s'était éloigné. D 
'agissait de contraindre la'coaü-' 
ion post-communiste an pouvoir 


à renoncer au contrôle de certaines 
grandes entreprises ou monopoles 
et d'accélérer la privatisation. 

Après la défaite de Lech Walesa à 
la présidentielle, certains ont cru y 
voir une occasion de lancer un 
avertissement au pouvoir. Mais les 
questions posées suscitaient des 
appréciations diverses au sein de 
Tqppositlon. 

DIVISIONS 

Four certains, répondre « oui » à 
la première question: « Etes-vous 
favorable à ce que les citoyens de- 
viennent propriétaires ? » (sous-en- 
tendu des biens de l’Etat), signifiait 
se prononcer pour une accéléra- 
tion des privatisations, mais 
d'autres y voyaient tm désir uto- 
pique de substituer à une véritable 
privatisation une sorts de socialisa- 
tion de la propriété. 

. Du côté de la coalition au pou- 
voir, qui incitait, mais du bout des 
lèvres, à voter « oui », les divisions 


étaient profondes, et le ministre 
des privatisations était le premier à 
affirmer que ce référendum n’avait 
aucun sens. Aucun effort ne fut en- 
trepris pour inciter le public à par- 
ticiper, et l'opposition mena elle 
aussi une campagne sans convic- 
tion. En dépit de la faible participa- 
tion. le référendum a tout de 
même montré que Solidarité gar- 
dait une assise profonde dans le 
pays, puisqu’une très grande majo- 
rité des votants ont répondu 
conformément à ses consignes : 
«oui» aux questions portant sur 
la distribution des biens de l’Etat et 
« non » à F extension des «fonds 
nationaux d’investissement » par 
lesquels s'opère actuellement la 
privatisation des grandes entre- 
prises. Ce qui revient à rejeter la 
politique suivie actuellement et à 
se prononcer pour une autre. Mais 
laquelle ? 

fan Krauze 
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Les Russes s'emparent d'un fief 
indépendantiste en Tchétchénie 

NOVOGROZNY. Les forces russes se sont emparées, mardi 20 février, de 
Novogrozny, un village de Pest de la Tchétchénie qui servait de base aux 
indépendantistes, mais seulement après que les combattants tché- 
tchènes assiégés eurent réussi à s’enfuir et au prix d’une cinquantaine de 
morts chez les cîvüs. Des milliers de personnes se sont retrouvées prises 
dans la bataille qui a duré une semaine. Les caves n’étaient pas en 
nombre suffisant pour abriter tous les civils de ce bourg tchétchène dont 
la population était passée, depuis le début du conflit, de 15 000 à 
40 000 personnes à cause de l'afflux de réfugiés. Les Russes avaient affir- 
mé avoir laissé partir (es rivfls avant l'attaque de la localité à ia faveur de 
» corridors de sécurité », information démentie par tes civils interrogés 
par r Agence France-Presse. Les forces de Moscou ont affirmé avoir tué 
cent soixante-dix combattants tchétchènes et ont reconnu avoir eu une 
trentaine de morts. - [AFP.) 

EUROPE 

■ BOSNIE: les millions de dollars promis par la communauté inter- 
nationale pour ta reconstruction de ta Bosnie font toujours défaut, au 
risque de foire échouer le volet civil des accords de Dayton. Sur les 
550 miUions de dollars promis pour tes trois premiers mois de ('année, 
seuls (il$ mütions oat été versés. - (Reuter.) 

■ Le Réseau citoyennes-citoyens pour la Bosnie-Herzégovine a lancé 
une campagne nationale de soutien à l’action du Tribunal pénal inter- 
national de U Haye (TPfj chargé de juger tes criminels de guerre de f ex- 
Yougoslavie. A l’initiative du Collectif d’Angers, Passodation diffuse de- 
puis janvier une carte-pétition adressée au président de la République, 
Jacques Chirac, demandant r arrestation et le jugement des criminels de 
guerre. (TéL : 41 87 72 19.1 

■ RUSSIE : Alexandre Minkine. journaliste du quotidien populaire 
Moskovski KomsomoJcts, a été victime, mardi 20 février, d’une seconde 
agression en cinq mois. Deux hommes masqués et armés de barre de fer 
se sont introduits dans son appartement à f aube. Le journaliste et sa 
femme ont réussi à s'enfuir. - (AFP, Comesp.) 

■ GRÈCE-ALBANIE : le président grec, Coatis Stépbanopoulos, effec- 
tuera une visite officielle à Tirana, te 21 mars, à l'invitation de son homo- 
logue albanais, Sali Berisha, dans te cadre du rétabfissement des relations 
gréco-albanaises. - (AFP.) 

■ IRLANDE DU NORD: la police Irlandaise a fourni, mardi 20 février; 
l'identité de l'homme tué dimanche dans f explosion de l'autobus à 
Londres et dont elle pense qu'a transportait la bombe qui a explosé pré- 
maturément fl s’agit de Edward O’Brien, originaire de Gorey (sud-est de 
mister)- -(AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL ; r ancien ministre des affaires étrangères, David Lévy, a 
annoncé, mardi 20 février, la création d'un nouveau parti politique, 
Guesber (ce qui signifie « pont »). qui participera aux Sections législa- 
tives dont la Knessett devait fixer la date mercredi. - (AFP.) 

m Le premier ministre. Shimon Pérès, a fait état, mardi 20 février, de 
menaces contre sa personne et contre les membres de son gouverne- 
ment La radio d'Etat a affirmé que M. Pérès a ouvertement parié de me- 
naces û'-* assassinat » devant la commission des affaires étrangères et de 
la défense. - (AFP.) 

ASIE 

■INDE: six ministres ont démissionné à la suite d’une affaire de cor- 
ruption qui met en cause tous les 'partis, hormis te Parti communiste, à 
quelques semaines des législatives. Le scandale est né avec la découverts 
. de l’agenda d'un homme d’affaires indien, Surendra Jain, qui, en échange 
de faveurs ou de f attribution de contrats, aurait versé, de 1988 à 1991; des 
pots-de-vin à une centaine de personnalités. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ RWANDA : Amnesty International a accusé, mardi 20 février, le 
Haut commissariat des Nations unies poux les réfugiés (HCR) d'avoir cé- 
dé au Zaïre et de faire pression sur tes réfugiés mandais pour qu’fis 
rentrent chez eux, alors que leur sécurité n’est pas assurée par Kigali. 
L'organisation de défense des droits de rbomme craint aussi que r opéra- 
tion de retour massif du mfifion de réfugiés hutus du Zaïre se traduise 
par une «* escalade spectaculaire » de la violence au Rwanda si elle réus- 
sissait - (AFP) 

AMÉRIQUES 

■ CUBA: une cinquantaine de personnes ont été arrêtées en liaison 
avec l'interdiction, par tes autorités cubaines, de la réunion, tin février à 
La Havane, d’une centaine de mouvements dissidents, a indiqué, mardi 
20 février, Nfck B unis, le porte-parole du département d’Etat américain. 
Le même jour, te ministre cubain des affaires étrangères, Roberto Robai- 
na Gonzales, en visite officielle à Oslo, affirmait « rouf ignorer » de ces ar- 
restations, qui sont à mettre, d’après lui, au compte de la « désinforma- 
tion - (,*FPi 


ÉCONOMIE 

■ RUSSIE: Michel Camdessns, directeur général du Ponds moné- 
taire International, est arrivé, mercredi 21 janvier à Moscou, pour négo- 
cier un nouveau prêt d'au moins 9 milliards de dollars. La Banque cen- 
trale de Russie a indiqué, mardi 20 février, qu’elte espérait obtenir 
12 milliards de dollars. - / AFR ) 

La Réserve fédérale prévoit 

une croissance modérée aux Etats-Unis 

WASHINGTON. La Réserve fédérale s'attend «a la poursuite d'une crois- 
sance modérée «(2% i 2^5 *%} en 1996, avec « une performance relative- 
ment bonne de l’inflation ** (2,75 % à 3 %), a déclaré, mardi 20 février au 
Congrès, Alan Greenspan, le président de la Fed. * Néanmoins, la stabilité 
des prix nVsf pas encore atteinte », a-t-fl ajouté. L'estimation de la crois- 
sance est inférieure à celte annoncée en juffiet 1995. Mais tes « conditions 
fondamentales » paraissent * meilleures que ne le suggéreraient la ré - 
certes statistiques », influencées par les mauvaises conditions climatiques 
et la fermeture partielle des services publics. Le gonflement des stocks, 
notamment dans l'automobile, ne devrait pas entraîner de réajustement 
important de la production. Le chômage devrait rester proche du niveau 
actuel, soit entre 5,5 % à 5,75 %. Mais M. Greenspan a plaidé pour un ac- 
cord sur l'équilibre du budget, * terriblement urgent »■ - (AFP) 
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Le retour d’exil du gendre du président irakien 
Saddam Hussein demeure inexpliqué 
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Le « repentir » du général Hassan conforte le régime baasiste 

i dépit de certaines explications fournies à la gendre du président irakien, six mois après sa J? 

nesse car l’intéressé, lerétour. mardi 20 février, forte en Jordanie, soulève de nombreuses inter- a annonce qu'il serait traite en «moyen on» 


AMMAN 

de notre correspondante 
au Proche-Orient 

Sis mois après sa spectaculaire 
fuite en Jordanie, le gendre du 
président irakien, Saddam Hus- 
sein, le général Hussein Kamel 
Hassan, a choisi, mardi 20 février, 
de regagner Bagdad avec sa fa- 
mille. Le général, escorté de l'am- 
bassadeur d’Irak en Jordanie, 
Nouri Louaïss, était accompagné 
de sa femme, Raghad, fille aînée 
du président, de son frère, le colo- 
nel Saddam Kamel Hassan, ancien 
officier chargé de la sécurité du 
président, et de sa belle-sœur, Ra- 
na, la deuxième fille de Saddam 
Hussein. Une quinzaine de per- 
sonnes qui les avaient accompa- 
gnés en Jordanie ont pour leux 
part choisi de rester à Amman. 

Le premier ministre jordanien, 
Abdel Karim Kabariti, a précisé 
que «Je général Hassan avait re- 
gagné l'Irak de son plein gré, après 
avoir remercié, dans un message, le 
roi Hussein de son hospitalité ». 
Depuis quelques jours, le général 
Hassan multipliait les entretiens 
avec ta presse pour souligner les 
changements positifs survenus, 
selon lui, en Irak. U avait même 
affirmé qu’il n’avait «aucun 
contentieux avec le président Sad- 
dam Hussein ». Déclaration d’au- 
tant plus surprenante que, lors de 


son unique conférence de presse, 
le 12 août, il avait appelé au ren- 
versement du président et exhor- 
té Tannée irakienne à se soulever. 

Ce qui a pu dicter ce soudain re- 
tour d'un homme mieux placé 
que quiconque pour connaître la 
cruauté du régime reste un mys- 
tère. Publiquement, le général 
Hassan a affirmé avoir été indigné 
par de récents propos du secré- 
taire américain à la défense, Wil- 
liam Perry, faisant état d'une 
coordination entre les Etats-Unis 
et la Jordanie notamment, pour 
accélérer la chute du régime ira- 
kien. Q aurait, d’autre part, pris 
ombrage de l’accord donné par 
Amman à l'installation d’un 
groupe de l'opposition irakienne 
en Jordanie (le Monde du 20 fé- 
vrier! Ces explications font sou- 
rire puisque le générai Hassan 
s’était lui-même déclaré prêt à 
coopérer avec toute personne 
pouvant l’aider « à débarrasser 
l’Irak de son régime criminel ». 

Nul n’a toutefois voulu coopé- 
rer avec hri, compte tenu de son 
passé de criminel, quand il était 
Thomme lige du président. De 
plus, le roi Hussein, qui l’avait 
d’abord soutenu, n’hésitant pas à 
le présenter comme « un homme 
sincère qui cherchait à sauver son 
pays et son peuple », a progressi- 
vement pris ses distances, jusqu’à 


considérer ces derniers temps 
qu’il était davantage un fardeau 
qu’un atout pour la Jordanie. Iso- 
lé au palais Hacbémiyé, résidence 
des hôtes officiels de la Jordanie, 
le général Hassan avait vu ses 
rêves de pouvoir s’effondrer et 
ses seules distractions étaient 
sans douté, ces derniers temps, 
les entretiens téléphoniques qu’il 
accordait à la presse. Cela ne suf- 
fit pas toutefois à expliquer son 
retour dans un pays où fi en fout 
beaucoup moins pour perdre la 
vie. 

UN SCÉNARIO MONTÉ D'AVANCE ? 

En annonçant son arrivée à 
Bagdad, la télévision irakienne a 
précisé que le générai avait écrit, 
le 17 février, au président pour lui 
demander l’autorisation de ren- 
trer. Ce qui lui fut accordé à l’is- 
sue d’une réunion extraordinaire 
du Conseil de commandement de 
La révolution et du commande- 
ment du parti Baas, les deux plus 
hautes instances du régime, a pré- 
cisé la télévision, selon laquelle fi 
sera « frotté comme un simple ci- 
toyen ». Par cette annonce offi- 
cielle, le président Saddam Hus- 
sein a sans doute voulu montrer 
que la défection de l’on de ses 
plus proches collaborateurs a pe- 
sé de peu de poids. 

Difficile à expliquer, ce retour 


relance les interrogations sur la - 
véritable raison de sa venue à 
Amman. Certains se demandent 
s’il ne s'agissait pas d’un scénario 
conçu par le président irakien, 
pour lui permettre de livrer ses 
secrets militaires sans perdre la 
face. C’est en effet au lendemain 
de la défection du général Hassan 
que Bagdad avait appelé le chef 
de la commission spéciale de 
l'ONU pour le désarmement de 
l’Irak, Rolf Ekeus, afin de lui livrer 
des quantités impressionnantes 
d’informations, prétendument 
dissimulées par le général Hassan, 
alors en charge de l’Organisme 
d’industrialisation militaire. 

Quoi qu'Q en soit, cette affaire 
discrédite d’autant plus le roi 
Hussein que la plupart des Jorda- 
niens avaient critiqué ses éloges à 
l’égard du fugitif et ne s’expli- 
quaient pas son brutal change- 
ment de politique vis-à-vis de . 
Bagdad. 

En accueillant le plus célèbre 
transfiige irakien, le roi cherchait , 
à améliorer ses relations avec les 
pays du Golfe, ce qui a été fiait. 
L’erreur de jugement sur l’homme 
est en tout cas manifeste et risque 
d’embarrasser La Jordanie tout 
autauit qn’èüe lui a ponctuelle- 
ment rendu service. . 

Française CMpaux 
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Des « amis » français de l'Irak vont ouvrir un bureau à Bagdad 


AVEC TÉNACITÉ, certains « amis » français 
de l'Irak continuent de préparer l’avenir, 
confiants dans la levée à plus ou moins long 
tenue' des sanctions imposées à Bagdad, en 
août 1990. Le Conseil du commerce et de Tin - 
dustrîe ( CCI) franco-irakien; créé^ en Juin 1995, 
par l'ancien chef d’état-major des années, te 
général jeannou Lacàzc, ouvrira' dans la capi- 
tale irakienne durant la première quinzaine 
d’avril un bureau qui sera tenu par un Irakien. 
L’Association franco-irakienne de coopération 
économique (Afice) a commencé, elle, à publier 
une « lettre d'information trimestrielle » princi- 
palement destinée aux entreprises. 

Les responsables du CCI et de F Afice ne s’en 
cachent pas : au-delà de ia sympathie ou de 
l'amitié qu’ils ont, ou pourraient avoir, pour te 
régime de Bagdad -ou peut-être grâce à ces 
sympathies -, ils entendent être les vecteurs de 
l’implantation ou du retour d’entreprises fran- 
çaises sur le marché irakien. « Nous ne voûtons 
pas que l’Irak devienne un Koweït bis pour la 
France », explique un proche collaborateur du 
générai Lacaze, ce qui signifie qui ne fout pas 
que les entreprises françaises en soient réduites 
à récolter tes seules miettes de l’énorme chan- 
tier que sera l'Irak, lorsque F embargo imposé 
par le Conseil de sécurité de FQNU sera par- 
tiellement ou totalement levé. 

îi y a dam ses propos cooune un regret, et 
une fascination pour tes Etats-Unis, oh 1e pou- 
voir s'implique pour favoriser tes entreprises 
américaines à travers te monde. Ce qui n'a pas 
été le cas en France avant l’élection du pré- 
sident Jacques Chirac, estime ce collaborateur 
de M. Lacaze, qui juge très positives les ré- 
centes « initiatives » prises par le gouverne- 
ment : visite à Bagdad du directeur Afrique du 


Nord - Moyen-Orient au Quai d’Orsay, accueil, 
à Paris du vice-premier irakien, Tarek A nz, et 
plaidoyer pour une meflJeure assistance huma- 
nitaire à l’Irak. 

Aussi; aptèï M séjour en . Irak, du 26’nër " 
J vembre air 2décèmbre, en compagnie notam- 
ment de 'trois .sénateurs et de représentante 
d'entreprises de' travaux publics, d'tadustriés 
pharmaceutiques et agro-alimentaires, le géné- 
ral Lacaze projette-t-ü de s’y fendre de nou- 
veau, vers le 15 avril, lors de f ouverture du bu- 
reau du' CCI. L'objectif est d’assurer une 
continuité entre deux voyages, de maintenir lé 
lien pour les entreprises françaises et de fâdfi- 
ter l 'élimination des barrières administratives 
et bureaucratiques. 

CONCURRENCE 

Les autorités irakiennes, dit-on dans Fen tou- 
rage du général Lacaze, souhaitent avoir affaire 
à des interlocuteurs fiables et les voir mener en 
France des actions concrètes - d’ores et déjà, le 
général Lacaze a invité le ministre irakien de 
l'agriculture, Abdel üah Hamld Mohamad Sa- 
leh, à visiter te Salon de f agriculture, à la fin de 
février, à Rois. La concurrence est déjà telle à 
Bagdad que même les grandes entreprises, 
dont certaines étaient présentes en Irak avant 
l'embargo, pourraient avoir, en quelque sorte, 
besoin d’appuis, tes petites et moyennes ayant, 
elles, tout à découvrir. 

En même temps qu'ette se propose de créer 
une chambre de commerce et d'industrie fran- 
çaise «conçue spécialement pour les relations 
avec l'Irak », F Afice a commencé à publier; en 
décembre, une lettre d’information trimes- 
trielle. Si le premier numéro a été consacré à la 
situation humanitaire en Irak, on n'y découvre 


pas moins un plaidoyer en feveurde ce que son 
anteùr considère comme une amorce de démo- 
cratie à Bagdad. « les 99,96 % de “oui à Sad- 
damHussein '^obtenus lors du référendum du 
; 'TV «âcdfioribxe W'ïnrit «i z/zr 

[chef dans la plus poiré tradition arabe »: * P ne 
S'agit pas d'un subteJ$ge,ja£ésite pasA écrire 
Giflés Munîer, secrétaire général de F Afice, 
mais bien d'une avancée démocratique-. » 

Lès services que proposé TAfice, émanation. . 
des « Amitiés franco-iiakfennes* et dont le 
comité de patronage, présidé par Roselyne Ba- 
chelot, député , RPR du Maine-et-Loire, 
comprend deux antres députés de 1a majorité, 
vont de la préparation et de l'organisation des 
voyages en Irak au suivi dès dossiers à Bagdad. 

Ahroad Chaker, président de l’Association 
pour le développement des relations arabo- 
françaises (Adraf). qui se voulait et se veut tou- 
jours Ftm des premiers champions de l'amitié 
avec l'Irak, a. opté pour «la discrétion». «Je 
suis fatigué, dit-Û,.ife cetttrguéguerre entre asso- 
ciations, oit tout le monde pense avoir le mono- 
pole » des relations avec l’Irak. «Je souris aussi 
de tous ceux qui prétendent agir seulement par 
grandeur d'Orne, alors qtfion aide l'Irak et on fait 
oussi des affaires à côté. » 

Le présidait dé i’Adraf, qui vient de séjour- 
ner i Bagdad, annonce que son association 
« va petit à petit changer d’orientation », qu’elle 
pourrait « devenir euro-arabe bientôt» et conti- 
nuer ses activités «pas nécessairement à partir 
de huis ». Certains n’excluent pas que FAdraf, 
qui a déjà élargi depuis quelque temps ses acti- 
vités à des entreprises européennes, italiennes 
notamment, opte pour ITtafie. 

Mourra Nerim . 
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Une tentative de coup d’Etat a été déjouée an Qatar 

L'ancien émir déposé par son fils annonce son « retour imminent » 


AMMAN 

de notre correspondante 
au Proche-Orient 
Tendue depuis plusieurs se- 
maines, la situation à Qatar s’est 
encore compliquée avec la révéla- 
tion, mardi 20 février, d’une tenta- 
tive de coup d'Ecat, déjouée same- 
di à Doha. Sans aucune précision, 
un communiqué du ministère de 
l’intérieur a annoncé l'arrestation 
« d’un groupe de saboteurs qui ten- 
taient de déstabiliser la stfcurfof do 
Qatar» et qui disposaient «d’un 
soutien à l’étranger v. Selon des 
sources locales, une poignée d’of- 
ficiers de Tannée et de la police 
auraient tenté de renverser l'émir. 
Cheikh Haro ad Al Khalife AITha- 
tü. Certains des comploteurs se se- 
raient enfuis à Bahreïn, qu’un 
conflit territorial oppose au Qatar. 

Cette annonce a coïncidé avec la 
diffusion par son entourage, de- 
puis Abou-Dhabi, où il réside de- 
puis un mois, d’un communiqué 
de r ancien émir. Cheikh Khalife 
Al Hamad Al Thani, déposé, en 


juin 1995, par son fils, dans lequel 
0 affirme que son « retour est im- 
minent ». «Je suis le seul capable 
de rectifier les erreurs commises », 
ajoute-t-il en faisant allusion à la 
brouille qui oppose Cheikh Ha- 
mad à ses pairs du Consefl du coo- 
pération du Golfe ICCG) - Arabie 
Saoudite, Koweït, Bahreïn, Emirats 
arabes unis et Oman -, depuis la 
désignation d’un Saoudien au 
poste de secrétaire générai du 
C CG. 

MÉCONTENTEMENT 

Cette affaire a été l’occasion 
pour Cheikh Khalife, qui vivait de- 
puis son renversement en exil en 
France, d’entreprendre une tour- 
née dans 1e Golfe, oh fl a été ac- 
cueilli partout avec tes égards gé- 
néralement réservés h un chef 
d’Etat, et où Q a affirmé son Inten- 
tion de reprendre le pouvoir, sans 
cependant recevoir un appui ou 
un feu vert de ses pairs. Dans te 
même temps, Doha a une nouvelle 

fois suscité la colère de ses voisins 

■n*i 


en donnant la parole, en janvier, à 
la télévision, à deux des chefs de 
l’opposition bahreïrvienoe en exfl, 
au mépris de ia règle tacite de 
non-ingérence en vigueur au son 
duCCC. 

Cette violation ne signifie pas 
que les pays voisins soient néces- 
sairement impliqués dans la tenta- 
tive de coup d'Etat de samedi, que 
peuvent expliquer des raisons in- 
ternes et la mésentente familiale. 
Cheikh Khalifa a conservé une cer- 
taine aura au Qatar, d’autant plus 
qu’il gère toujours une grande 
partie des avoirs du pays, alors 
que le manque dé liquidités du 
pouvoir a suscité le mécontente- 
ment de là population autochtone 
- près de cinq cent" mille pèr- 


rée par une quarantaine 
(Fhoinrues de la société privée de 
protection des personnalités créée 
par r ancien capitaine Paul BanSL 
Après avoir informé les pays 
membres du Conseil de sécurité 
de l’ONU de la tentative dé coup 
d’Etat, Doha a demandé une réu- 
nion extraordinaire du conseil mi- 
nistériel du CCG. SI elle est accep- 
tée, cette réunion pourrait être 
l'occasion pour les pays du ccg 
dé régler la quereJUe qui empoi- 
sonne teins relations. 

Fr,C. 

•JLe ministre qatariote des af- 
faires étrangères. Cheikh Ahmad 
ben Jassem, a accusé, mercredi 


s-..; 


sonnes -, habituée aux largesses' . 21 février, l’émir déchu du Qatar 
du pouvoir. d’avoir commandité la tentative 

il y a quelques semaines, Jes„aü- de coup d’Etat déjonée cootre son 
tontes de Doba avaient demandé fils. Des sources poÏÏtiques à Doha 
à la France' une expertise sur, la . assurent que l’Arabie saouefite et. 
protection rapprochée de l’émir. Bahreïn seraient impliqués dans, te 
Souci, sans doute, lié au fait que la . complot, ainsi que l'ancien capi- - 
de l’ancien émir est assu- . iàine PaulBarriL -{AFP) ■ 
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Paris décide de reprendre sa coopération avec Niamey 

^njWstre français .de la coopératioa.iàoqiies . latentreprendre mmécfiatefDent feors activité. - La jrnite avait accepté, vendredi, d’avancer, du 
r°r! iam ' _a annoncé, manfi 20 février, que«fes Parfs avait suspencta » coopération avec Ma- 31 décembre au 30 septembre, le retour à une 
ltchs quarts des coopérants üvûs » au: Niger .al- mey. à la fin de janvier, au lendemain du putsch, vie constitutionnelle normale. 


NIAMEY 

de notre envoyé spécial -- 

Alternance, cohabitation, mo- . 
don de censure, dissolution : Dieu 
<îue la démocratie était beBe surfes 
nves du Niger !Las d’avoir été trop 
longtemps gouverné par des « W- 
dasses », le petit inonde local goû- 
tait, depuis quatre ans, aux déÈces 
d’une vie -è- - . politique sans 
contraintes.' * On pouvqittout dire 
ettoutfoirt, se souvient un habitant 
de Niamey. Plus personne ne tra- 
vaillent dans les administrations. '» 

La communauté internationale 
- singulièrement la France -, qui 
avait justement poussé an change- 
ment de moeurs politiques; ne s’of- 
fusqua guère de ce laisser-allerdé- 
mocratique. .. D’aucuns . . se 
rappellent les réflexions des - obser- 
vateurs extérieurs: « Cest Ja loi-du 
genre, tes débats d’idées sont sçms 
tant qu’ils n,e s'accompagnent pas de 
violences. » L'impossible cohabita- 
tion entre lechef del’Etat et le pre- 
mier ministre fit prendretardive- 
ment conscience à certains que là 
machine qu’savaient mise en 
branle était devenue incontrôlable. 
Le 27 janvier ramée, qtri avait une 
revandx àpresidresiir lès tivSs qui 
l’avaient humiliée, en 1991, lors- 
qu'elle avait dû leur céder la place, 
sifflait Latin delà « récréation ». 

LAFAM1NEM0IAŒ 

Sur place, fe coupiTEtat; adroite- 
ment mené parle colonel Ibrahim 
Baré Maïnassara. surnommé 
« IBM », passa, pour ainsi dire, 
commeune lettre àla. poste . «Hy a 
de Fordre à remettre dans ici maison 
et à tous iesétages, constatait IbraK 
himMayaki, secrétaire général de 
runion des syndicats. des travail- 
Jeursdu Niger fUSTN). Les miïï- 
titres peuvent donner une dyna-- 

: - '■vv -’-ft -* 
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civfls, par calcul politicien, prrvi 26- 
gient le latsserjmre. » tfoù les ef- 
forts qu’a déployés le nouvel 
homme fort de Niamey pour jpiaiy 
der auprès de ses mterioeptenrs, 
étrangers les circonstances atté- - 
nuancés. .-■ 

De près de quatre ans d’erre- 
ments, la démocratie est sortie rûfi- 
cuEsée : lapopuïationn’yava que 
pagaille, corruption etmisère. Du. 
coup, le généralSeyni'Kbim^ié, 
qui dirigea le pâÿi d’uneinain de ' 
fer depuis tepatsch d’avril 1974 Jus- 
qu'à sa mort en novembre 1987, re- 


vieut en grâce, et les appels àTef- 
foit collectif d’« IBM.» trouvent 
pour le moment un écho favorable 
auprès des Nigétiensqui mesureur 
encore mal Timpoitânce des « sa- 
crifices » qui vont leur être impo- ■ 
sés. : - - 

Faut-9 s’attendre à des réveils 
difficiles ? Four maîtriser ht situa- 
tion, l’aimée, pourrait être tentée 
de duxdrfe ton, voire de resserrer 
~ son emprise sur la population, no- 
tamment surtesjeuDes^piès letar 
bàssage du directeur de l’hebdo- 
madaire Le Soleil panra mystérieux 
commmkio, r « IBM » a condamné 
ce ^ petit dérapage » et convenu 
que ce serait une «grosse erreur » 
de suspendre la .presse cTopposi- 
tionT 

Sous prétexte Rassurer la trans- 
parence des élections V venir, des ' 
mfltairesront été nommés à. la tête 
des huit préfectures- A Niamey, la 
pôifice alancéunecgîératkm « entf- 
pagaiùe » autour du « petit mar- 
; ché». Détail qui a~ son prix : aux 
. principaux carrefours de la capi- 
tale, tes fiant tricolores se sont re- 
mis à fonctionner^. ■ 

• r Pour remettre le pays en marche, 
le colonel MaTnassarâ semble sé- 
duit par la méthode du général 
KomàchédontSliitrâidedecamp 
À ced près qu'a y a vingt ans Feu- 
-phone économique entretenue par 
le « boom de Tuf animn » avait 


*'.• grandement facilité la tâche de 
l'équipe an pouvoir. Aujourdhui, 
animé d'une même ambition réfbr- 
*• matrire, le nouvel homme fort de 
Niamey n'a riein d'autre à offrir à 
ses compatriotes que sueurs et 
larmes. 

■ «ON NE TRAVAILLE MS COM ME ÇA» 

L’Etat est en situation de. dépôt 
de bilan. Incapable de payer ses 
fimctfounalres. La famine menace 
plusieurs régions. «Les mines, Fin- 
dustrie, le commerce, rartisanatse 
portent aussi mal que Tagriculture », 
-assure le premier ministre Boukari 
AdjL Médiocre exportateur, le Ni- 
ger n’a pas profité de la dévaluation 
de 50% du franc CFA, bonne affaire 
pour les seuls anciens combattants 
dont les pensions sont réglées en 
" francs fra n çais-, « Faute dé mieux, ' 
les gens se mettent à consommer 
fruits sauvages et criquets, raconte 
un habitant de Niamey- On re- 
tourne à réamorme de cuefilette l » 
Au conrs d’un rassemblement, 
organisé samedil7 février, au stade 
de Niamey, à l’occasion du lance- 
ment d’une « contribution volon- 
• taire àFeffbit de redressement natio- 
nal », le ministre des finances a 
expliqué, chiffres à l’appui, «la si- 
tuation réelle du pays * et préparé 
les esprits à des « sacrifices in- 
contournables». En clair, des 
baisses de salaires pour les quelque 


quarante mille agents de rEtat. Dé- 
jà, a-t-il annoncé, la solde des mili- 
taires diminuera en moyenne de 
30 % et les traitements des mi- 
nistres de 40%. 

n n’empêche que la survie du Ni- 
ger est entre les mains de ses créan- 
ciers extérieurs dontD attendait, eu 
1996, tous besoins financiers 
confondus, à travers une « fati&té 
d’ajustement structurel » négociée 
avec le Fonds monétaire interna- 
tional, environ i r 4 milliard de 
francs français. La réalisation de ce 
plan de sauvetage est subordonnée 
parla communauté internationale 
à un retour rapide à une vie consti- 
tutionnelle nonnale. 

Pour vaincre cette méfiance, 
« IBM » n’a pas eu d’autre choix 
que de ramener; du 31 décembre au 
30 septembre, la fin de la période 
de transition. Du coup, Paris a an- 
noncé, mardi, que ses coopérants 
reprenaient te coure de leurs activi- 
tés : huit avaient été rapatriés et les 
autres consignés à domicile- Quant 
au Centre culturel franco-nigérien, 
il avait annulé trois tournées et sus- 
pendu les de rrnémq « JUS- 

qiià nouveiordre. » 

« les pressions extérieures l’ont 
emporté sur les contraintes inté- 
rieures, souligne ud journaliste fo- 
cal Ce calendrier est techniquement 
impossible à tenir, qui oblige à orga- 
niser des élections présidentielle et 
législatives en pleine saison des 
pluies. » Les Nigériens ont été ap- 
pelés cinq fois à voter depuis dé- 
cembre 1992 et 1e seront cinq autres 
fois d’ici à septembre 1 Beaucoup 
plus souvent que dans n’importe 
quel pays occidental N’est-ce pas 
oublier un peu vite les réalités du 
terrain,. celles, par exemple, de ces 
électeurs qui jettent dans l’urne fe 
bulletin du candidat dont fis sou- 
haitent la défaité èt conservent 
avec eux, comme tm talisman, celui 
du candidat qui aleurs faveurs— 

« L’Afrique ne travaille pas 
comme ça, dans la précipitation, se 
plaignent les gens du cru. Ne mettez 
pas fout le continent noir dans le 
même sac, Laissez-nous, les uns et tes 
autres, chacun à notre rythme, pré- 
parer sérieusement notre entrée en 
démocratie. » Le retour de Tannée 
nigérienne sur le devant delà scène 
ne sera-t-il qu’un accident de par- 
cours? 

Jacques de Barrin 


Les violences et les affrontements avec l'armée auraient fait 30000 morts en 1995 


BQGXm IV 
de noÉnFbwregwmianÉP 
«r Le président doit démission- 
ner»: dans fe çéoœrt déiuqtesÉar' 
fions qui s'élèvent depms plusieurs 
semaines contre.Ie.ixésidenl Bcnes? 
to Samper, - ce communiqué des 
PARC (Fonres' années révohitiou- 
nair es colombiemies), le. plus im- 
portant mouvement de guérilla 
d’obédience marxiste, ne semble 
être qu’une voix de j^osi il marque 
cependant un changement signifi- 
catif de rattitbdte de la guérilla face 
à la crise potitiqûe qui' affecte le 
aaovemeinentde m. Samper, soup- 
çonné d’avoir-.été. élu grâce à 
Taisent de la dn®œ-i . ; 

jusque-là la guérilla colom- 
bienne, forte d’environ 15 000 
hommes, réputée pour êtreime des 
plus importantes du continent lati- 
no-américain, une des miens orga- 
nisées et aussi une des plus tidasi 
avait été curieusement, absente de 
la scène pofiüque. Au point qtfon 
avait pu entendre un sénateur 
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conservateur sfexriamer: «La- gué- 
rilla est en train- de perdre une 
grande opportunité de prendre le 
pouvait.» Seule PELN, l'Armée de 
libération nationale, guériDa cas- 
triste qui représente environ 5 000 à 
6 000 hommes, .suggérait; eandé-, 
cembre 1995, au chef de FEtatt de se 
retirer/ affirmant qu’il n’était pas 
possible de négocier avec le «nar- 
co-gouvernement». ' - 
Les PARC s’étaient, dfes, abste- 
rruésdetomcommajtairecOTfrela 
nanxwxjoxipticjn dans la mesure où 
leurs richesses proviennent' m. ma- 
jorité du fameux « grammage » 
(contraction de gramme et de 
péage>, rîmpÔt révolutionnaire, 
qu’elles prSèvent sur les trafiquants 
eu édiange de . la .protection des 
chants drcoca et depavot : Chan- 
gement de cap: eBes ^Brment au- 
jûunfhtn, dans deux comDzuoîqués 
-'un daté Ai Costa-Rïca, le 13 fé- 
vrier, et Pautre des montagnes de 
Crtomlâe, le 11 février- rendus pu; 
lÆcs mardi 20 février -«quH n'était 
pris passible d'entamer un cücàogue 
sérieux » avec le gouvernement 
Samper et pFf^osent de Itemer un 
;. « nouveau gouvernement qui ri- 
conaiïtfaCdhmbie et permette delà 
reconstruire». 

:Ces expScatkMB'craoodent avec 
le démantèlement, le 12 février, 
tTnn iésMU;tôioDSte.quafifié :par 
tes autorités d’être «à grande 
échelle >.Sekm fapoKce, PELN pla- 
; irifiaft eu eflfctdes attentatscxnrtre 
fe palais préddauH'temmistèie de 
la défense, Pambàssarie des Ltats- 
ünis,te s^e de la jx^e nationale,- 
la résidence dû commandant dé Ja 
Dûfîct et fe sfège d es trois ptee im- . 


portants médias. C’était aussi la 
premfere fois, depuis le débor de la 
crise politique, que les autorités fai- 
saient ouvertement à une 

action de la -guérilla de cette am- 
pleur. Le général Bedoya, comman- 
dant des forces armées colom- 
biennes, a, de plus, affinné que les 
PARC ne pouvaient plus être consi- 
dérées comme une guérilla puis- 
qu’elles avaient remplacé les cartels 
dans le commerce de la drogue. 

Sur le terrain, 
la guerre civile 
n’a jamais cessé. 

Elle s'approche 
aujourd'hui 
des grands centres 
administratifs 


Ces déclarations Interviennent 

aïcas gue le dimaipôfitfque se dété- 
riore- et qae la commission <Ten- 
qu&e pariemrâtaire tf accusation a 
déddé DffiddJmeot, mardi 20 fé- 
vrienr^de rouvrir son enquête 
concssantle chef deTEtaL Le pré- 
sident Sauver, déplus en jrfus atta- 
qué, -se retrouve seul, abandonné 
même de TEglise catholique qui, 
tors de sâ danière conférence épis- 
copale, loi acoi^Qlé d’abandonner 
« temporairement sa charge ». 

<T!n. fafi,-Sur le terrain, la présence 
de la -guériOa n'a jamais cessé. Les 


affrontements avec Tannée conti- 
nuent comme par le passé. Au mois 
de janvier, tes offensives ont redou- 
blé d’intensité- Dans les journaux, 
ces informations ont été reléguées 
dans les dernières pages pour cause 
. de feuilleton « narco ». Mais la 
guerre tivfle colombienne suit son 
cours, inexorable. 

Mardi 14 février, onze paysans 
ont été assassinés dans la région 
cPüraba, an nord-est du pays, par 
des membres présumés des FARC : 
la Este des massacres est intezmi- 
nabîe. La violence en Colombie au- 
rait fait, selon les autorités, plus de 
30000 morts en 1995, dont repen- 
dant à peine 1500 seraient dus di- 
rectement aux affrontements entre 
guérilla et année. 

Sekm un fonctionnaire du gou- 
vernement, la guérilla a augmenté 
sa présence territoriale de manière 
substantielle. Et si Ton ne peut par- 
ler de véritable présence urbaine, 
elle s’approche chaque fins plus des 
grands centres administratife, et no- 
tamment ceux de Bogota. Les négo- 
ciations de paix avec te gouverne- 
ment Samper, au point mort depuis 
que les forces militaires colom- 
biennes ont refusé de démilitariser 
le nord du pays, semblent au- 
jourd'hui définitivement rompues- 
Quelques rencontres avec certains 
groupes ont pu être autorisées dans 
te cadre <Tnn plan dV humanisation 
du corÿtit». Les autorités ont aussi 
affirmé, cette aimée, que plus de 
2000 enfants étalent enrôlés de 
manière volontaire, ou de force 
dans tes rangs des insurgés. 

.!• Aime Proenza 
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JEAN MONNET 

« i' Inspirateur » 



Eric 

Roussel 



De ses multiples passes d'armes avec le 
général de Gaulle à l'édification d'une entité 
européenne > Eric Roussel redonne vie > « grandeur 
nature », à l'un des acteurs les plus éclairés de 
l'Histoire... Une foule de portraits , des petites 
histoires dans la grande et beaucoup de 
révélations. De la « belle ouvrage » sur une 
personnalité hors du commun qui avait compris 
« la force des idées simples ». 

Pierre Drouin. Le Monde 

Ouvrant ce livre..., on croit ne le faire 
que pour s'instruire. Et l'on ne s'en détache 
plus, si cancre que l'on soit, tant le charme est 
puissant. Pascal prescrit de joindre l'utile et 
l'agréable. Voilà. 

Eric Deschodt, Le Figaro Magazine 

Une biographie majeure du père de la 
construction européenne . A l'heure de 
Maastricht, son message vit avec une intensité 

particulière. . , 

Laurent Lemire, La Croix 

La vie de Jean Monnet fut un roman ou 
un film... L'exceptionnel mérite du livre dEric 
Roussel est de reconstituer la trame de cette 
incroyable épopée ... L'auteur nous fournit 
les documents , mémorandums , lettres qui 
permettent de suivre pas à pas la démarche 
de ce petit homme qui réussit à modifier notre 
monde; ce n'est pas à la portée de n'importe 
qui. On souhaiterait que tous ceux qui parlent 
de l'Europe prennent le temps de lire cet 
ouvrage. Simplement parce que toutes les 
questions essentielles y sont posées. 

Georges Suffert, Le Figaro 
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EUROPE Le débat sur l'Union 


économique et monétaire organisé 
“ D février à 


mardi 20 février à l'Assemblée natio- 
nale a été l'occasion pour Valéry Gis- 
card d'Estaing de plaider à nouveau 


en faveur d'une initiative politique 
du président de la République pour 
relancer la construction européenne. 
L'ancien chef de l'Etat estime pos- 
sible de rassembler tous les Français 


i sujet •ALAIN JUPPÉ est inter- 
à l'ou 


sur ce > 

venu à l'ouverture du débat pour 
souhaiter que l'on parvienne à a un 
système de marges de fluctuation 
resserrées entre l'euro et les mon - 


vision blindée, mais le lÿnfetre de b 


défense allemand a indiqué, manfi, 

me la pr 


paies qui ne participeront pas ai 

SS5ï*K= 


M. Giscard d’Estaing appelle à une relance de la construction communautaire 


L'évolution vers la monnaie unique est considérée comme assurée par l'ancien chef de l'Etat, qui plaide en revanche pour une initiative politique 
destinée à conforter l'Union européenne. La majorité est partagée sur la méthode à suivre pour être au rendez-vous de 1999 


LES TÉNORS de la majorité 
n’ont certes pas attendu le débat 
sur l’Union économique et moné- 
taire organisé à l’Assemblée natio- 
nale, mardi 20 février, pour faire 
part des interrogations que leur 
inspire la marche européenne vers 
la monnaie unique. 

Depuis un mois, le débat a été 
relancé tous azim uts (Le Monde du 
2] février). Charles Josselin (PS, 
Côtes-d’Armor) a fait son miel de 
cette confusion. « On comprend le 
caractère opportun du débat de cet 
après-midi s’il doit avoir pour ambi- 
tion de clarifier certaines situa- 
tions », a-t-il observé, en évoquant 
le « doute des vieux convertis », les 
« conversions de ceux qu’on croyait 
au nombre des eurosceptiques » et 
« certaines déclarations croisées et 
souvent contradictoires entre un mi- 
nistre des affaires étrangères, ici, et 
un ministre de l'industrie, là ». 


L*BJRO ET LES AUTRES MONNAIES 

En attendant que le président de 
la République fixe le cap, dans les 
prochaines semaines, les députés 
ont écouté le premier ministre 
donner le « la » : « Le gouverne- 
ment est déterminé à appliquer le 
traité[de Maastricht] et donc à res- 
pecter le calendrier et la critères 
[de convergence] tels qu’Ü sont ins- 
crits dans le traité ». 

Alain Juppé a accompagné cet 
engagement d’une traduction 
toute mathématique du « projet 
politique » que constitue, à ses 
yeux, l’Union économique et mo- 
nétaire : « Stabilité monétaire égale 
baisse des taux, égale croissance ré- 


gulière, égale promesse d’emploi », 
a affirmé le premier ministre. 

En outre, M. Juppé a évoqué 
sans détour l’une des « difficultés » 
que devront régler les Quinze 
avant la mise en place de la mon- 
naie unique. «Dans le grand mar- 
ché, ne pourront coexister l’euro et 
des monnaies qui seraient soumises 
à dévaluation compétitive : ce serait 
un non-sens économique 1», a-t-il 
lancé, avant d’ajouter: «Nous 
avons travaillé, avec un certain suc- 
cès, ces derniers mois, à en faire 
prendre conscience à nos parte- 
naires. Nous devons continuer, de 
manière à mettre au point un sys- 
tème de marges de fluctuation res- 
serrées entre Veuro et les monnaies 
qui ne participeront pas au “noyau 
dur ” de la monnaie unique. » 

De son côté, Jean Arthuis, mi- 
nistre de l’économie et des fi- 
nances, a ré affir mé «avec force» 
que « la résolution du gouverne- 
ment est entière », et invité les dé- 
putés à regarder « droit devant», 
sans « perdre [leur] temps en inter- 
rogations inutiles». « La stabilité 
monétaire sera Fun des gages d’une 
plus grande sécurité en matière 
d’emploi », a longuement plaidé 
M. Arthuis. 

Soudeux de favoriser la néces- 
saire « acclimatation de l’euro dans 
notre, pays», le ministre de 
Féconomie a confirmé la mise au 
point, avant l’été, d’un •plan de 
communication sur six ans» desti- 
né à « répondre, dans la durée et de 
façon cohérente, aux attentes de 
nos compatriotes en matière d’in- 
formation », doublé d’« actions de 


sensibilisation et de communica- 
tion » qui seront menées « dans 
chaque département et dans 
chaque région ». Soulignant la 
« responsabilité collective» des di- 
rigeants politiques en la matière, 
M. Arthuis a affirmé que « c’est 
pour une bonne part peu notre ca- 
pacité à expliquer, notre efficacité à 
rassurer et notre volonté de mobili- 
ser qu’une véritable relation de 
confiance pourra être instaurée 
entre les Français et leur nouvelle 
monnaie». 


UN COURS MAGISTRAL 

Valéry Giscard d’Estaing, pré- 
sident (UDF) de la commission des 
affaires étrangères, ne pouvait rê- 
ver meilleure introduction à son 
propos. Soudeux de gommer le 
sentiment de flou qui avait pu 
naître de ses récentes déclarations, 
l’ancien président de la Répu- 
blique a réaffirmé, avec un remar- 
quable sens de la pédagogie, son 
credo européen (lire d -dessous), n 
a fait coup double : non seulement 
fl a apporté la première réponse 
globale aux interrogations formu- 
lées récemment par Philippe Sé- 
guin sur le sens de l’Union écono- 
mique et monétaire, mais fi a 
adressé au président de la Répu- 
blique la même mise en demeure 
que celle exprimée par le président 
de l’Assemblée nationale : que] se- 
ra «fe nécessaire accompagnement 
politique de l’Union monétaire »? 

Ce cours magistral n’a pas effa- 
cé toutes les divergences. A la no- 
table exception de Nicolas Sarko- 
zy (RPR. Hauts-de-Seine), qui a 


L’tufofaiT feue /Tfojf le Mon* 

Qfajf DE &*i¥EIK|£n«. 

y ■ 



tttU 


son soutien a été assorti d'un 
sombre pronostic - « Po url996jks 
tendances actueSes nous entraînait 
au mieux vers des déficits publics de 
4£% du PB au lieu des 4% pré- 
vus» -et de vives critiques à Far- 
contre de la politique économique ‘ 
- flûte de solutions « ponctuelles et 
mineures»- menée par le même 
gouvernement. 


affirm é que « le gouvernement a 
raison de vouloir tenir nos engage- 
ments, car la voie tracée par le trai- 
té [àe Maastricht] esf bonne», les 
députés de la majorité n’étaient 
toujours pas sur la même lon- 
gueur d’onde. Président (RPR) de 
la délégation de T Assemblée na- 
tionale pour l’Union européenne, 
Robert Pandraud, adversaire te- 
nace du traité de Maastricht, a 
proposé l’instauration « rapide » 
d’une parité fixe flanc-mark, « big- 
bang» monétaire susceptible, se- 
lon lui, de « JucÛiter » le passage à 
la monnaie unique. - - 
Philippe Auberger (RPR, Tonne) 


a réclamé un « large débat natio- 
. nal» avant le passage à la mon- 
naie unique, tout en affirmant que' 
cette échéance « va reposer, en 
termes plus aigus, encore ; le pro- 
blème du défiât démocratique de 
nos institutions [européennes] ». 
« Il devient urgent de combler les 
lacunes du traité de Maastricht », a 
ajouté le rapporteur général du 
budget. 

Pierre Méhaignerie, président 
(UDF) de la commission des fi- 
nances, a certes « fBicité»)e gou- 
vernement pour la «r clarté » et la 1 
« netteté» de son .engageaient -sur 
la voie delamonnafe unique, mais - 


«MPLOSfON» 

La majorité pent toujours se 
consoler en observant que Foppo- 
sâtion est die aussi divisée. «La 
monnaie unique est une condition 
nécessaire» mais non suffisante, 
pour défendre et illustrer l’identité • 
européenne et bd permettre de pe- 
ser sur l’avenir du monde », a affir- 
mé M. Josselin, avant de souligner 
que « l'union monétaire oblige à 
une coordination des politiques 
économiques , des politiques de 
croissance et d’emploi ». A. l'in- 
verse, Jean-Claude Lefort (PC, Val- 
de-Marne) dénonçait le fait . 

« qu'avec la monnaie unique, ce 
n'est pas simplement l'implosion de 
la France qui est au rendez-vous, 
c’est aussi l’explosion de FEurâpe 
qui est programmée». 

Droite et gaxudie pourront re- 
prendre la discussion sur un autre 
terrain, puisque je go u vernement 
a décidé de foire une déclaration à. 
FAssemblée, suivie. <fün débat, le 
13 mars, sur *Ia préparation et les 
perspectives de la conférence inter- £ ; 
gouvernementale européenne »,.qm 
dâjutera]e29marsà7lahL - 


Jean-Baptiste de Montvalon 

VT .ÆîiantiE ÎTtïjPC- ’ 


« La France remplira les conditions nécessaires » 


Jacques Chirac en pédagogue de rUnion 


VALÉRY GISCARD D’ESTAING est intervenu dans 
le débat sur l’Europe et a indiqué qu’il entendait 
s’adresser « à l’opinion publique, troublée par la confu- 
sion des débats, pour lui dire des choses très simples ». 
Affirmant que « la monnaie unique sera mise en place 
le I e 'janvier 1999», puisque per- 
sonne n’« oserait», selon lui, «se 
lancer dans l’aventure d’une rené- 
gociation du traité de Maastricht », 
le président de la commission des 
affaires étrangères s’est employé à 
expliquer que « la France remplira 
les conditions nécessaires » à cet 
effet 



VERBATIM 

Observant que « la plupart de ces conditions sont dé- 
jà largement réalisées », M. Giscard d'Estaing a Indiqué 
que « la seule difficulté qui reste est le niveau des déficits 
publics». U a cité à l’appui de son propos les termes 
d'un traite « rédigé de manière très sage» et affirmé 
que « le résultat n’est pas hors d’atteinte». Partisan 
d’une certaine souplesse dans l'interprét a tion des cri- 
tères de convergence, le président de l’UDF a comparé 
aux « médecins de Molière » les « intégristes des cri- 
tères », qui, « sous prétexte de mieux la soigner, finiront 
par tuer la monnaie européenne par une overdose de 
critères». 

Ne doutant pas de Fadoption de la monnaie unique, 
M. Giscard d'Estaing a expliqué qu’il convient désor- 


mais de « communiquer à l’opinion publique l’idée 
qu'elle sera une bonne chose pour la France ». Faisant 
une démonstr ati on a contrario, il a décrit une Europe 
« dominée par une puissante zone du deutschemark, où 
viendront se fondre nos partenaires du Benelux, et livrée 
aux dévaluations compétitives des pays à monnaie 
faible », avant de s’interroger : «Où se situerait, dans 
ce désordre, l’intérêt de la malheureuse France ? » 

Afin de « veiller à préserver la parité des responsabili- 
tés entre la Fiance et F Allemagne », M. Giscard cTEs- 
taiiig a indiqué que « l Intérêt national nous commande 
d'être non pas suiveurs, mais leaders dans la marche 
vers la monnaie européenne ». Partisan d'une « initia- 
tive française» afin de parvenir à un « accompagne- 
ment politique de l'Union monétaire », l’ancien pré- 
sident de la République a demandé au gouvernement 
de « réfléchir à son contenu ». 

« Cette Union monétaire, née d’une idée française, est 
un enjeu vital pour notre pays », a déclaré encore 
M. Giscard d’Estaing. Estimant que le gouvernement 
et la majorité disposent des «forces» et de la «sa- 
gesse » n é c es sai re s, tandis que « l'opposition (_) dorme 
des signes positifs », Q a demandé : « Pourquoi ne pas 
enjamber quelques fossés ou franchir quelques dàtures, 
pour faire de FUnion monétaire de l'Europe une grande 
réalisation commune, que nous réussirons tous en- 
semble? Après tout, ne serait-il pas sage, avant d'unir 
FEurope, de commencer par rassembler les Français ?» 


BRUXEI1ÜS 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
Les deux interventions atten- 
dues de Jacques Chirac avant le 
lancement, à Turin, de la confé- 
rence inter-gouvernementale 
(CIG) sur F aménagement des insti- 
tutions de l'Union européenne 
(UE) corre spondent à des besoins 
différents : d’une part, mettre en 
perspective le débat européen et 
indiquer à F opinion la position de 
la France face aux échéances à ve- 
nir ; d’autre part, attirer F attention 
sur la nécessite de traiter an niveau 
communautaire, en appui de Fac- 
tion au niveau national, des pro- 
blèmes de remploi et, au-delà, du 
« sodal » en généraL 
L’UE est confrontée à une série 
de négociations qui vont l’entraî- 
ner jusqu’à la fin du siècle. EQe de- 
vrait alors être prête pour un nou- 
vel élargissement. En France, cette 
perspective conduit le milieu poli- 
tique, mais aussi certains acteurs 
économiques, à une grande agita- 


tion. Le président de la République 
est sommé d’indiquer sa politique, 
ceux qui le pressent laissant volon- 
tiers planer le doute : contraire- 
ment à ce qui se passe en Alle- 
magne, fl rfy aurait pas à, ftris de 
stratégie arrêtée. • 

Même si Fon s'en, défendîtes in- 
terventions à venir ont en partie 
pour raison d’être de dissiper une 
telle impression. Cependant, le 
président de la Répnbfique n’a pas. 
l'intention dé faire connaître : quel, 
modèle ef quel degré de fédéra- 
lisme il envisage, à terme, pour 
FEurope. Comme s’il considérait 
qu’à ce stade un tel débatn’a pas 
de raison d’être. Son intention 
semble davantage pédagogique : 
illustrer, à l’intention des Français, 
le calendrier européen, «piquer 
comment -fl s'articule, au-delà , des 
décisions sur la monnaie unique. 

Un td exercice devrait permettre 
àM. Chirac de répondre à diverses 
critiques ou suggestions jugées 
sans fondement : est-il nécessaire, 
comme le réclament maintenant 


Le RPR met en cause 
l'Eurocorps 


Bonn souhaite le maintien d’une présence militaire française 


Présidé par Serge Vinçon, sé- 
nateur du Cher, chargé de la dé- 
fense au secrétariat national du 
RPR, te groupe « défense» de ce 
parti a examiné, mardi 20 février; 
un document sur les grandes 
orientations en matière de dé- 
fense, qui sera soumis en mars 
an conseil national de la forma- 
tion néoganlfiste. 

Encore confidentiel, ce texte se 
prononce en faveur d'une année 
de métier et d’un service national 
volontaire, tout en écartant la no- 
tion de «conscription civique», 
Jugée difficile à appUqner dn 
point de vue des libertés indivi- 
duelles. Le groupe « défense » du 
RPR prend position pour la 
construction d’une défense euro- 
péenne opérationnelle et r ins- 
tauration d'aire « préférence curry 
péenne » en matière d’armement. 
Mais U suggère que la création de 
FEurocoips soft redis cu tée car les 
conditions d'un engagement de 
cette imité franco-aflemande sur 
le terrain lui paraissent « tris in- 
satisfaisantes». ^ 


BERLIN 

de notre envoyé spécial 

Le gouvernement de Bonn 
«souhaite» que la présence de 
troupes françaises en Allemagne 
ne soit pas remise en question, 
mais fl estime qu'il est « trop tôt 
pour aborder cette question ». C’est 
ce qu'a dit, mardi 20 février, à Ber- 
lin, te ministre de la défense, Vol- 
Jcer Rühe, qui recevait Charles Mil- 
lon dans les locaux qui doivent 
être tes tiens lorsque 1e gouverne- 
ment allemand déménagera dans 
la nouvelle capitale (autour de Fan 
2000 ). 

La réforme de l’OTAN dans le 
sens d’une plus grande « identité 
européenne de défense », le renfor- 
cement de la coopération franco- 
allemande en matière de pro- 
grammes d'armement, ainsi que la 
Bosnie étaient au menu de la ren- 
contre, mais cette dernière a sur- 
tout permis à M. Millon d'exposer 
à son homologue allemand quel- 
ques aspects (ki plan de réorgani- 
sation des armées actuellement en 
cours de discussion. 


lors d’un entretien accordé à Reu- 
ter TV, qu'« i7 est prématuré de dire 
quoi que ce soit sur la I* division 
blindée», stationnée à Baden-Ba- 
den et appartenant à l’Eurocorps, 
mais que, « s’il y a des coupes 
claires dans nos forces, ce serait une 
illusion de croire qu’elles n’affecte- 
ront que la France ». C était la pre- 
mière fois que te ministre s’expri- 
mait de manière aussi directe sur 
F avenir de la principale compo- 
sante française de l’Eurocorps, 
dont la dissolution est envisagée 
(Le Monde du 14 février). 


ministre français a indiqué. 


« ÉTROITE CONCERTATION » 

« Si les Allemands souhaitent le 
maintien d’une présence militaire 
française chez eux, nous sommes 
prêts à en discuter», pouvait-on 
entendre par ailleurs, de source 
française autorisée, à F issue des 
entretiens. Autrement dît, la ré- 
flexion sur ce sujet n’est pas ache- 
vée et se fera dans r esprit d'une 
« étroite concertation avec nos par- 
tenaires allemands », comme l'a in- 
diqué 1e ministre français à Berlin. 

A Bonn, les projets 


satîon de l'armée française ont 
provoqué beaucoup d’interroga- 
tions, voire d’inquiétude. Cela est 
vrai pour le stationnement de 
troupes françaises en Allemagne 
mais surtout en ce qui concerne la 
professionnalisation de Tannée de 
terre et l’éventualité d'une sup- 
pression du service national en 
France, qui pourrait entraîner une 
dynamique chez les partenaires 
européens de la France encore at- 
tachés à un système de conscrip- 
tion. 

Quelles conséquences ces évolu- 
tions auront-elles sur la coopéra- 
tion militaire franco-allemande ? 
L'Allemagne, comme l’a répété te 
ministre allemand à Berlin, reste 
très favorable à l'armée de 
conscription («l’armée la plus in- 
telligente», selon M. Rühe), et ne 
devrait pas adopter de disposi- 
tions similaires à celles de la 
France ou de la Grande-Bretagne 
tant que le chancelier Kohl sera an 
pouvoir. 

«L’armée ne doit pas macérer 
dans son propre jus. fi faut attirer 
les jeunes générations vers leurs res - 


ponsabiGtés », a indiqué M. Rühe, 
lors de la rencontre de Berlin, tout 
en reconnaissant que la propor- 
tion globale d’appelés dans l’ar- 
mée allemande, actuellement de 
50 %, n’est pas aussi importante au 
sein des «forces de réaction aux 
crises » (Krisenreaktionskrqfté), qui 
représentent, au sein de la Bun- 
deswehr, F élément de projection 
sur les théâtres extérieure. L’Afle- 
magne, elle aussi c onfront é e à des 
problèmes de coûts, s’est conten- 
tée pour sa part de réduire la du- 
rée de son service militaire à dix 
mois. 

Quoi qu’il en soit, les projets de 
la France ne mettront pas en cause 
ridée, avancée en décembre par 
MM. Kohl et Chirac, d’un « service 
militaire commun» aux deux 
pays. «Nous pourrons échanger des 
appelés contre des engagés », a 
souligné M. Millon, qui indique 
par ailleurs que. sur ce sujet aussi, 
le principe d'une « coordination 
des évolutions entre la France et 
FAOemagné est nécessaire». 
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“certains des négociateurs du traité 
de .Maastricht; par exemple 
Jacques Delors, de doter FUnion 
d’un • « gouvernement écono- 
mique»; pois équilibrer tes pou- 
voirs.de la Banque centrale euro- 
péenne et éviter les risques d’une 
potitiqne trop exclusivement mo- 
nétariste, -supposée défavorable & 
l'emploi? La réponse figure dans 
‘te Traité hn-même, qui donne des 
pouvoirs considérabtes au Conseil 
des ministres de l’Union pour se 
■ prémunir contre des dérapages de 
cette nature-, M. Chirac pourrait 
ég al e ment chercher à apaiser Ftn- 
quiétude de bon nombre (Fopéra- 
teurs fiançais, y compris parmi les 
partisans de FUnion monétaire, 
qui redoutent que tes pays restés 
en dehors de ia monnaie unique ne 
soient tentés de pratiquer des dé- ^ 
valuations compétitives. 

On devfne que M. Chirac évo- ' 
quera les; moyens à mettre, en 
oeuvr e en matière de politique 
étrangère et de s fcurfté rn mmnrfe. 

Les récents déboires de FEurope 
(Bosnie. Grèce-Turquie, Proche- 
Orient..) sont trop frustrants, af- 
fectent trop F image de FEurope, 
pour que le président de la R^n- 
bEque ne soit pas impatient d’y re- 
médiée fi y a là. nnfr sorte d’ur- 
gence poux la CIG. M. Chirac 
s’efforcera de préciser la position 
française : créer, en s’articulant sur 
tes institutions actuelles, irné nou- 
velle fonction d'analyse, de propo- 
sition mais aussi de représenta- 
tion. 

D'ici à 1998. PUninn a devant elle 
deux grandes échéances — FUnion 
monétaire et la GG -, guère par- 
lantes pour l'opinion. D’où la né- 
cessité de prendre des initiatives 
sur le terrain de remploi. Le pré- 
sident de la République se trouve: 
ra de la sorte en hmmqnie avec les 
orientations récemment dévelop- 
pas par Jacques Sauter, le pré- . 

_ sident de la Commission euro- 
péenne; devant le Parlement 
européen: M. Sauter avait suggéré 
de réunir, en mai, une «table. - 
ronde » sur l'emploi - avec les par- ** 
ttnaires’ sodauxetles représen- 
tants des pouvoirs publics -, dont 
les conclusions pourraient être 
avalisées par le Conseil européen; • 
de Florence. 
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Les dépotés effacent des sanctions pour incompréhension 


Un amendement permettrait à . M. Le Chevallier <FNj de conserver son mandat 


L^!üi lée natK ? ia ^ e devait mercredi 21 fê- . ment déscampagnes avait rendu l'une de ses des candidats de bonne foi, tes députés devaient 
une deses erreurs. La mauvaise ré- dispositions dfffkflement compréhensible. Pour voter une proposition effaçant des erreurs 
aacnon cfe la ta de janvier 1995 sur Je finance'' évfterque la justice admhûstratrve nesanctionne commises tas des «tanières municipales. 


A PEINE plus de- quinze Jours 
auront été nécessaires à l'Assem- 
blée nationale pour commencer à 
mettre un terme à TimbrogEo Ju- 
ridique qui menaçait de rendre 
înéh'gïbtes pour un an - rm gpnvt 
nombre d’anciens can didats «n 
élections municipales de Juin 
1995. Cest mercredi 2lfévrierque 
les dictés devaient discuter la 
proposition de loi-de Pierre Ma- 
zeaud . (RPR), président de là 
commission des lois, tendant, 
d’une part, à préciser la législa- 
tion actuelle ;snr le financement 
des campagnes électorales, -et, 
d’autre part, à revenir sur les- 
conséquences de l'avis, rendu, le. 
5 février, par le Conseil d’Etat, 
afin de permettre. ainsi an» candi- 
dats concernés d’échapper à une 
sanction. - , 

En estimant que la loi du 
19 Janvier 1995. interdisait à- tout 
candidat, qu'a sait tête de liste ou 
simple colistier, d’être membre de 
sa propre association de finance- 
ment (Le Monde dn 7 février), le 


Conseil d’Etat menaçait de rendre 
inéligibles pour;up an, et de pri- 
ver, le cas échéant, de leur man- 
dat de maire ou de conseiller mu- 
nicipal, plus d’une c entaine de 
candidats aux municipales de Juin. 
1995. Devant le. flou du texte, et 
sur la toi d’une circulaire du un-- 
rustèze de 1 Intérieur, _ nombre 
d’entre eux avaient au, en toute 
banne foi, que Finterdictxon ne 
s’appBquait qtfà la tête de listes 
Là .Commission, nationale dés 
comptes de campagne et des fi- 
nancements po&tfqnes avait ainsi 
Indiqué, Ieî5 février, avoir rejeté 
les comptes .de campagne de. dix- 
huit maires Sus dans desviOes.de 
plus de 9 000 habitants pour ce 
motif. La sanction. ne se Braire 
pas aux élus, puisque, au total, 
précisait cette commission, la 
présence d’un colistier dans Pas- 
sodation de financement électo- 
rale (75 cas) ou sa désignation 
comme mandataire financier (5g) 
ét ai en t à Forigfoe du rejet de 133 

comptes de rampagng. 


. Réunie mardi 20 février, la 
commission des tas de P Assem- 
blée nationale a adopté pour res- 
sentie! le dispostif proposé par 
M. Mazeaud. A l'avenir. 0 sera 
donc clairement interdit à tout 
candidat, même coüsitier, d’être 
mandataire financier ou membre 
de Tassociation de financement 
de la Este. Four ce qui concerne fe 
contentieux des étarions munld- 
. pales de juin 1995, une disposition 
dite « interprétative », d’effet ré- 
troactif, permettra aux candidats 
concernés d’échapper à la sanc- 
tion dont les menaçait Taris du 
Conseil d’Etat 

La commission des lois ne s’en 
est toutefois pas tenue au dispo- 
sitif proposé par M. Mazeaud. 
L’avis du Conseil d’Etat ne 
concernait que les listes qui 
avaient choisi de constituer une 
association de financement fl ne. 
tranchait pas Je sort de celles qui 
avaient préféré recourir à un 
mandataire financier personne 
physique, institué par un autre 


article du code électoral, dont la 
rédaction est tout aussi équi- 
voque. Le texte de M. Mazeaud 
ne permettait donc qu’aux candi- 
dats qui avaient choisi une asso- 
ciation de financement d’échap- 
per à la sanction. Afin de ne pas 
établir de discrimination entre les 
listes selon qu’elles ont choisi 
l'association ou le mandataire fi- 
nancier, la commission des lois a 
adopté un amendement de Raoul 
Béteille (RPR, Seine-Saint-Dems), 
étendant aux Estes qui ont opté 
pour la seconde solution la dispo- 
sition interprétative. S’il était 
adopté en séance, cet amende- 
ment aurait notamment pour 
conséquence d'éviter à Jean-Ma- 
rie Le Chevallier, marre (Front na- 
tional) de Toulon, d’être dédaré 
inéligible. Il est, en effet un des 
dnq maires dont l’élection est 
contestée parce qu’ils avaient fait 
d’un de leurs colistiers leur man- 
dataire financier. 

Cécile Chambraud 


SIX SUR SEPT: le gouvernement peut se 
féBdta d’avoir -obtenu un large consensus 
sur la formatio n continue dans la fonction 
publique <FEtaL L’UNSA, la- CFDT, la .ÇFTC,- 
la CGC, mais aussi Force ouvrière et la FSU . 
devraient parapher^ Jeudi 22 février, Taccordr . 
cadre préparé, notamment, par Donnnique'' 
Perben (Le Mondé du 2 et 5 février). Seule, la 
CGT ne devrait pas le signée • 

Alors que, depuis la rentrée, les relations - 
entre le zoinistère .de la fonction publique et. 
les syndicats sont conflictuelles, ajoss qneles 
négociations! ou cours! ou i vernie sut/ te ~ 
temps de.!tzavaiU.;lft:.pEéçad^ Jx et'-.les-',saI^res:^ 
s'annoncent difficiles, M. Perben était soû- . 
deux de montrer qu’a peut négoder de façon . 
fructueuse avec les rê{séseittants des fonc- 
tionnaires. ' 

Le gouvernement a,, ainsi, . consenti- un;ef-, 
fort financier impartant: le budget de lâ for-.. 
mation continue représentera an muiimum 
3 ,8% de la masse salariale de chaque minis- 
tère, pendant trois ans. Bien qu’elles aient 
demandé un peu plus, les orgarêsatlons syn- 
dicales dites «réformistes» (UNSA, CFDT; 
CFTC, CGÇ) - constatent - qu’il s’agit là d’une 
amélioration des accords antérieurs. .. 

Force ouvrière avait, prévenu qu’à ses yeux 
ce dossier n’était pas que financer. Roland 


-GaxEUrd. secrétaire général de la fédération 
générale des fonctionnaires FO, refusait que 
-la formation continue devienne un critère 
d'avancement, au même titre que Fandexme- 
té. Les organisations syndicales dites «modé- 
rées», en revanche, , avaient une position in- 
verse.- Ainsi Charles Bonlssol (CGC) 
estime-t-il que « ceux qui font Teffort de se 
former aux nouvelles technologies ou d'ap- 
prendre une langue étrangère doivent obtenir 
un «plus », et non- se contenter d'avancer à 
Fandemteté. » . _ 

ura^cottCESBOif A fo - 

Donürûque Perben, finalement, s’est abste- 
nu ^imposer un lien entre formation et 
.avancement. 11 s’est - contenté de prévoir 
qu’un * groupe de travail » « procédera à 
l’étude des problèmes généraux posés par Parti- 
. çuladon entre formation et carrière ». M. Gail- 
lard voit là une concession faite à son organi- 
sation: un tel groupe de travail était déjà 
prévu par raccord de 1992, mais ses travaux 
se sont enlisés, en-raison, notamment, de 
Fôbstruction de FO. Les organisations réfor- 
mistes, de leur. côté, font valoir que, cette 
fois, ce groupe: devra remettre son rapport 
•avant la fin de .cette année. Des discussions 
auront ensuite Beu dans chaque administra- 


tion, corps par corps, et les organisations 
«modérées» entendent bien commencer par 
les secteurs oh FO est minoritaire. 

Si le gouvernement peut se féliciter d’avoir 
obtenu un accord le phis large possible, le 
responsable des fonctionnaires FO, fervent 
soutien de Marc Blondel, ne sera sans doute 
pas mécontent, une semaine avant le congrès 
de sa confédération, de démontrer, à ceux qui 
l’accusent de foire la paît trop beOe aux idées 
trotskistes, qu’il participe à la politique 
contractuelle lorsqu’elle lui permet de signer 
uribon accord. ' ’ 

La ESU signera, à cette occasion, son pre- 
mier accord interministériel ; son secrétaire 
général, Michel Deschamps, assure que son 
organisation «ne fait pas partie du camp des 
contestataires > et qu’elle apprécie «/es dos- 
siers au cas par cas ». fl reste que cela lui per- 
_met aussi de se démarquer de la CGT. Ber- 
nard Lhubert, secrétaire de l’Union générale 
des fédérations de fonctionnaires cégétistes, 
refuse, en effet, pour sa part de signer cet ac- 
cord car fl « manque d’ambition », dans la 
mesure où, notamment, «// propose un 
nombre de jours deformation égal à ÛJÛ % du 
temps de travail ». 

Rafacle Rivais 


Le PS et le PR critiquent la politique du gouvernement en Corse 


JEAN GLAVANT» député PS des 
Hautes-Pyrénées, a vivement in-, 
terpellé Jacques Tbubonj mardi 
20 février à r Assemblée nationale 
lors de la séance de questions au ■. 
gouvernement, à. propos .de la 
Corse, en mettant en casse 
faiblesse de l'Etat républicain face 
à un processus d’autodesSmction ». 

« Une perspective nouvelle s'ouvre. - 
désormais pour ùi Corse, cède du 
dialogue et de la loi » en. raison de 
la volonté- du gouvernement de 
«faire du dossier corse Fune de ses 
priorités », a rétorqué -le nâmstre 
de la Justice, en ajoutent: 
dialogue fructueux se poursuit, sous 
les auspices de FAssemblée de. 
Corse et de son président,- avec tous 
c cnrr qui veulaït, au grand jour, à . 
mains nues, dans le cadre des insti- 
tutions démocratiques, participera 
la gestion de leur, lie: Mais (—) la 
loi, (a Justice èt FEtat de droit sont 
le sodé du diaïoguerde la paix ci- - 


vüe étdu développement HL est le 
sens des instructions données par le 
ministère de. Finténeuc et par moi- 
même, et vous pourrez apprécier 
les résultats. (~) S'ouvre au- 
jourd’hui une nouvelle perspective, 

. non partisane, et capable, au 
coiitixtire, de rassembler.- tous nas 
concitoyens corses dans le xadre de 
Ig. nation française^ » 

UNDMLOGUEc MAL POSÉ» . 

Là veille, François Hollande^ 
porte-parole du PS, savait estimé 
qoVmre clarification, de la poli - 
. tique du gouvernement s^mpose ». 
«D'un côté, on donne le sentiment 
que la fermeté va é. imposer et, de 
Vautre, on organise- le laxisme », a 
. affirmé M. Hollande. 

A propos des contacts avec les 
nafionaEstes, M-HoDande a esti- 
mé qu'« on aurait eu avantage à . 
les rendre pubScs a-t-il ex- 
pliqué, «on pouvait-hnagmerupi'H 


y avait, intérêt à mettre toutes les 
parties prenantes autour de la 
table». M. Hollande a regretté 
que « les élus corses uient été mis 
sous Féteignoir », en jugeant que 
s! on « ne peut pas critiquer le 
gouvernement dans son souci de 
dialogue», les * conditions de ce 
dialogue ont été mal posées». 

L’attitude du gouvernement a 
[également été critiquée au sein dé 
sa propre majorité. Mardi matin 
sûr France-Inter, le président du 
Parti républicain, . François Léo 1 
tard, a demandé « à l’Etat d'exer- 
cer ses responsabilités ». « Je re- 
grette les attitudes successives des 
gouvernements sur cette affaire. On 
ne. discute pas avec des mouve- 
ments terroristes. On Fa fait, on 
continue à le faire», a dit Tanden 
ministre de la défense d’Edouard 
Balladur. . 

• Luncfi, José Rossi, président du 
conseil général de Corse-dn-Sud 


et également député UDF-PR, 
avait affirmé qu’après les assassi- 
nats commis sur nie à la fin de la 
semaine dernière « l’Etat est 
condamné à aller vite et à réus- 
tir ». •Le dossier corse est devenu 
une affaire d’Etat», a jugé 
M. Rossi, pour qui «fl n'est f-J 
que temps de définir, dans le res- 
pect des valeurs de la République, 
une politique pour la Corse soute- 
nue clairement par la majorité pré- 
sidentielle et lisible par tous les 
Français». 

. M. Rossi s’est encore interrogé : 
« Comment assumer la contradic- 
tion entre le dialogue du gouverne- 
ment avec /es mouvements clandes- 
tins et Y affirmation de sa volonté 
d'appliquer la loi. comme Yexigenî 
les insulaires autant que l'opinion 
publique nationale? (~.)À vouloir 
jouer sur tous les tableaux, le gou- 
vernement pourrait aussi perdre 
sur tous les tableaux. » 
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Alain Juppé est au plus bas 
dans les sondages 

LE TABLEAU DE BORD de BVA pour Paris-Match (daté 22-28 fé- 
vrier) montre un nouvel affaissement de la cote de popularité du 
premier ministre, qui atteint son {dus bas niveau depuis son arrivée 
à Matignon. Selon cette enquête réalisée du 15 an 17 février auprès 
de 900 personnes, 28% des Français seulement ont une bonne opi- 
nion d’Alain Juppé <- 4 points par rapport à janvier) contre 68 % qui 
expriment un avis contraire (+5 points). L'écart de 40 points entre 
satisfaits et mécontents est le plus important enregistré par M. Jup- 
pé depuis neuf mois. Trois Français sur quatre sont mécontents de 
la façon dont la France est gouvernée (70 % enjanvier) et 22 % satis- 
faits (27 % en janvier). 

Le président de la République bénéficie d’une cote de popularité re- 
lativement stable, les bonnes opinions en sa faveur s’élevant comme 
le mois dernier à 37%, alors que les mauvaises opinions progressent 
de 2 points, à 58%. 

M. Chirac s'exprimera 
à la télévision jeudi 22 février 

LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE sera F invité d’une émission 
organisée en commun par TF 1 et France 2, jeudi 22 février à 20hl5. 
Jacques Chirac, après la réunion ce même jour du consefl de dé- 
fense, dressera les grandes lignes des réformes qu’fl entend mettre 
en œuvre dans l’organisation de la défense nationale, concernant la 
stratégie, le service militaire, le fonctionnement des armées ou les 
industries d'armement 

DÉPÊCHES 

■ PARLEMENT: le projet de loi sur les autoroutes de Pmfonna- 
tlon a été adopté, mardi 20 février, en première lecture, par le Sénat 
après avoir été voté par les députés le 30 janvier (Le Monde du 
31 janvier). La majorité RPR et UDF s’est prononcée en faveur du 
texte, qui institue des licences expérimentales permettant de déro- 
ger anx lois de 1990 sur les télécommunications et de 1986 sur l'au- 
diovisuel. Le PS et le PCF ont voté contre. François Fillon, ministre 
délégué à la poste, aux télécommunications et à l’espace, a assuré 
que le texte n'antidpait pas sur la nouvelle ta de réglementation 
des télécommunications qui doit être examinée au printemps. 

■ LOGEMENT : le projet de loi instaurant on surloyer obligatoire 

les HLM pourles personnes dépassant de 40% les plafonds de 
ressources (Le Monde du 9 février) a été adopté par le Sénat, mardi 
20 février, en deuxième lecture. Le RPR et PUDF ont voté pour, le PS 
et le PCF contre. 

■ NOMINATIONS : le conseil des ministres du mercredi 21 février 
devait entériner la nomination de Pierre-Mathieu Duhamel direc- 
teur adjoint du cabinet du premier ministre, au poste de directeur 
général des douanes et des droits indirects an ministère du budget 
(Le Monde du 21 février). Le même consefl devait procéder à un 
mouvement préfectoral Jean-François Seüler, préfet de l’Eure, ayant 
été Dominé dans les YveUnes au consefl des ministres du 7 février, il 
devait être remplacé par Bernard Larvaron, préfet de l’Aube depuis 
mai 1993. Cette préfecture devait être pourvue par Pierre Brisset, 
placé en service détaché depuis novembre 1993. 

■ FINANCES LOCALES : Jean-Paul Delevoye (RPR), président de 
F Association des maires de France, et Daniel Hoeffe l (UD F), an- 
cien ministre rie F aménagement du territoire, mit écrit, mardi 20 fé- 
vrier, au ministre de l'économie, Jean Arthuis, pour dénoncer la 
baisse des crédits du fonds national d’aménagement du territoire, 
qui s’élèvent, selon eux & 455,2 millions de francs en 1996, contre 
470,7 millions en 1995. 

■ CFE-CGC : Marc VÜbenoît, président de la CFE-CGC, a annon- 
cé, mardi 20 février, qu’il serait candidat à sa propre succession, lois 
du trentième congrès de la Confédération française de l’encadre- 
ment qui se tiendra à Deauvüle, du 26 au 28 juin. Il affrontera le 
même adversaire qu’en 1993, Jean-Pierre Cbaffin, président de la Fé- 
dération de la métallurgie, parti en campagne depuis septembre 
1995. 

■ FORCE OUVRIÈRE: l’union départementale de Loire-Atlan- 
tfque, dirigée par des trotskistes du Parti des travailleurs (PT), 
proches de Marc Blondel, a estimé, lundi 19 février, dans une résolu- 
tion, qu* André Bergeron, ancien secrétaire général de FO, s’est clas- 
sé parmi les ennemis du syndicat et placé « en dehors de Yorganisa- 
tion » en approuvant la réforme constitutionnelle qui inclut la 
réforme de la Sécurité sociale. 

■ UDF: Philippe de VIlHeis, dépoté européen, prérident dn 
Mouvement pour la France (MPF), a affirmé, mercredi 21 février, 
sur RTL, qu'on ne le * retrouvera pas dans la même formation 
qu' Alain Madelin », fondateur d'Idées-Action, en raison d'«un point 
de désaccord fondamental sur le libre-échangisme mondial». «Mais 
on peut trouver des alliances entre tous ceux qui veulent faire bouger la 
société», a observé M. de VflMers. 

■ CODIFICATION : le ministre de la fonction publique, de la ré- 
forme de FEtat et de la décentralisation, Dominique Perben, devait 
foire une communication au conseil des ministres du mercredi 21 fé- 
vrier, afin d’annoncer la parution prochaine du code des collectivités 
locales. D devait aussi annoncer la mise au point, par la direction gé- 
nérale des collectivités locales (DGCL), d’un logiciel de codification. 

■ PARTI SOCIALISTE: Frédérique Bredin met des conditions à 
r abandon de son mandat de député européen. Hostile au cumul des 
mandats, Lionel Jospin a demandé à M“ Bredin, député (PS) de 
Seine- Maritime et premier adjoint au maire de Fécamp, comme à 
Michel Rocard, sénateur des Yveiines et parlementaire européen, 
d’abandonner m de ses mandats (Le Monde du 20 décembre 1995). 
M“ Bredin a demandé de bénéficier d’un délai de six mois pour 
« mettre en œuvre le programme communautaire normand ». Elle a 
souhaité qu’«fl n’y ait pas de dérogations » au sein du PS et que 
cette règle sur le non-cumul s’applique aussi à l’ancien premier mi- 
nistre, plus réticent à obtempérer. Si ces conditions sont remplies, 
M“ Bredin devrait abandonner son mandat à la mi-juillet 


Jeudi 22 février 


Edouard BALLADUR en direct sur Europe 1 

• 71)45 avec Alain DUHAMEL et Olivier de RINCQUESEN EURÜPEJ 

• 8h20 avec Catherine NAY et Jean«François RABILL0UD 
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HANDICAP Les députés 

doivent examiner, jeudi 22 février, 
une proposition de loi <r tendant à 
assurer une prise en charge adap- 
tée de l'autisme a. Considérée 


comme < une priorité éducative, 
pédagogique, thérapeutique et so- 
da/e a, cette prise en charge devrait 
bénéficier de dispositifs plus 
conformes a à la diversité et à la 


spédHdté des handicaps » liés à 
l'autisme. • PLUSIEURS RAPPORTS 
ont, ces dernières années, dénoncé 
les carences et les incohérences du 
dispositif d'accueil et de suivi des 


personnes atteintes d'autisme, en 
particulier des plus âgées d'entre 
elles, qui, à partir de vingt ans , 
échouent souvent dans des institu- 
tions psychiatriques inadaptées. 


• DEVANT LES ASSISES de {'Hérault; 
une mère tente de .faire 


comprendre les raisons qui l'ont 
poussée à donner la mort à sa fille, 
une autiste de vingt-trois ans. 


Les dispositifs d’accueil des autistes vont être améliorés 

Les députés doivent examiner, jeudi 22 février, une proposition de loi « tendant à assurer une prise en charge adaptée de l'autisme ». 
Vu l'extrême carence de fa situation actuelle, ce texte ne réglera pas l'ensemble des problèmes auxquels sont confrontées les familles 


LE PARLEMENT va-t-il enfin se 
décider à améliorer le dispositif de 
prise en charge des personnes au- 
tistes en France ? Les députés 
doivent examiner, jeudi 22 février, 
une proposition de loi « tendant à 
assurer une prise en charge adaptée 
de l’autisme ». Présenté par Jean- 
François Cbossy, député (UDF- 
FD) de la Loire, signé par environ 
deux cents députés de la majorité 
et adopté par la commission des 
affaires culturelles, familiales et 
sociales de l'Assemblée nationale 
le 14 février, le texte discuté jeudi 
après-midi devrait modifier la loi 
du 30 juin 1975 relative aux institu- 
tions sociales et médico-sociales. 
Dans son article 2, la proposition 
prévoit que * la prise en charge des 


Une pré valence 
sous-évaluée 


• Définition. Un consensus 
scientifique a été établi, malgré la 
pluralité des modèles explicatifs 
de l’autisme. L’Agence nationale 
pour le développement de 
l’évaluation médicale (Andem) a 
retenu, en décembre 1994, cette 
formule : « Le syndrome d’autisme 
infantile est un trouble global et 
précoce du développement 
apparaissant a\vnt l’âge de trois 
ans, caractérisé par un 
fonctionnement déviant et/ou 
retardé dans chacun des trois 
domaines suivants : interactions 
sociales, communication verbale et 
non verbale, comportement » 

m Prévalence. Diverses 
projections effectuées à partir 
d’études américaines évaluent le 
taux de prévalence du handicap 
autistique entre 4 et 10 pour 
10 000. Selon l'Andem, fl 
existerait entre 6 200 et 8 000 
enfants autistes en France ou, au 
total, environ 15 400 jeunes 
autistes âgés de moins de vingt 
ans. En y ajoutant les adultes, la 
population atteinte se situerait 
entre 17 400 et 43 400 personnes. 
Le ratio serait de trois garçons 
pour une fille. « H conviendrait de 
multiplier par deux ces estimations, 
pour tenir compte des personnes 
sou ffrant dé formés partielles de 
l’autisme ». précise le rapport de 
la commission des affaires 
culturelles, familiales et sociales. 

• Prise en charge. Un 
recensement est en cours dans le 
cadre des plans d’action 
régionaux mis en place par 
Simone Veil en avril 1995. Les 
dernières données disponibles 
datent de 1992. Cette année-là, 

1 989 enfants et adolescents 
autistes étaient accueillis dans 
des établissements d’éducation 
spéciale, 1 871 fréquentaient des 
services de psychiatrie 
infanto-juvénile et 71 
bénéficiaient de services de soins 
et d'éducation spécialisée à 
domicile. 2 170 adultes autistes 
étalent en outre pris en charge 
dans des établissements 
médico-sociaux et 1 042 en 
secteur psychiatrique. 


LA COUR D’APPEL de Paris, 
présidée par Myriam Ezraty. déci- 
dera le 13 mars s’il y a lieu d'infir- 
mer l’ordonnance de référé du 
18 janvier interdisant aux éditions 
Plon de poursuivre la vente du 
livre du docteur Gubler, Le Grand 
Secret. Diffusé à 40 000 exem- 
plaires avant la décision, l’ouvrage 
est essentiellement consacré a k 
découverte du cancer de François 
Mitterrand en 19S1. à son évolu- 
tion et à son traite ment Aussi, ie 
magistrat de référé saisi par la fa- 
mille de l’ancien président avait 
fondé son ordonnance sur la viola- 
tion du secret professionnel et sur 
une « intrusion particulièrement 
grave dans Vintimité de la vie privée 
familiale du président Mitterrand ». 

, Pour l'éditeur, L'ordonnance 
^Instituait avant Éjut une atteinte 


populations atteintes du handicap 
résultant du syndrome autistique et 
troubles apparentés constitue une 
priorité éducative, pédagogique, 
thérapeutique et sociale ». 11 ajoute 
que cette prise en charge * relève, 
dans le cadre du plan d’action ré- 
gional, d’une réelle prise en compte 
pluridisciplinaire des besoins spéci- 
fiques de la personne ». 




DIVERSITÉ ET SPÊGOBOTÉ 

TYois approches principales des 
origines de l’affection autistique 
coexistent, que la proposition de 
loi vise, en l’absence de certitudes 
scientifiques, à entériner voire 
même à concilier. Depuis la dé- 
couverte du syndrome par le psy- 
chiatre américain Léo Kanner, en 
1947, les partisans de l’origine bio- 
logique de l’autisme ont été rattra- 
pés par les tenants de l’hypothèse 
psychanalytique qui, très schéma- 
tiquement, attribuent le handicap 
à une dysharmonie dans les rela- 
tions précoces mère-enfant. Les 
cognitivistes, défenseurs d’une 
approche éducative de l'autisme, 
forment un troisième courant, très 
présent aux Etats-Unis et doté 
d’une méthode d'apprentissage, le 
programme Teacch (Treatraent 
and Education of Autistic and Re- 
lated Communication Handicaped 
Children) (Le Monde du 8 avril 
1995). 

La modification législative envi- 
sagée précise que les établisse- 
ments sociaux et médico-sociaux 
doivent être * adaptés à la diversi- 
té et à la spécificité des handi- 
caps ». Elle insiste sur « les modali- 
tés de la collaboration et de la 
coordination qui sont établies avec 
les autres collectivités concernées 
pour la satisfaction des besoins re- 
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censés». Outre les querelles de 
chapelle, nées des appréciations 
divergentes sur l'étiologie de l’au- 
tisme, les mécanismes de finance- 
ment et de tutelle sont en effet di- 
rectement responsables des 
dysfonctionnements observés. 

La Cour des comptes avait dé- 
noncé, par le passé, les consé- 
quences de cette absence d’arti- 
culation entre le « sanitaire » et le 
« social », entre le « national » - 
dont relèvent les enfants et les 
adultes en secteur sanitaire - et le 
« départemental » - dont dé- 
pendent les adultes placés dans 
certains foyers. La Cour pointait 
également la «stratification pro- 
gressive » d’une réglementation 
« anarchique et contraignante » (Le 
Monde du 25 novembre 1993). Les 


carences sont telles que certains 
grands adolescents et adultes au- 
tistes sont envoyés dans des éta- 
blissements à l’étranger, notam- 
ment en Belgique, aux frais de la 
Sécurité sociale. 


TROIS RAPPORTS ACCABLANTS 

La proposition de M. Cbossy a 
été préférée à une autre, déposée 
par le député Laurent Fabius (PS, 
Seine-Maritime), qui tendait à 
« améliorer la prise et} charge de 
Y autisme ». Lé texte issu des rangs 
socialistes visait, pour l’essentiel, à 
transposer dans la toi les disposi- 
tions d’une circulaire signée par. 
Simone Veil, ie 27 avril 1995. n ins- 
taurait par ailleurs un financement 
basé sur l’augmentation du mon- 
tant des taxes fiscales sur le tabac 


La commission a rejeté « des nova- 
tions (_) coûteuses » et jugé irrece- 
vable le fait de «légaliser des dis- 
positions figurant dans un acte 
réglementaire ». 

Lorsqu’elle était en charge des 
affaires sociales et de la santé, Si- 
mone VeD avait en effet instauré 
par voie réglementaire un disposi- 
tif destiné à pallier les énormes ca- 
rences des prises en charge de 
l’autisme en Rance. La création 
d’un plan d’action par région, ar- 
rêté pour une datée de cinq ans et 
placé sous la responsabilité du 
préfet, répondait aux constats ac- 
cablants dressés dans trois rap- 
ports successifs commandés par 
M-Vefl. 

Le premier tableau, brossé par 
l’inspection générale - des affaires 
sociales (IGAS) en novembre 1994, 
insistait sur le caractère tardif du 
diagnostic d’autisme et sur les in- 
cohérences du dispositif de prise 
en charge des plus jeunes- Un 
mois plus tard, l'Agence nationale 
pour le développement de l’éva- 
luation médicale (Andem) 
concluait une synthèse des tra- 
vaux scientifiques disponibles en 
affirmant que « l'absence d’études 
comparatives ne permet aucune 
conclusion solide sur l’éventtidle su- 
périorité d’un type de prise en 
charge par rapport à un autre ». le 
troisième rapport, confié par 
Mme Veil à la direction de l’action 
sociale (DAS). s'alarmait enfin de 
la situation des grands autistes 
âgés de plus de vingt ans et dé- 
ndoçait'le danger:des izop nom- 
breuses hospitalisations chio-- 
niques en service psychiatrique: 
« Ce moment du passage vers Yâge 
adulte, soulignait alors la DAS, 
correspond, selon les professionnels 


et les familles, à un ride dans Yen- 
semble du dispositif sanitaire et mé- 
üico-sociaL» 

Près d’une année a passé, el le 
bilan est mince. Environ 630 
places supplémentaires ont pu. 
- être financées au sein d’une cin- 
quantaine d’établissements grâce 
au dispositif réglementaire et à 
une enveloppe budgétaire de 
100 millions de francs prélevée sur 
les fonds de l 'assurance-maladie. 
Cependant, dans son dernier rap- 
port sur la décentralisation, là 
Cour des comptes « porte un re- 
gard tris critique sur le bilan de 
Yélaboratiort des plans d’actions ré-, 
gionaux », rappelle la commission 
des affairés culturelles, familiales 
et sociales. * 


L-OiFER VÉCU PAR LES FAMILLES 

Un problème demeure, qui 
n’apparaît pas dans la proposition 
soumise aux députés. Malgré la 
bonne volonté des associations, 
l’accompagnement et le soutien 
suivis des familles, qui vivent 
souvent un enfer quotidien, font 
' cruellement défaut- Dans un avis 
rendu public le 26 janvier; le Comi- 
té consultatif national d’éthique 
(CCNE) pour les sciences de la vie 
et de la santé évoque ce point par- 
ticulier- Insistant sur le caractère 
impératif d’« une évaluation scien- 
tifique rigoureuse » de chacune des 
méthodes actuellement en vi- 
gueur, le CCNE recommande de 
« veiller à la qualité des soins en 
évitant, notamment, tout ce qui, 
dcms une méthode thérapeutique, 
serait, de nature ’i- culpabiliser les 
patients et leurfanuUeet à aggraver 
leur souffrance». . 


Laurence FoÜéa 


Le « geste d'amour » 


I/, 



MONTPELLIER 

de notre envoyé spécial 
Un parent, un instituteur pourraient le 
dire. L’avenir se lit dans le regard des en- 
fants qui grandissent et qui jouent Jeanne- 
Marie Préfaut, cin- 
quante-deux ans, le sait, 
elle qui éleva cinq filles 
et enseigna à F école pri- 
maire et au collège pen- 
dant vingt-deux ans. 
Mais, fl y eut Sophie, et 
ce regard fuyant dans 
PROCÈS lequel on ne trouva que 
mystères. Sophie, 1a petite quatrième, r en- 
fant autiste. «Avec Sophie, il fallu faire des 
deuils successifs, explique-t-elle. Le deuil du 
CP, de la lecture et de l’apprentissage de l’écri- 
ture. Sa petite sœur grandissait et Sophie ne 
grandissait pas de la même façon. » 

Accusée digne au visage grave, Jeanne- 
Marie Préfaut a des mots simples et émou- 
vants pour exprimer le douloureux che min 
qui l’a menée, ce mardi 20 février, face aux 
jurés de la cour d'assises de l’Hérault. « On 
s’était dit que cela finirait par se calmer. Mais 
il a fallu faire aussi le deuil de l’adolescence. 
Alors, les crises ont commencé. Sophie a été 
soignée à l’hôpital. Tant qu’elle était enfant, 
elle a été traitée humainement. Il y avait des 
éducateurs, un travail un projet, jusqu'à ses 
du-huit ans. Mais après dix-huit ans, un au- 


tiste, en France, n’a d'autre choix que d’aller 
en hôpital psychiatrique. Et là. il est enfermé, il 
peut crier, hurler. JJ reste seul. En 1992, Sophie 
est restée quatre mois à l'hôpital de la Colom- 
bière sans être aidée. Ce fin ça le drame. » 

Comme on tue une part de soi-même, 
Jeanne-Marie Préfaut a donné la mort à sa 
fille Sophie, vingt-trois ans, le 7 août 1994. 
Elle lui avait promis de ne plus la renvoyer 
en hôpital psychiatrique en cas de nouvelle ■ 
crise. Une voiture qui roule sur des chemins 
de terre, sa fille sur la banquette arrière, en- 
dormie par une forte dose de Tbéralène, 
puis un flot de paroles douces en appliquant 
la main droite sur la bouche, et la main 
gauche sur les narines : ces gestes de mort, 
expliquera-t-elle au juge d’instruction, 
furent pour elle un « geste d'amour». 
Jeanne-Marie Prêtant comparait pour « as- 
sassinat sur personne vulnérable ». Le jour du 
meurtre, elfe s'était rendue d’ elle-même à la 
police. EDe avait été écrouée un mois et de- 
mi. 

Le président Daniel Duchermn a souhaité 
que la cour et les jurés découvrent précisé- 
ment ce qu’est l’autisme, avant d'en venir 
mercredi aux faits. Un expert dresse un bref 
exposé. Uu « Envoyé spécial * de France 2 
consacré au sujet est diffusé sur deux télé- 
viseurs. Lorsque des cotps tordus de Jeunes 
adultes détenus en hôpital psychiatrique ap- 
paraissent. Jeanne-Marie Préfaut se mord 


les doigts. Une voix assène «on ne yeut.plus 
mettre nos enfants en hôpital psychiatrique » ; 
son visage se tard- 

Vingt-trois années de dossiers médicaux 
défilent alors sous les yeux, souvent em- 
bués, des jurés. Vingt-trois années de souf- 
frances tout Juste esquissées, mais si pré- 
sentes dans la chair des parents d’enfants 
autistes venus témoigner leur soutien, par 
leur présence. 


ÉKTRJSfONNEL 

La litanie des maux scellés dans le dossier 
de Sophie Préfaut se suffit à elle seule : auto- 
agressivité, insomnies, mutisme, troubles du 
comportement, énurésie, encoprésie, épi- 
lepsie, catatonie... Un médecin expert 
évoque « les effets paradoxaux des neurolep- 
tiques », qui ont aggravé Fétat de santé de la 
malade, puis son séjour au service psychia- 
trique de la COtombière, en 1992 : « Les élec- 
trochocs, on les a faits parce qu’on ne savait 
plus quoi faire.- » L’autisme de Sophie Pré- 
faut, dit-fl, était « particulièrement grave ». 
« EOe était destinée à une lente et progressive 
dégradation. ». 

Plusieurs experts notent Fétat fusionne] 
qui refiait F enfant à la mère. « L'autisme, 
quelque part, avance l’un d’eux, c'est conta- 
gieux. On se met à fonctionner bizarrement 
avec le malade ; on forme un véritable duo où 
on est seul à croire qu’on peut l’aider, te 


. comprendre. » M^Préfant ne dément pas. 
Depuis 1985, Finstitutrice avait quitté son 
travail pour s’occuper corps et Sme de sa 
fille, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, 
couchant sur un matelas au pied de son Ut 
«J’ai Yimpression d’avoir vécu en couple une 
véritable histoire d’amour », dit-elle- Dans la 
; famille, Sophie étaftdevenue We centre du 
monde» et F autisme un engagement: sou 
mari, professeur de médecine à Montpeffier, 
était vice-président de r association Sésame- 
autisme. . ■' 

Aux experts-psychiatres, le président Du- 
drenrin pose la même question, que suggère 
implicitement le geste de l’accusée : l’institu- 
tion médicale est-eüe à mettre en cause? 
Les réponses tombent, constantes : * Il 
n'existait pas de structures adaptées au cas de 
Sophie », plaçant ainsi au centre du procès le 
problème de la prise en charge des adultes 
autistes. «Une fois, j'ai voulu voir sa 
chambre, venait de témoigner peu de temps 
auparavant Jeanne-Marie Préfaut. Par terre. 
S y avait un matelas et un plastique par des- 
sus. Cest là que rivait ma fille-. fai trouvé So- 
phie accrochée aux barreaux de sa chambre. 

. Vous ne pouvez pas imaginer.- Pour moi, 
c'était la prison, Cestpourcela que je n’en pas 
voulu qu'elle y retourne. Cest pour cela que 
fai voulu prendre sa place. » 


Jean-Michel Dvmay 


Le parquet estime que le livre du docteur Gubler peut être remis en vente 


à la liberté d'expression. Toutefois, 
Xavier de Bartiflat, directeur géné- 
rai des éditions Plon, décidait de se 
donner ie «temps de ta riposte », 
constatant qu’au lendemain de la 
décision le contexte judiciaire oe 
lui était * pas favorable ». L’éditeur 
a donc attendu quelques semaines 
avant de formaliser son appel. La 
position du parquet général ten- 
drait à lui donner raison. 


TROUBLE « CONSOMMÉ » 

Si, devant le juge des référés, le 
représentant du parquet s’était 
montré favorable à la cessation de 
la diffusion de l’ouvrage, son ho- 
mologue devant Ja cour d’appel 
n’a pas eu le même regard. Consi- 
déré comme « indivisible », le par- 


quet a néanmoins évolué puisque 
aujourd'hui l’avocat général, Bri- 


gitte Glzardin, estime que le 
trouble créé par ta diffusion de 
l'ouvrage «est consommé». En 
conséquence, ie dommage subi 
par la famille de l'ancien président 
de la République pourrait être ré- 
paré non par la saisie, mais par le 
versement de dommages et inté- 
rêts qui seraient éventuellement 
attribués par un tribunal rivii. Se- 
lon le magistrat, la consommation 
du trouble résulterait non seule- 
ment des 40 000 exemplaires dis- 
tribués, mais de la diffusion du 
livre sur le réseau Internet, réalisée 
au lendemain de la sais'e, ainsi que 
des extraits diffusés dans la presse 
et des commentaires qui les ont 
accompagnés. En se prononçant 
ainsi, Favocat général entrouvre la 
porte à une décision fle. compro- 
mis selon laquelle le ju^des réfé- 


rés aurait eu raison en son temps, 
mais les événements survenus de- 
puis permettraient de le désavouer 
avec une certaine courtoisie. 

Dans le même esprit, M* Paul 
Lombard, au nom de la Fédération 
française de la presse et de la Fé- 
dération des magazines d’infor- 
mation, avait souligné que l’or- 
donnance était « frappée du sceau 
de /'émotion », avant de dénoncer 
«un secret qui n’en est plus un». 
De son côté, le bâtonnier Mario 
Stasi, pour les éditions Plon, vou- 
lait bien admettre qu'au moment 
de la publication « certains ont pu 
être choqués », tout en ajoutant: 
« Mais le temps a passé.- » Ces der- 
nières appréciations et la brève in- 
tervention de l’avocat général 
furent cependant les seuls élé- 
ments nomfchux d’un d&at res- 
T V’“- 


semblant trait pour trait à l'au- 
dience de référé. On plaida 
seulement plus longtemps, en évo- 
quant une fois de plus la liberté 
d'expression et le cas particulier de 
la maladie d’un chef de l’Etat qui 
ne serait pas soumise aux 
contraintes du respect de la vie 
privée. «Ayec le décès du président, 
on est entré dans YHistoire, et l’His- 
toire requiert la vérité », insistait 
M* Bernard Cahen, conseil de 
rédfteur: 
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VIOLATION DU SEŒET MÉDICAL 
.Seul contre une fode d’avocats, 
ignorant encore que le parquet gé- 
néral se joindrait à eux, 
M* Georges Kfcjman, conseiller de 
la.famüle Mitterrand, hnta-bec et 
ondes pour obtenir la co nfirma- 
tiovde l’ordonnance, «Ce n’Hÿ 
— 7 ‘r~- s 


pas le procès de la presse », tonna à 
plusieurs reprises Tavocat, en rap- 
pelant qu'il n’avait poursuivi att- 
irai article de journal et que seul 
l'ouvrage écrit par le médecin per- 
sonnel de François Mitterrand 
était en cause, fi insista donc sur 
l'indiscutable violation du secret 
médical Puis, mû par ùn pres^ 31 '. 
timeat, O raiSait Fattftndeâe ceux • 
qui s’abritent derrière jesmnïtipJes 
divulgations du Grand Secret en la - 
comparant à une épjdémie dé ch©-‘ „ 
léra qu’on refuserait d’enrayer 
prétexte que le mal est déijà &i£ 
Aossi, il figeait là situation'^ T ins- 
tant où F ordonnancé fotréndue 
en demandant à la cour « Vous al- 
lez constater Yaàstence d’tmtrmàjte 
auquel S a été mis fin: »' - • 
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Des mesures contre la violence à l'école 
seront annoncées dans trois semaines 


-intérêts à M. Walter 


première chambre civile de la Cow de ' 

a rejeté, mardi 20 février, les pourvois fbr-1 
•ros par l'Etat et par Jean-Jacques Walter dans 


Taftaire du tableau de Van Gogh Janün à Au- 
vees. Ainsi est confmné le jugement en appel qui ■ 
condamnait l'Etat à verser des dommages-inté- 


rêts àM. Walter après un arrêté de classement 
de œ tableau pris par le ministère de ta culture 
en 1989 pour ai empêcher l'exportation. 


JEAN-JACQÜES WALTER Ta fi- 
nalement emporté dans la' tongn*»- 
bataîDe judiciaire qui T opposait, 
depuis des années, àTEtat françris 
responsable du classement d\in ta- 
bleau de Van Gogh, Jardin à Auvers, 
ayant longtemps app arte nu à sa fa- 
mille. Eu rejetant, mardi 20 février, 
les pourvois formée par l’Etat ét 
par l’ancien propriétaire du ta- 
bleau, la première chambre civile 
de la Cour de cassation a confirmé 
l’arrêt de la cour d’appd de Paris, 
du 6 juniet ^994. la cour d’appel 
condamnait FEtat à payer 145 mil- 
lions de francs de dommages-inté- 
rêts à la famflledu plai gnan t, qui 
est le petit-fils riu grand collection- 
neur d’art Jean Walter^ dont la col- 
lection se trouve au miiséè de 
l'Orangerie, à Paris:- ' 
le paiement de cette sommé re- 
présenté la contrep a rtie du préju- 
dice causé par farrêté de classe- 
ment du tableau, pris le 28 jmDet 
1989 par ;Jack Lang, alors ministre 
de la culture. Cette dérision avait 
pour effetd’interdire son exporta- 
tion et sa vente sur te marché mon-* 
dial, à unprix beaucoup plus'âevé 
que sur te marché français. En 1992, 
Jardin d Amers avait finalement été 
-vendu pour .55 mflKons de -francs 
au banquier parisien Jean-Marc 
Vemes. Sa valeur sur le marché in- 
ternational était alors - estimée à 
300 influons Se francs. 

Se fondant sur mie Loi de 1913, 

- qui prévoit Je classement et rin- 
demnisation, M. Walter avait de- 
mandé réparation à FEtat Mau ce 
dernier, se fondant sur une loi du 
gouvernement de Vichy, en date du - 
23 juin 1941, refusatt toute indem- 
nisation. B s’opposait au pimripe 
même d’une réparation, estimant 
qu’à défaut déclassement d’office 
te ntiztistrê de fa arfture aurafr^ 
en vertu de son peovofar discrétion-. 


naire, interdire l’exportation dé 
Fœuvre, créant un préjudice iden- 
tique mais non indemnisable. 

Dans un premier temps, le tribu- 
nal {TiostaDce du premia: arrondis- 
sement de Emis avait condamné - 
FEtat à payer 422 mÜBons de francs 
à M. Write*. Le Hésor avait fait ap- 
pel en demandant la suspension de 
l'exécution provisoire du jugement. 
EnjitiDét 1994, la cour d’appel de 
Rols avait tranché en faveur de 
M. Walte& tout en Imitant nhdem- 
nisation à 145 mim ons de francs. 
L’Etat avait alors formé un pourvoi 
en cassation. Jean-Jacques Walter, 
qui reprochait à la cour d'avoir ré- 
duit le montant dés réparations, 
avait fait de même. .. 


père qu’elle aura «une influence 
bénéfique sur le marché de l’art 
fianças, qui a le plus grand besoin 
(Titré revitalisé ». Selon M. Walter, 
« le march é français de Tort, qui re- 
présentait 60% du marché mondial 
en transactions entre 19. 20 et 1940, 
est tombé aujourcThui ~à moins de 
10 %». M. Walter estime encore 
que, «r pour avoir des artistes pro- 
ductifs, il est indispensable que les 
pouvoir publics p er m ette n t aux col- 
lectionneurs d’investir ». De ce point 
de vue, le jugement rendu mardiTui 
paraît « encourageant». 

L'affaire du fardai à Anvers avait 
pris, en 1994, une autre dimension 
avec les « révélations » faites à Re- 


naud Vian Ruymbeke, conseiller à 
la cour d’appel de Rennes, par 
Jean-Jacques Walter. Selon ce der- 
nier, les tractations suscitées par le 
classement du Jardin à Auvers entre 
avocats, intermédiaires et respon- 
sables du ministère de la culture 
amafent donné Beu à des tentatives 
de chantage et de corruption. 
M. Walter était aDé jusqu’à mettre 
en cause deux anciens ministres de 
la culture, MM. Jack Lang et Fran- 
çois Léotard (le Monde des 10 fé- 
vrier et 31 mars 1994). Des accusa- 
tions fermement démenties par les 
intéressés. 


LE PREMIER MINISTRE a réuni, mardi 20 février, une tabie ronde 
sur la violence à r école. Etaient conviés les syndicats d’enseignants, 
les chefs d’établissement, les personnels administratifs, les ensei- 
gnants et six ministres, dont François Bayrou, ministre de l’éduca- 
tion nationale, Eric R jouit, ministre délégué chargé de la Ville et de 
l’intégration et Jean-Louis Debré, ministre de l’intérieur. Des me- 
sures concrètes seront annoncées dans trois semaines, a précisé 
Alain Juppé. L’intrusion d’éléments extérieurs dans les étabiiss- 
ments devrait faire l'objet de contraventions. La carte des zones 
d’éducation prioritaires (ZEP) pourrait être revue. 

Pour sa part, François Bayrou a simplement insisté sur « les moyens 
supplémentaires » à engager dans les zones difficiles. Par ailleurs, un 
père d’élève qui avait frappé, le 5 février, le proviseur adjoint du ly- 
cée JoEot Curie d’Aubagne (Bouches-du-Rhône)a été condamné, 
mardi, à six mois d’emprisonnement dont cinq avec sursis et 
6 000 francs d’amende par le tribunal de grande instance de Mar- 
seille. 


Roland-Pierre Paringaux 


Dans son ' arrêt, la première 
chambre civile justifié son rejet du 
pourvoi du Hrésoir en soùfi&ant. 
que: « Lé refis ePàtxtorisatian d’ex- 
portation notifié à A C Walter en oc- 
tobre 1989 se jtmdaitsur la seule me- 
sure de classement d'office du 
tab1eau^(—), gai ouvrait dnfit à in- 
demnisation* vr En ce qui concerne 
le pourvoi de M, Walter^ die consi- 
dère que Ia cour jf appel a «légale - . 
ment justifié sa dérision en fixant le 
point de départ des intérêts de l'in- 
demnité allouée à la date delà signi- 
fication de sa déastôn>. -Lacoûr ' 
rappelle que "fies juges du second 
degréônt procédé (—) àFévaluatian 
du préjudice subi par Walter, eh - 
comparant le prix de vente du ta- 
bleau m Fnsice avec ceux d'autres 
œuvre? comparables à Tépoque du 
classement sur le marché mtematio- 
nàlderart ».-. ‘ 

V Jean-Jacques Walter, que nous 
avons joint mardi soir, considère . 
d’abord la décision de la cour 
comme une^ «victoire des citoyens : 
sur les dgssanerdS'de lTEtqtJK fl es- 


COMMENTA1RE 


NOUVELLE DONNE 


L'Etat est donc condamné par 
la justice à payer une forte in- 
demnité à l'ancien propriétaire 
du Jardin à Auvers. Cette obliga- 
tion ne se rèproduira plus, 
puisque la législation concernant 
la ciradation des biens culturels 
en Europe a été-tcrtàlemênt mo- 
difiée. Depuis (e l* janvier 1993, 
l'Union européenne constitue un 
espace au sein duquel les mar- 
chandises circulent, librement. 
Certains biens sensibles peuvent 
néanmoins être soumis à des res- 
trictions : parmi ceux-ci, (es biens 
culturels. . 

. Ces derniers sont divisés en 
quatorze catégories (objets ar- 
chéologiques, peintures, photos, 
meubles, collections scienti- 
fiques, etc). Chaque catégorie 
est affectée d'un double seuil - 
financier et temporel - au-des- 
sous duquel- les objets circulent 


sans restriction: ainsi les ta- 
bleaux estimés à moins de 
ISO 000 écus (environ 1 million 
de francs) et de moins de cin- 
quante ans d'âge. Au-delà, les 
objets sont astreints à une de- 
mande de certificat. Celui-ci est 
valable cinq ans. S'il est refusé, 
l'Etat doit (fans les trois ans ans. 
soit racheter l'objet, soit le clas- 
ser « trésor national ». ce qui 
l'empêche de sortir du territoire. 
Mais, dans ce cas, le propriétaire 
est indemnisé. Si, les trois ans 
passés, aucune décision n'est 
prise, l'Etat doit délivrer le fa- 
meux certificat de sortie. 

Ce dispositif a été critiqué par 
Françoise Cachln, directrice de la 
direction- des Musées de France 
(DMF). CeHe-d estime que la dé- 
fense du patrimoine se trouve 
désormais confondue avec l'obli- 
gation d'acheter, alors que les 
moyens dont dispose la DMF (au- 
tour de’ 150 millions de francs) 
sont notoirement insuffisants. 


Emmanuel de Roux 



MARI» 20 FÉVRIER, demi mqfc 
après les manïfestations de dé- 
cembre, la cour cf appd de Mcœt- 
pelEer (Hérault) a décidé d’aggraver 
les panes inffigéesà deux manifes- 
tants. La cour a alounfi laptemière 
condamnation, en flagrant détït,-à • 
douze mois de prison feime, de 
rétHdiant en sociologie Aurében 
Berthet, en fa portai à quinze maïs 
faune. Lé substitut général, Jean- 
Qaude Plantard, avait requirrifar 
huit mois ferme, la TDBcûe pcâoe a 
été prononcée à rencontre de Ta- ' 
tridc Hardy, à fi ffalement éo n aa ni pé 
à six mois: TTOè autres manffesfcarts 
ont vu lents panes alourdies eQes 
aussi -(de dix à quinze mois faine). 

ring, enfin, ont vu tems eon da m pa - 
tions confirmées, y compris l’un 
d’entre eux, qula-toi^oms soutenu 
n’avoir été que de pæsage îâir les 

lieux, ce qu’avalent confinné des té- 
moins. Devant lepalaisde justice, 
mardi 20 févifat; une cinquantaine 
de jeunes geœ watexpi&né leur co- 
lère devant une tefle sévérité. . 

AuiéHen Berthet est actueBemeiit 
incarcéré dfari une ceDnledéjà oc- 
cupée par descondamnés pour viol 
Les 9X p a i tf alnm qu’Oavait dérobé ( 
dans une vitrine cassée le 5 dé-* 
cembre demiér par une diande soi- 
iée d’après-manif, lots du mouve- 
ment social an ti- Juppé de 
décembre, finit aind figure d'objet 
d’un dâSt gravisstoe. Oornûie, déjà, 
en première instance, où<fa peine 
prononcée, exceptionnellement 
lourde, avait choqué une partie de 
l’opinion de Mompefliéc. Au tribu- 
nal, en effet, treize autres margi- 
naux s’étaient vu condamnés à des' - 
peines d’emprisonnement fermée . 
L’imique étudiant, AuréHen Berthet, 


aiajr'Arÿf dè' b condanmation la 
0us^ ^ lourde. lia comité de soatien 
riteconstitnéiémA 
phi< dê inîBeffignarti«T r< rnnriam- 

nant ceirès tes violences - Jets de 
.pîene sur les farces de Fordre, pré- 
rsenç^ de- boulons dans les mü- 
: settes -; mais protestant contre des 
sanctions aussi lourdes. 


avaft trouvé fa sanction deprernière 
instance un peu lourde ? C’est 
.qu? entre-temps il avait eu. le loi sir 
d’examiner le dosiez, expfiqna-t-3 
en substance.’ 

Paul AIBès, doyen de 1a faculté de 
droit de MontpeEeq un dès âgha- 
-taires de la pétition en faveur d*Au- 
Tflien et de sot collègue, a de nou- 


Fîn janvier, les neuf trublions, veau confinné son Indignation. 


transférés à raucfience précédente 
(firectement.du tribunal à la maison 
Æanêt, et qui avaient fiât appd dà 
premier jugemon, quittèrent leur 
ceBule pour compar^tre, bras me- 
nottés dans Je dos, devant la cour 
(TappeL Leurs proches, les avocats 
de la défense ot dfantres, simples 
citoyens épis de justice, espâraterÆ 
pourtant que, loin des fats de l’ac- 
tualité, darB une France redevenue 
paisible, tes humeurs seraient en- 
clines à plus d'apaisement- . 


«Dans la fièvre d’une marâf, an se 
; paye le goût du fiisson que Taction ne 
procure plus aussi futilement Alors, 
bêtement, on se le jint son rinoche. 


témoigne de sot côté Agnès, jeune 
cousine (fAurffieD. Un an de prison 
à imgt-quatre ans, c’est cher payé! 
La paix tivBe revenue, tout le monde 
s’en fout Lui, ü apprend vite le prix 
des choses. L’espoir pointe le bout de 
sonnez.™ suppute déjà sur sa sortie. 
Allez, au mieux en mars, au pis en 
juillet Sincèrement, f aimerais 
connaître Thon vue qui en appel a de - 
mcmdé dix-huit mois. » Mardi 20 fé- 
vrier, le châtiment est tombé. 


Danielle Rouard 


DÉPÊCHES 

■ SANS-ABRI : une femme âgée (Tune trentaine d’années, dont 
l’identité n’a pas été établie, est morte de froid mardi 20 février à 
Bruay-Labusrière (Pas-de-Calais). Ce décès porte à neuf le nombre 
connu de morts par hypothermie en France depuis le début de l’hi- 
ver. Dans la capitale, les moyens du SAMU social (numéro vert : 05- 
306-306) ont été renforcés, mardi soir, en raison des intempéries. 

■ JUSTICE: Hervé Bourges, président du Conseil supérieur de 
Paudiovisuel (CSA), a été entendu au titre de témoin, mardi 20 fé- 
vrier, par fa brigade financière de Paris, dans l’enquête concernant 
les liens financiers de Gérard Longuet avec Radio Nostalgie. 
M. Longuet a été mis en examen dans le cadre du dossier sur le fi- 
nancement occulte du PR, ainsi que pour des abus de biens sociaux 
concernant des sociétés personneDes. Il avait acheté, puis revendu 
trois ans plus tard, à la Générale Occidentale, des parts minoritaires 
de Radio Nostalgie, dont RMC est Factionnaire majoritaire. Hervé 
Bourges était alors directeur général de RMC. 

■ ARC : le nouveau président de F Association pour la recherche 
contre le cancer (ARC), a indiqué, mardi 20 février, que de nou- 
veaux documents comptables avaient été récemment découverts. 
M. Lucas a par ailleurs déclaré que «globalement, les administra- 
teurs sont d’accord sur les critiques formulées par la Cour des 
comptes ». Les réponses de F ARC devrait être publiée prochaine- 
ment au Journal officiel, en même temps que r intégralité du rapport 
de fa Cour des comptes. 

■ FRONT NATIONAL: un attentat a été commis contre une per- 
manence du FN située dans les quartiers nord de Marseille, mer- 
credi matin 21 février. Cet acte, qui n’a provoqué que des dégâts lé- 
gers, a été revendiqué auprès de l’AFP par un groupe «Franc tireur 
partisan unité combattante Missak Manouchian ». «Un an après la 
mort d’ibrahim Ali, nous avons décidé cette action pour que Ton pense 
que les principaux responsables sont toujours en liberté », a déclaré le 
porte-parole de ce groupe. Le 21 février 1995, Ibrahim AB, un lycéen 
de 17 ans, avait été mortellement atteint par une balle tirée par un 
commando de trois hommes, dont un militant du Front national. 

■ POLICE : le commissaire Patrick Rongelet a été révoqué de la 
police, le 15 février, par le conseil de discipline. M. Rongelet avait 
été suspendu à fa suite d’une enquête de l’Inspection générale de la 
police nationale (IGPN) portant sur une « officine » informelle 
composée de policiers. Ces fonctionnaires sont soupçonnés d’avoir 
organisé une entreprise de manipulations visant notamment cer- 
tains responsables policiers (Le Monde des 17 et 26 octobre). Une in- 
formation judiciaire a été ouverte. 

■ AFFAIRE SCHüLLER : Favocat général près la cour de cassa- 
tion a requis, mardi 20 février, la cassation partielle d’un arrêt de fa 
cour d’appel de Paris, rendu le 8 février 1995, annulant les écoutes 
téléphoniques mises en oeuvre par la police pour confondre le doc- 
teur Maréchal, beau-père du juge Halphen, soupçonné d’extorsion 
de fonds à l’encontre de Didier Schuller. Ce dernier s’était pourvu 
en cassation, de même que le parquet général L’avocat général a 
estimé que les écoutes étaient nficites, mais que la chambre d'ac- 
cusation. qui estimait qu’il y avait « provocation ». n’aurait pas dû 
annuler tous les actes de la procédure. 

■ AFFAIRE SCHULLER (suite) : Patrick Balkany, député (RPR) 
des Hauts-de-Seine, a démenti les informations publiées par Libé- 
ration, mardi 20 février, selon lesquelles la société de négoce en vins 
qu’il vient de créer emploierait Didier Schuller en Israël (Le Monde 
du 21 février). M. Balkany a annoncé son intention d’attaquer en 
justice le quotidien, et expliqué que sa société n’avait * aucune acti- 
vité à l'étranger». 


SURPRENANT PARQUET . 

• « Pourquoi une [dus grande sévéri- 
té à Montpellier qu’à Bordeaux sac- 
cagé par les commerçants (et arti- 
sans, dt la CDCAj ou à Mantes 
victime d’incidents tout aussi sé-- 
rieux?», s’est interrogée la défense, 

. qui a également rappelé des propos 
du procureur général de Montpd- 
Kerlcrs de la récente audkuœ so- 
• tenueBe: * Le /file desjuges n’est pas 
d’apaiser les conflits sociaux, mais de 
dire- je droit » ABaibon vas F apai- 
sement? Pariant le dentier devant 
- fa com; te substitut général Pfantard . 
ft surpris tout te monde en requé- 
rant des aggravations de peine pour 
deux dés coupables, dont AuréEen. 
Quelle mouche avait donc jtiqoé te 
représentant -du parquet, qui, ton- • 
même, à Fandiepce de décembre. 
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Kaboul. 


Ai • 


1 ' 



Après dix-sept ans de guerre ininterrompue, 
la capitale afghane est ravagée 
Les affrontements 
entre moudjahidins, 
alliés hier et ennemis aujourd'hui 
aggravent les souffrances 
d'une population civile réduite 
à l'état d'étemelle victime 


U NE odeur tenace 
de brûlé flotte 
dans l’apparte- 
ment glacial de 
Maliha, où des 
toiles de plas- 
tique remplacent 
les vitres. La 
« salle à man- 
ger » est inutilisable, un obus ayant 
traversé le mur. Une pièce est 
condamnée, la chambre commune 
est protégée par un rideau et 
l’ameublement du « séjour * se li- 
mite à un linoléum jaunâtre garni 
de quelques coussins. Pas d’électri- 
dté, pas de chauffage, pas d’eau. A 
Kaboul, où la température peut 
descendre à -20 degrés en hiver, 
un million d’habitants sont logés à 
la meme enseigne. Ici, c’est Kaboul 
mais on dirait Moscou: un im- 
meuble de * Micro-rayon », quar- 
tier d’architecture soviétique qui 
fut le ghetto de la nomenldatura 
communiste. Entre les décombres 
de la guêtre, la saleté des arrière- 
cours et le linge aux balcons, la tris- 
tesse le dispute à la laideur. 

Maliha a dix-neuf ans. Elle porte 
la longue, sévère et noire robe isla- 
mique. Maliha a de la chance : son 
travail d’employée pour une ONG 
occidentale lui permet de gagner 
100 dollars par mois, une fortune. 
Maliha est courageuse, parce que, 
après avoir lait le ménage et servi 
le thé, eDe trouve encore le temps 
de s’enfermer dans une petite pièce 
attenante au bureau où, solitaire, 
elle apprend à taper à la machine 
et s’initie à l 'anglais. Le malheur, 
Mahila connaît : « J’habitais le 
quartier de Chelsetoun, se souvient- 
elle : il y a trois ans, une roquette 
s'est écrasée sur ma maison . Le pro- 
fond nous est tombé dessus et Je me 
suis réveillée à l'hôpital. Par la suite. 
J’ai appris que mon père, ma mère et 
quatre de mes frères et sœurs 
avaient péri dans le bombarde- 
ment » 

Recueillie par sa tante, elle finira, 
après maintes aventures, par trou- 
ver ce logement, où elle vit au- 
jourd'hui avec ce qui lui reste de 
famille - un frère de sept ans au re- 
gard halluciné et une sœur de qua- 
torze ans, fraîche et vive. * Un loin- 
tain parent nous a prêté de forgent 
et me propose d'oublier cette dette, s 
j'accepte de te laisser épouser ma 
sœur. Mais je ne veux pas. Il a cin- 
quante ans et elle commence à peine 
l’école secondaire. * ** Maintenant, 
en Afghanistan, on est prêt à vendre 
n'importe quoi, n’importe qui, même 
sa sœur. » 

La vie de Maliha se conjugue 
avec la guerre. « Micro-Rayon nu- 
méro un » est situé le long de la ri- 
vière Kaboul, qui délimita un 
temps la ligne de front de l'un des 
nombreux conflits qui ont ensan- 
glanté l’Afghanistan postcorctmu- 
nfcte, depuis que récroutemem, en 
1992, du gouvernement ex-pro-sô- 
wétique a donné le signal du dé- 
part de la guerre entre les anciens 
combattants de la « guerre sainte ». 
D y a deux ans, le seigneur de la 
guerre ouzbek Rachid Dostom, lui- 
même ancien communiste tardive- 
ment rallié aux moudjahidins, se 
rebefla contre Ahmad Shah Mas- 
soud, héros de la résistance et ac- 
tuel chef militaire d*un pouvoir 
entre parenthèses, qui ne contrôle 


pas plus d’une demi-douzaine des 
trente provinces afghanes. A 
l'époque, des centaines d’obus ont 
plu sur Micro-Rayon. 

Née en 1977, un an avant le coup 
d’Etat communiste, Mahüa est trop 
jeune pour se souvenir -et pour se 
soucier - de cette époque où les 
Afghanes de la bourgeoisie se pro- 
menaient en jupe et en veste de 
cuir dans un Kaboul « libérai ». 
* Ma famille était très conservatrice, 
je suis musulmane, je porte le voile 
et ça ne me dérange pas. Si je ne 
suis pas mariée, c’est parce 
que fai charge de jdmille. A 
Kaboul, on pense avant tout 
à survivre et à manger. » 

Certes, si eDe avait le choix, 

Mahila quitterait la ville, 
mais la question ne se pose 
pas : les plus riches ont fui, 
les moins riches et tes plus 
pauvres sont restés. Et 
qu'importe, au fond, les obus 
qui s’écrasent, à intervalles 
plus ou moins réguliers, qu'im- 
porte la possibilité d’une victoire 
des talibans, ces « étudiants-sol 
d at s » qui veulent imposer une so- 
ciété encore plus islamique, où les 
femmes ne pourront ni travailler ni 
étudier. Qu’importe, pour le mo- 
ment, puisque, aujourd’hui, Mahila 
a «peur, la nuit, si le vent souffle 
dans les rideaux de plastique et si 
quelqu’un frappe à la porte ». 

A Micro-Rayon, les façades sont 
lézardées, les rues sont jonchées de 
débris, tes vitres sont brisées. Le 
reste de la vüle - pour moitié, au 
moins -, c'est Berlin en 1945 : une 
enfilade de quartiers aux maisons 
pliées sous Jes bombes, aux murs 
grêlés de balles, aux avenues dé- 
vastées où patrouillent des 
hommes en armes. 25 000 per- 
sonnes, au moins, ont péri ici de- 
puis le début de la guerre civile. 
Sans compter tes années de pré- 
sence soviétique et de résistance 
anticommuniste, qui auraient coû- 
té la vie à plus d’un million d’Afg- 
hans» 



des Nations unies. «Nous étions 
plus heureux sous les communistes », 
affirment en chœur tes Kaboul», 
qui, dans leur écrasante majorité, 
n'aimaient pas plus les commu- 
nistes qu'fis ne semblent apprécier 
aujourd'hui les «islamistes» au 
pouvoir: Ce qui ne les empêche pas 
de conspuer ces barbus qui 
campent à leurs portes, les « étu- 
diants-soldats » d’un autre âge ve- 
nus imposer aux musulmans « mo- 
dérés » de Factuel gouvernement 
un ordre islamique encore plus 
strict et, de surcroît, vide de tout 
projet politique. Les frères ennemis 
de l'Afghanistan «libéré» règlent 
leurs comptes : depuis 1992, ü n’y a 
plus que des moudjahidins, autre- 
ment dit des chefs de factions qui 


« On a le choix entre la peste et le choléra : 
les « modérés » de Kaboul 
ou les extrémistes du front sud. 

Entre les deux, je préfère évidemment 
les « modérés » car, entre deux maux, 
il faut choisir le moindre » 


Bientôt dix-sept ans de guerre 
ininterrompue, mais Kaboul n'a ja- 
mais autant souffert que depuis la 
fin du régime communiste du 
« docteur » NajibuHah, en avril 
1992. Avant, c’étaient les moudjahi- 
dins qui envoyaient leurs obus sur 
la capitale. H y avait des jours avec, 
des fours sans. Mais Kaboul rivait ; 
on allait au cinéma, au restaurant, 
on buvait du thé dans les tchoik- 
hannas assis sur les tapis, on 
complotait dans 1e secret des jar- 
dins intérieurs, tout en se méfiant 
des agents omniprésents de la po- 
lice politique. Les diplomates 
comptaient le nombre de roquettes 
en buvant de la bière au club de 
Fambassade britannique ou au bar 


n'ont cessé de s'affronter, avec 
pour enjeu déclaré 1e contrôle de 
Kaboul, cette ville dont un dicton 
disait jadis qu’elle ne pouvait être 
que « le trône ou le cercueil ». 

Aujourd'hui, D n’y a presque plus 
de tchaikhannas ; quelques restau- 
rants subsistent, les cinémas 
restent ouverts. Kaboul survit en- 
core, s’habituant aux obus et à 
d'épisodiques bombardements aé- 
riens qui visent te centre nerveux 
de la capitale, te palais présidentieL . 
Aujourd'hui, 3 y a plus de jours 
« avec » que de jours « sans ». 
«Les roquettes, on s'y jïzft», com- 
mente d'un haussement d’épaules 
une charmante femme médecin 
aux lèvres fardées de rouge et au 


voile léger masquant mal une che- 
velure abondante. 

Les ruptures d’alliance, les re- 
tournements de veste et autres tra- 
hisons sont le lot quotidien de 
cette «guerre de quatre ans ». En 
résumé, le « commandant » Mas- 
soud, auréolé de son charisme de 
« Lion du Panshir », cette région 
d'où D lançait naguère ses offen- 
sives contre F armée rouge, et qui 
dispose sans douté de Formée la 
plus combative, la mieux équipée 
d’entre tes factions de l’ex-réks- 
tance, est parvenu à se maintenir 
dans la capitale. Cest-à-dire à ré- 
sister contre des ennemis dont cer- 
tains forent des alliés, ennemis qui, 
eux-mêmes, se sont parfois 
combattus tes uns tes autres, avant 
de faire front contre lu et finir par 
s'opposer en bloc contre un enne- 
mi commun, suranné et dange- 
reux, ces talibans, qui se sont em- 
parés en un an de la moitié sud de 
l'Afghanistan. 

C E qui donne aujourd'hui la 
situation suivante : le 
«gouvernement» de Ka- 
boul est encerclé, au nord, au 
centre-nord et à F est, par des ad- 
versaires eux-mêmes hostiles aux 
assiégeants du front sud, tes tali- 
bans ou «étudiants-soldats», ces 
derniers ayant fait l'unanimité 
contre eux sans que leurs ennemis 
soient parvenus, entre eux, à une 
sorte de « paix des braves » à r afg- 
hane» 

« Tout eda est absurde. Je neveux 
même plus parler politique. D’ail- 
leurs, j’ai cessé d'écouter fa radio. Je 
m’en moque.* Habib est profes- 
seur de français, habite à Kaboul 
depuis longtemps et a jugé plus 
prudent de se coiffer de la calotte 
musulmane, de se laisser pousser la 
barbe et de se vêtir dn large panta- 
lon et de la longue chemise tradi- 
tionnelle. «je me déguise en moud- 
jahidin », avoue en souriant ce 
diplômé du lycée français, obligé 
(te travailler f après-midi dans une 


tique, puisque tout le monde a ré- 
cupéré les armes de F ancien enne- 
mi russe - sont en position, 
quelques kilomètres plus au sud: 
«0s jument du haschich, alors 3s se 
tirent dessus, au hasard », com- 
mente Mohammed. Non loin de là, 
campé devant des sacs de sabfe. le 
« soldât » Amman ufl ah - vieux 
tneflüs camouflé, tennis trouées, 
cheveux dans la. figure - avoue dix- 
huit ans. H en paraît quatorze et 
jure «être prêt au sacrifice ». «Je 
n’ai peur ru de Ut mort ni dé la bles- 
sure. Je n'ai peur de rien », dît-il, on 
peu trop fort et la voix cassée, 
comme s'il 1e criait à ses ennemis 
retranchés an pied des coffines nei- 
geuses, là-bas, dans une-case: 
mate qui ressemble à la sienne. 

La pauvreté toujours: 
dans « Chicken Street », 
cette «rue du poulet» qui 
fut une étape obligée sur la 
route des butes et déborde en- 
core de victuailles — piles de 
bottes de caviar et de jambon, lé- 
gumes, viande -, Ghocflam, douze 
ans, balance à bout de bras sa 
vieffle boîte de conserve où fome 
dé Pencens. Contre- quelques afg- 
hards, le passant en renifle les ef- 
fluves, destinés, selon ta tradition 
locale, à éloigner le « mauvais 
qefl ». Gueule de gavroche affublée 
d’une chapka aux orefflettes tom- 
bantes,' pantalon rapiécé, un ^ sou- 
rire mutin pour dire «Oui. fai peur 
de la. guerre», mais «3 fout bien 
que je marche dans les rues pour 
mon travail », Gboulam empoche 
un demi-dollar par jour 


station-service. «Orra le choix 
entre fa peste et le choléra : les « mor 
dérés» de Kaboul où te extrémistes 
du front sud. Entre la deux, je pré- 
fère évidemment les «modérés» 
car, entre deux maux, 3 faut. choisir 
le moindre ^ajoute Oraaq un autre 
« déguisé», <btmi5tedeprofèsson. 

Ecœurement d’une, génération 
sacrifiée, éduquée à Focridentale 
(ou à la soviétique) « désormais 
pétrifiée ~par ce règlement de 
comptes, dont les principales vic- 
times sont civiles. Ecœurement 
aussi d’nne population assiégée, 
alors que les ennemis du gouverne- 
ment bloquent les voies d’accès se- 
Iod leur bon. plaisir, provoquant 
une inflation galopante. « Jamais 
nous n’avions été aussi pauvres», 
constate Habib. Les organisations 
internationales estiment que .80 % 
des habitants de la capitale afg- 
hane rivent aujourd’hui dans « des * 
conditions difficiles », tout en ex- 
cluant le risque de famine. 

Le long de la ligne de front qui 
court à une dizaine de kilomètres 
au sud de la ville, parmi les dé- 
combres de ce qui fut une banlieue 
«chic», à Fombre du palais royal 
en ruine de Daroulaman, la misère 
s'appelle Mobammedjan. «Si je 
vous montrais mon ventre, vous ver- 
riez bien que je n’ai pas mangé à ma 
faim depuis longtemps. Je ne me 
nourris que de pain sec et je bois du 
thé. Cest tout ce qpeje peux me per- 
mettre- Je ne partirai pas d’ici car 
seuls la riches ont pu s'affilie. Alors, 
dans la journée, /envoie ma femme 
et ma fUe mendier dans les nies», 
raconte Mohammed, qui dit at- 
tendre «la balle qui fie] tuera». 

3 est 10 heures du matin, les pre- 
miers obus rythment le début 
d’une nouvelle journée de guerre 
aux portes de Kaboul Derrière des 
chars enterrés et dans des case- 
mates de fortune, les gouverne- 
mentaux se Dirent à leur occupa- 
tion quotidienne contre les 
talibans, dont tes premiers' chars - 
même type, même origine sovié- 


A BDUI. aussi a peut D a tou- 
jours Élit très attention. Et 
fl-sten est finalement bien 
sorti.. Il avait- peur, avant les 
communistes, maïs fl Vétaâ pour- 
taite laissé convaincre d'adhérer au 
'parti. AprèSi fi a eu si pear qu’il a 
renvoyé sa iàrtei“Mais, t an tewte- 
inain du coup d’Etat; des 
«rouges»* .fl -a bien été obHgé de 
rempiler: on lui proposait des 
études en Europe de FEst et en 
Asie centrale soviétique. Il a passé 
Fessentiel des années de Finvaaon 
russe à l’étranger. D en a gardé 
quelques parchemins rédigés en 
cyrillique, des photos en compa- 
gnie de ses camarades d’antres dé- 
mocraties populaires, des clichés 
en noir et blanc pris à Tachkent 
quand fl taisait, à F université, un 
exposé sous le portrait de Marx. 

: « Savez-vous que 90% des an- 
ciens membres de la police politique 
truvuiOent pour le nouveau gouver- 
nement ? », demande-t-il sur un 
ton de confidence. Ce n’est pas 
faux- «Je. n’ai jamais été commu- 
niste», ajoute-t-il Difficile de sa- 
voir si c’est vrai. « Dans ce pays, 
ironise un ancien aristocrate, je n’ai 
jamais rencontré ni un vrai commu- 
niste ni un vrai islamiste-. » « Nous, 
les intellectuels, nous n'aimons pas le 
nouveau régime», assure Abdul. 

« Bien sûr, les talibans, c’est encore 
pire, maison ne peut, de toute jàçàn, - 
être d’accord avec aucun de ces mu- 
sulmans fondamentalistes, modérés 
ou pas, au pouvoir à Kaboul ou non. 
Après tout; ü y avait plus de liberté 
de la presse dans les anciennes- an- 
nées du pouvoir communiste ~ Se - - 
rions-nous un pays musulman, dif- 
férent du Pakistan ou du. 
Bangladesh, où des femmes peuvent 
devenir premier ministre?» _ 

Cest l'heure de l'iftnr, le moment 
de rompre le jeûne, en ce temps de 
r a mad an qu'Abdul observe scrupu- . 
lcusement- Son épouse dispose Ae- 
babs, fruits, raisins secs, pain, gâ- 
teaux et théière fumante. Derrière 
la fenêtre donnant sur les mon- 
tagnes enneigées, le soir tombe 
doucement. Abdul a échappé à la 
« chasse aux sorcières ». 

fl doit cette dimw à son rang 

modeste dans la hiérarchie dupar- 
ti. Abdul a encore peur, mais- 
moins. Dans cette Kaboul absurde 
et pathétique, où les ançifiBs 
co mm unistes se déguisenir en 
moudjahidins et où des mobrîjabci- - 
dins livrent bataille à d’autres 
moudjahidins, Abdul, vrai-faux . 
communiste, a réussi à "présérversa 
dignité: la preuve, assuré^ «je " 
ne me ferai jamais pousser, la 
barbe». •'-/ 

: Bruno PhÜlp 
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Nécessaire conscription 


A -RMéE de métier on 
conscription ?' Dans 
le débat^ni s’est ou- 
vert, personne, ' à 
notre connaissance, n’a abordé le 
problème . essentiel-; celui du re- 
crutemênt, et tout spécialement 
celui des fantassins profession- 
nels, qui resteront le plus .grand 
nombre quels que soient les. pro- 
grès et les besoins dq la tech- 
nique. fls sont les seuls;, à vrai 
dire, à garantir la permanence 
. dans le temps et sur le terrain. 
Dans tous les conflits, tinté, la 
France s’est trouvée contrainte 
de renforcer les effectifs de ses 
personnels « fantassins »; depuis 
1915, où les régiments de cavale- 
rie ont été mis à pied, jusqu’en 
1956, où les aviateurs et les ma- 
rins ont été transformés enfasi- . 
liera (Algérie). t *.i . 

Or, en France, en dehors de 
certaines catégories sociales, is- 
sues plus généralement des 
classes dirige antevle. métier des 
armes n’a jamais attiré qu’un très 
petit nombre dejeunes.gens. . 
Sans la conscription, fl n’a jamais 
été possible de satisfaire Jfis.be--- 
soins en effectifs exigés, pour les 
opérations de guerre. Il a tou- 
jours été nécessaire de recourir 
aux étrangers. Dans l’année 
royale, sur cent deux régiments 
d’infanterie, vingt-trois étaient . 
étrangers : neuf aflemands, onze 
suisses, trois glandais. .A. Dieu 
Bien Pim, les seize bataillons en- 
gagés (cinq bataillons parachu- 
tistes français et vietnamiens, six 
batafllons .de Légion étrangère - 
dont deux paras -, deux batail- 
lons de tiraOIems algériens, un 
bataillon de'tiraifleuxs marocains, 
deux batafllons thaïs) ne compor-,. 
talent aucune unité de Français 
d’origine. En revanche, jamais 
aucune année étrangère n'a en- 
tretenu un régiment français. 

. Actuellement, nos formations 
engagées dans l’ex-Yougoslavie 
sont constituées, dans fine feate 
proportion, de volontaires ser- 
vice iong(y^fluiogi^ftiib^tté, 
,P9w la<^a^restëzLa3recJe»as . . 

il»’ 

mutés désignées poarpartfo -S ans . 
la ressource d es appelés, il serait 
difficile de trouver les effectifs 
opérationnel^ n écess ai r es. . .. - 
Pendant la guerre du Golfe, api 
journalistes leur demandant 
pourquoi ils se trouvaient là, les 
GI deTÜS; Anny répondaient fir .... 
nalement: «Parce que c’est mon - 
job»-; les . Français :. « Four servir 
mon pays.» 

Il semble qu’on s’oriente vers le 
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maintien d’un service national di- 
versifié, où seuls les volontaires 
serviraient soustes armes.- Il se- 
rait intéressant de faire un son- 
dage parmi les appelés d’un 
continent pour savoir combien 
choisiraient cette option' s’ils en 
1 avaient Je choix, fût-ce avec des 
avantages matériels importants. 
'.A partir du. moment où la dé-, 
fense dn pays ne sera plus le de- 
voir de tous les Français, quelles 
pourront être les motivations de 
ceux , qui accepteront les risques 
et les servitudes du métier mili- 
taire ? le goût de l'aventure ? Ce- 
la en tentera quelques-uns, mais 
fl y a d’autres moyens de lé satis- 
faire. L’avancement ? Les chances 

Quels seront les liens 
qui uniront l'armée 
à la nation, le soldat 
à ses chefs, pour que 
la désertion ne soit 
pais seulement 
justiciable 
des tribunaux 
de commerce pour 
rupture de contrat ? 
Fera-t-on prêter 
serment au président 
de la République ? 
Jurer fidélité sur 
lé drapeau ? 


de s’élever dans la hiérarchie, dé- 
jà bien réduites, seront encore 
moindres dans une aimée profes- 
sionnelle- La proporti on sous-of- - 


plus 

feflflè qru’eüefie l’estaujourdTmt, " 
'Surtout dans les grades supé- 
rieurs. L’ a p p rentissage ou le per- 
fectionnement d’une .spécialité 
rentable dans le. civil ? Cela ne 
fournira pa s les unités de combat 
d’infanterie, aptes à se battre sur 
le terrain. 

L’accès à des emplois réservés, 
dans la police, la poste, la SNCF, 
FEDF ? Qui se sent en mesure de 
convaincre les syndicats «rouvrir 


- leurs, rangs aux anciens mili- 
taires? La solde et les avantages 
matériels? On. ne pourra donner 

. ! moins que le revenu minimum 
cf insertion. ïï faudra également 
que le droit àü logement soit as- 
suré, y compris pour lès person- 
neb mariés, comme dans la gen- 
darmerie. 

Quels seront les tiens qui uni- 
. ront F armée à la nation, le soldat- 
-à ses chefs, pour que la désertion 
ne soit pas seulement justiciable 
des tribunaux de commerce pour 
• riipture.de contrat ? 

Fera-t-on prêter serment au 
président de la République ? ju- 
rer fidélité sur le drapeau ? De 
toute façon* les années apparaî- 
tront, plus q u* aujourd’hui, 
. comme l’instrument du pré- 
. aident, que la Constitution dé- 
signe comme chef suprême des 
années. En outre, rien ni per- 
sonne n’empêchera Fantorité po- 
litique de leur faire assumer des 
missions dé maintien de l’ordre 
de deuxième catégorie (réquisi- 
tions de. l’armée) comme aux 
Etats-Unis et en Grande-Bre- 
tagne. 

La rupture du contact social, 
déjà engagée avec l’abandon de 
plusieurs garnisons, ne pourra 
. que s’amplifier avec la nécessité 
de créer dès ôtés mflitaires dans 
des camps, comme aux Etats- 
Unis. 

Enfin, fl fondra une révolution 
de la pensée dans les classes in- 
tellectuelles, et notamment les 

- médias, pour que notre jeunesse 
reçoive une image attirante de la 
profession mîlitaiïe. Le service 
militaire n’est qu’une compo- 
sante du service national, dont 
les missions de service civique 
remportent aujourd’hui sur 
celles réservées à la défense. 
Mais, en définitive, en subordon-, 
nant âu volontariat le recrute- 
ment des combattants (civiques 
ou militaires), on fait entrer un 
facteur d’incertitude dans les 
moyens disponibles. Si nos déd- 
-.-deurs-^n’en tiennent pas compte 
aujourd'hui, notamment dans la 
défr^qn'des missions des ar-_ 
; meesT nbus*cburons le risque de . 
voir nos forces (toutes catégories 
confondues) incapables de foire 
face sur Icl terrain aux exigences 
opérationnelles qui en découlent. 


■*** 

. w Les signataires sont deux qf- 
ficiers généraux de haut rang tenus 
à Vobtigation de réserve. 


Suite de la première page - 
Nous devons, en revanche, ré- 
pondre à de nouveaux risques qui 
échappent à notre dissuasion nu- 
cléaire, dont le rôle, nécessaire- 
ment plus siienefeux qu’hier, sera 
celui d’assumer une veillé straté- 
gique. Les crises se carac t é risent 
par leur éloignement géogra- 
phique de ÜHexagone, mais dans 
un monde de plus èi plus inter- 
dépendant les risques d’escalade 
ne peuvent être ignorés, appelant 
notre intervention. La guerre du 
Golfe et celle de- Bosnie consti- 
tuent bien un révélateur cruel et 
exemplaire des défis qui nous ut- - 
tendent r la sécurité de la France 
se joue désormais dans notre 
contribution au maintien de la 
paix en Europe et aâDeura. 

Cette nouvelle donne place la 
France devant un tournant histo- 
rique. Depuis lé mythe fondateur , 
de Va&ny/ notre consdence natio- 
nale privilégie la défense aux fron- 
tières. Durant la guerre froide, la 
nature de la menace soviétique 
nous a conduits àTactuafiser sous 
la forme d*une manœuvre dissua- 
sive aux abords du sanctuaire. : 

Celle-d perpétuait, à sa façon, une 

logique séculaire dans laquelle la 
conscription gardait son sens. -En 
dehors de cette mission vitale, ja 

stratégie d’action par la projection 

de forces revêtait un caractère se- 
condaire. . ~ . j=_:dL, 

Cest cette logique qm s’mveise 

aujourd’hui: la stratégie «Faction 

devient au moins aussi impor- 
tante que la stratégie de .dissua; 
«on. La question du service nnh- 
taire prend ici tout son sens 
puisqne les conscrits M P*™* 
Sniengagés dans des conflits pé-, 

riphériquesoûfosuïvifidelaN^ 

tion n’est pas en jeu. Dès Iora,fo 
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conscription est condamnée à 
Panachronisme, contrariant For- 
gamsation <Funë année appelée à 
se concentrer sur ses missions ex- 
térieures. ’ 

. Èn jgD.orant cet état de fait, 
nous prendrions lé risque de nous., 
retrouver un jour paralysés par la 
. contradiction entré une politique 
étrangère marguée par de larges 
responsabilités èn matière de sé- 
curité et un dispositif mllftairefo- 
caEsé, pour Féssentid, s? la dé- 
fense foi sanctuaire national. Cest 
précisément Ferreur qui nous fut 
fetale en 1940. 

Noua rejoignons là un Impéra- 
tif: Foutil de défense doit étre.en 
adéquation avec les objectifs de 
notre diplomatie, à FOND au ser- 
vi ce. du droit et de la stabilité in- 
ternationale, et dans le cadre de la 
.construction -européenne en ma- 
tière de- sécurité, où tout reste à- 
fahe, tant l’incertitude de nos par- 
tenaires domine. Ici,- la volonté 
panique et militaire de la France 
ne se jugera plus à son seul statut 

de puissance nucléaire, mais à la 

crédibilité de ses armées organi- 
. sées pour intervenir plus vite, plus 
fort et plus loiri. Les Européens 
mesureront notre détermination à 
Faune de letos garanties opéra- 
tfoimefles: fis ne lâcheront pas la 
proie pourFombre, Vest-à-dire la 

suprématie américaine pour un 
dispositif de forces françaises et 
européennes qui demeureraient 
inadaptées aux nouvelles exi- 
gences de la sécurité Internatio- 
nale; 

■ Alors rapporteur de-famée de 
tare, j’avais proposé en octobre 
1991 un plan de passagé à use ar- . 
mée de professionnels. II -préconi- 
sait une transition àqr dnq à six 
ann é e s, une réduction du format 

"-.s, ri"..:' 


des forces, des conditions attrac- 
tives de recrutement et une re- 
fonte structurelle de Foutil mili- 
taire. 

_ Pavais alors dû essuyer un véri- 
table tir de barrage. Four l’essen- 
tiel, les critiques étaient de nature 
.financière, bien qu’aucune étude 
sérieuse ne fût réalisée. Cette hos- 
tilité masquait mai, en réalité, 
rabsençe d’arguments de fond : la 
question du service n ati on al res- 
tait passionnelle. EDe-lé demeure. 
La conscription a longtemps été 
Pâme de nôtre défense et Texpres- 
tion d’un projet de société. Cette 
-dünensJon républicaine .ne peut 
être aujourd’hui totalement igno- 
rée, d’où la née® 55 * 16 de téfléchir 
an service dvfl. En revanche, le 
service militaire, tel qu'il est ac- 
tuellement conçu, ne peut échap- 
per à Fexainen critique de notre 
stratégie, dont trois .des princi- 
paux fondements sont désormais 
caducs:. 2a menace continentale 
directe; Fomniprésence améri- 
caine en -Europe; F omnipotence 
du nucléaire. 

. . Hier en. lisière du jeu straté- 
gique européen, notre pays est à 
Fhêure achiefle contraint par les 
faits politiques et stratégiques de 
sç recentrer. 

C’est dans cette perspective 
qu’il font comprendre les orienta- 
tions affichées par le président de 
la République : politique nucléaire 
concertée; rénovation de FOTAN 
au profit du pilier européen ; pro- 
fessionnalisation de nos forces. 
Tous ces objectifs constituent les 
éléments cohérents d'une poli- 
tique dé défende rénovée quf re- 
définira les termes de notre auto- 
nomie stratégique. - - • - 

V. - . Fnmçols Fillon 


Suite de la première page 

Le chef de l’Etat a des respon- 
sabilités considérables dans le do- 
maine de la défense. La Constitu- 
tion les lui accorde et personne 
ne les discute. Mais il n’a pas 
toutes les responsabilités. 

L’utilisation de la jeunesse 
française à telle ou telle fin (et 
notamment sa participation à 
l'effort de défense) relève, dans 
toutes les démocraties, du Parle- 
ment. Je souhaite qu’aucune déri- 
sion ne sent prise qui mettrait de' 
côté F éminente responsabilité du 
Parlement français. 

Cette décision de maintenir ou 
de supprimer la conscription ne 
peut pas non plus raisonnable- 
ment être prise «ns une étroite 
concertation avec nos partenaires 
européens. Les trois grands pays 
continentaux qui nous e ntou rent, 
l’Espagne, l’Italie et FADemagne, 
ont maintenu un service militaire 
de conscription jusqu’à la date 
d'aujourd'hui. Mesure-t-on la dif- 
ficulté politique dans laquelle Os 
seront placés si nous faisons 
l’économie de la réflexion 
" commune nécessaire sur le type 
de défense européenne que nous 
souhaitons ? fl ne servirait à rien 
de se retrouver dans un mois à 
; Turin pour évoquer une éven- 
tuelle politique de sécurité 
commune si nous n’avons pas, 
auparavant, consulté, écouté ou 
dialogué. U contrat politique et 
moral qui nous De à chacun de ces 
trois pays, à travers l’Eurocorps 
d’une paît et les forces multina- 
tionales d'autre part, risque fort 
de n’être pas lu de la même façon 
si nous ne procédons pas, avant la 
dérision, à cet échange de vues. II 
' ■ s’agit là d’un de ces critères de 
convergence dont l’économie n’a 
pas le monopole. 

. La' deuxième question est de 

- nature plus poUtiqne. De poli- 
tique intérieure d'abord. Lamajo- 
. rite d'aujourd’hui est totalement 
identique à celle qui a voté en 

. 1994 la loi de programmation 
1995-2000. Quel est F événement 
international qui lui permettrait 
^aujourd’hui d’être moins vigi- 
lante, quant àla défense du pays, 
qu’elle ne le fut voici seulement 
quelques mois ? Les élections 
rosses? L’apaisement du monde 
islamique ? La mise au pas des 
mouvements terroristes ? Je sou- 
haite simplement que l'on nous 
dise ce qui a changé dans le 
monde entre le mois de juin 1994 
et le mois de février 19%. Le pays 
a le droit de savoir si le regard 
que l'on porte sur le monde qui 

- nous entoure est fondamentale- 
ment différent de celui que por- 
taient ensemble sur les bancs de 
FAssemblée nationale et do Sénat 
les gaullistes, les centristes, les li- 
béraux, les radicaux, les socia- 
listes, voici quelques mois à 
peine. 

Mais fl est aussi un domaine 
politique qu'il convient d’abor- 
der : la nécessité ou non de main- 
tenir un système de conscription 
dont tout le monde s’accorde à 
dire aujourd’hui qu’il souffre du 
seul défaut qu’il ne peut suppor- 
ter longtemps : Tinjustice. 

J’ai la faiblesse de penser qu’à 
condition de le réformer profon- 
dément ce système présente pour 
la France la chance d’être pour 
beaucoup de jeunes F ultime outil 
d’intégration avant le passage à la 
vie professionnelle. Sa réforme, Je 
rendant plus juste, doit égale- 
ment rouvrir davantage à la for- 
mation civique et à la formation 
professionnelle, par le biais de 
«contrats service long » propo- 
sés - en liaison avec la formation 
professionnelle des adultes - aux 
jeunes appelés. Dans la France 
d’aujourd’hui, se passer d’un ou- 
til d’intégration et de civisme, 
d’un outil de formation profes- 
sionnelle qui peut être facilement 
amélioré, c’est à mon sens 
prendre des risques mutiles. 

Cette perspective n’est, en au- 
cune manière, contradictoire avec 
là nécessaire évolution vers une 
professionnalisation accrue de 
nos armées. Doit-on enfin consi- 
dérer que toute menace aux fron- 
tières européennes est définitive- 
ment écartée pour abandonner la 
conscription? 

Mettons un tenue d’ailleurs dès 
maintenant à la sympathique uto- 
pie d’un service civil universel 
qui, par définition, devrait tou- 
cher à la fois (es jeunes garçons et 
les jeunes filles. Comment justi- 
fia, aux yeux des principes géné- 
raux du droit, l'utilisation de la 
contrainte physique pour que 


chacun s'y conforme ? La Consti- 
tution et la Convention euro- 
péenne des droits de l'homme 
nous autorisent-elles à imposer 
des sujétions et des atteintes à la 
liberté individuelle en dehors de 
la défense nationale, même élar- 
gie ? Comment foire supporter 
aux ministères civils un encadre- 
ment dont ils n’ont pas et n’au- 
rout pas les moyens ? 

je rappelle ici un simple 
chiffre : le nombre de postes ou- 
verts aujourd’hui an service civil 
est de 50 000. II s’agirait, dans 
l’hypothèse d'une généralisation 
(qui seule permet de respecter 
l’égalité de traitement), de 
600 000 emplois environ. Et la 


Dans la France 
d'aujourd'hui, 
se passer 

de la conscription, 
outil d'intégration 
et de civisme, 
de formation 
professionnelle, 
c'est, à mon sens, 
prendre des risques 
inutiles 


réalité serait alors la suivante : 
soit nombre d’emplois proposés 
n’auront aucune consistance ou 
peu d’atihte, soit ils se substitue- 
ront aux emplois existants. La 
troisième réflexion est certaine- 
ment la moins spectaculaire, mais 
probablement la plus importante. 
Quelles sont les missions qne 
nous voulons confier à nos 


forces? Comment traduisons- 
nous, pour la marine par 
exemple, notre statut de troi- 
sième puissance maritime du 
monde ? Quelle place accordons- 
nous aux départements et terri- 
toires d’outre-mer sous souverai- 
neté française ? Avons-nous son- 
gé à cet outil exceptionnel qu’est, 
pour ces concitoyens d'autres 
continents, le service militaire 
adapté ? Quelle place accordons- 
nous à notre présence africaine 
dans la perspective d’une force 
interafricaine qu’il faudra bien 
mettre sur pied, et avec notre 
concours, sur ce continent ? 

Toutes ces questions devraient 
normalement précéder la déci- 
sion et non pas ia suivre. Toutes 
renvoient de façon lancinante à 1a 
distinction qui avait été faite par 
le Livre blanc dont la responsabi- 
lité m’avait été confiée par le pre- 
mier ministre et que j’avais pré- 
sente au gouvernement en février 
1994: intérêts vitaux, intérêts 
stratégiques, intérêts de puis- 
sance. Fourrions-nous espérer, au 
moment même où nous nous ras- 
semblons autour de la mémoire 
de Clovis, ne pas changer de stra- 
tégie tous les deux ans ? Pour- 
rions-nous respecter suffisam- 
ment ia communauté militaire 
pour ne pas lui faire subir, à quel- 
ques mois d’intervalle, un effort 
d’adaptation sur lequel elle n’a ni 
le droit, ni les moyens de s’expri- 
mer ? Poumons-nous enfin consi- 
dérer à sa juste valeur la jeunesse 
française et lui proposer de réflé- 
chir avec autant de force à ses de- 
voirs qu’à ses droits ? 

Je forme le vœu que le débat 
qui s’ouvre nous permette de re- 
trouver, avec nos partenaires eu- 
ropéens, ce qui fait le fondement 
même d’une grande nation : une 
communauté de destin soudée 
par la volonté partagée de faire 
face aux périls. 

François Léotard 


Alain Etchegoyen 

Fables 

intempestives 



A la manière de La Fontaine ou de Voltaire. 
Alain Etcliegoyen fait passer sa philosophie 
à travers des fables, ce qui donne un livre à 
la fois facile à lire, très neuf et extrêmement 
intéressant. Jean-François Kahn. France 2 

Une centaine de petites fables en prose, 
cruelles ou plaisantes, parfois à double ou 
triple fond. Un petit plaisir à déguster 

sans hâte. Gérard. Moatti . L'Expansion 

Un livre qui plaira à tous ceux qui 
aiment qu'on leur parle de choses 
sérieuses sans pour autant se prendre 
au sérieux. Et qui réveillera ceux qui se 
seraient laissé anesthésier par le ronron 
des lieux communs. 

Jean. Dubois. Les Echos 
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L’islamisme, alibi 
des régimes répressifs 


L’ISLAMISME A BON DOS. 
Parce qu'elles accusent d'extré- 
misme musulman et d’in/ëodation 
à Flrait les opposants qui depuis 
plus d'un an réclament des ré- 
formes, les autorités de Bahreïn 
refusent de rétablir un Parlement 
dissous U y a vingt et un ans. Parce 
qu'il craint une propagation des 
thèses pures et dures de ses 
propres extrémistes, le gouverne- 
ment saoudien a obtenu de la 
Grande-Bretagne d'extrader leur 
principal porte-parole. Sous le 
prétexte de couper l’herbe sous les 
pieds des islamistes. l'Egypte n’hé- 
site pas à tailler des lois sur me- 
sure pour restreindre les libertés. 
Pour Ito mêmes raisons, l’homme 
« du changement » en Tunisie, le 
président Zine El Abidine ben Ali, 
a instauré un Etat policier qui se 
charge d'aplanir toutes les diffé- 
rences. Sans parler de l'Algérie où 
l’on parie d '«éradiquer» (es isla- 
mistes. 

D’un pays arabe à un autre, les 
droits des citoyens sont certes di- 
versement respectés, mais tous les 
régimes ont dressé l'islamisme mi- 
litant comme un épouvantai! pour 
justifier des politiques répressives 
qui ne touchent pas les seuls acti- 
vistes musulmans. Les pays occi- 
dentaux assistent sans protester à 
ce muselage de toutes les voix dis- 
cordantes. C'est que les pouvoirs 
en place sont des régimes 
« amis », que les actes de violence 
auxquels se livrent les extrémistes 
musulmans leur font peur et aussi 
qu’en l’absence d’une solution évi- 
dente au problème, l’Occident 
préfère s’abriter derrière l’argu- 
ment de la non-ingérence. 

TERRORISME 

En moins d’un mois, trois atten- 
tats à l'explosif ont visé deux éta- 
blissements hôtelieis de la capitale 
de Bahreïn, après une succession 
d'actes du même genre dans des 
centres commerciaux. * Nous n’at- 
tendrons pas que le terrorisme fasse 
dans notre pays ce qu'il a fait en Al- 
gérie, en Egypte et au Liban », a 
commenté ie journal officiel El 
Ayam. II aurait pu ajouter qu’il au- 
ra fallu plus d'un an pour que 
l’Emirat en arrive à être le théâtre 
de telles violences ; quinze mois 
au cours desquels l’opposition a 
cherché ea vain à faire entendre sa 
voix par des manifestations de 
rues ou dans les mosquées. 

Les manifestants ont été arrêtés 
par centaines - cent quatre-vingts 
au cours du seul mois de janvier 
1996 d’après les autorités, plus de 
deux mille, affirment des oppo- 
sants. Le gouvernement accuse 
Téhéran d’être l’instigateur de ces 
troubles. Mais ces accusations - 
que les cinq partenaires de Bah- 
reïn au sein du ConseQ de coopé- 
ration du Golfe ont faites leurs - 
laissent sceptique. Les faits parient 
d’eux-mémes : depuis qu’ils sont 
descendus dans la rue en dé- 
cembre 1994, les manifestants, 
sunnites et chiites, ont clairement 
formulé leurs revendications, à sa- 
voir le rétablissement de la vie 
parlementaire, une démocratisa- 
tion du régime et la lutte contre le 
chômage. 

Il est vrai qu’ici, comme dans 
d'autres pays arabes, parmi ceux 
qui réclament davantage de liber- 
tés il en est qui n'en sont pas de 
vrais champions. Le « pôle d'unifi- 
cation » qu’ils proposent, selon 
l’expression de Ghassan Salamé 
(dans le recueil Démocraties sans 
démocrates. Fayard), étant la reli- 
gion, il réduit singulièrement le 
champ des libertés. De là à n’avoir 
d’autre réponse à apporter que 
des arrestations à tour de bras, la 
répression et la torture, la palette 
des nuances est grande. D’autant 
que les Etats qui répriment ne 


yr 


sont pas, ü s’en faut, des hérauts 
de la démocratie. 

«r Nous faisons partie des pays du 
Golfe qui ont choisi comme système 
politique celui de la choura 
(consultation}, nous ne pouvons 
pas être les seuls à opter pour un 
système étranger à nos coutumes », 
a déclaré ie prince héritier bahrei- 
ni. Cheikh Hamad ben Issa Al Kha- 
lifa, qui a promis d' «accroître la 
représentativité et les prérogatives 
du Conseil consultatif ». lequel, 
comme son nom l’indique, n’a au- 
cun pouvoir réel. 

Cette spécificité, les dirigeants 
arabes l’ont toujours Invoquée 
pour refuser toute libéralisation 
politique. La perpétuation d’un 
état de guerre latente ou déclarée 

- qu’D s'agisse du conflit avec Is- 
raël. du « danger » iranien ou des 
querelles internes sur les fron- 
tières, l’hégémonie ou l’idéologie 

- a été l’une des ces situations 
d’exception qui ont servi d’argu- 
ment aux privations de libertés. Le 
traditionnel clientélisme tribal, fa- 
milial ou communautaire, ou celui 
de l'appareil d’Etat ont été des 
vecteurs de résistance au change- 
ment. 

SEULS CONTESTAMES ORGANISÉS 

Le problème devient plus 
complexe avec la montée de l’isla- 
misme, puisque l’islam était juste- 
ment l’une de ces originalités 
culturelles invoquées par les ré- 
gimes pour résister à tout ce qu’ils 
considéraient comme «< importé » 
de l’Occident, qu’il s’agisse du 
droit à la parole ou du respect des 
droits de l'homme - dont les dé- 
fenseurs étaient traités, au mieux, 
comme des donneurs de leçons, 
au pire comme des groupes sédi- 
tieux. 

Plus conservateur que les pou- 
voirs en place, l’islamisme miDtant 
est aussi la seule force contesta- 
trice organisée, alors que l'opposi- 
tion libérale est éclatée. Mais tous 
les islamistes ne sont pas de dan- 
gereux terroristes en herbe ni ne 
s’opposent à une modernisation 
de la société à laquelle ils sou- 
haitent être partie prenante, alors 
qu'elle se fait aujourd'hui sans 
eux, voire en les laissant sur le 
bord du chemin. 

A Bahreïn, comme en Egypte, 
en Arabie Saoudite ou singulière- 
ment en Algérie, l’expérience a 
montré que le phénomène isla- 
miste ne saurait être réglé par la 
répression. On pourra toujours 
rappeler que la Syrie, avec une 
brutalité redoutable, a réduit au 
silence ses propres islamistes en 
1982 et que la Tunisie les a en 
quelque sorte étouffés dans l’œuf 
en interdisant tout ce qui contre- 
dit le pouvoir. Mais ici et là les li- 
bertés démocratiques n’en ont été 
que mieux enterrées. 

Alors, faut-il avec Hisham Sha- 
rabi (dans son essai Le Néopatriar- 
cat, Mercure de France) traiter la 
question de • l’islam militant » par 
« ie dialogue et les accommode- 
ments mutuels » et prôner avec lui 
la « désobéissance civile »? Ou 
faut-il au contraire admettre avec 
John Waterbury (dans Démocraties 
sans démocrates) que « /'essence » 
même de l'islam « réside dans des 
textes sacrés » dont l’interprétation 
et la relativisation paraissent 
« pour l'instant» bloquées «en 
termes politiques ». Auquel cas, 0 
faut peut-être se résigner à l’idée 
qu’une * période de confrontation 
et de négociation • est nécessaire 
« pour hâter le processus d'une 
nouvelle interprétation (des testes 
sacrés 1, de manière que puisse s'en- 
gager une transition vers la démo- 
cratie ». La violence serait alors un 
mal nécessaire avant la paix. 

Mouna Naïm 


ÉDfTORIAL 


Depuis 1952, date de la mise en place du 
système des « primaires », aucun candidat 
à la présidence des Etats-Unis n’a pu accé- 
der à la Maison Blanche sans avoir, 
d’abord, gagné à sa cause l'Etat du New 
Hampshire. Pat Buchanan, qui a rempor- 
té, le 20 février, d'une courte tête, au sein 
du Parti républicain* les « primaires » de 
cet Etat foncièrement conservateur et 
blanc à 98% de ses électeurs, devrait donc, 
en théorie, pouvoir s’installer en janvier 
1997 dans le bureau Ovale. Mais la lot des 
séries a aussi ses exceptions. Ainsi, en fé- 
vrier 1992, Bill Clinton n’avait pas gagné 
les «primaires» du New Hampshire. Ce 
qui ne Tavait pas empêché de remporter, 
quelques mois plus tard, celles de F Etat 
de New York, lesquelles lui ouvraient Pac- 
cès à l’Investiture démocrate puis les 
portes de la Maison Blanche. 

M. Buchanan n’en est pas encore là, 
tant s’en faut L' ancien collaborateur de 
Richard Nixon et de Ronald Reagan 
souffre d’un handicap majeur, celui de re- 
cueillir, parmi les candidats en lice, le plus 
grand nombre d’opinions négatives dans 
les sondages. Un effet repoussoir Inspiré 
par ses prises de position fermement 


Les dangers 
de « l'intégrisme 
américain» 

conservatrices, notamment surTavorte- 
ment, qui hérissent une grande partie de 
Pélectorat féminin, y compris à l'intérieur 
dn camp républicain. Il zeste que sa vic- 
toire dans le New Hampshire reflète la 
montée d’un inquiétant populisme, per- 
ceptible depuis plusieurs années aux 
Etats-Unis, et dont la victoire dés Républi- 
cains lors des élections de novembre 1994 
a constitué F apogée. Paradoxalement, elle 
représente aussi on élément de désarroi 
majeur an sein même du parti de M. Bu- 
chanan dont elle accentue la division, 
donnant du même cotip des chances sup- 
plémentaires à Bill Clinton. 


Baptisé «M. Forteresse America» par 
ses détracteurs. Pat Bu ch a n a n défend sur- 
tout un programme « anti ». Pourfendeur 
de l’avortement et des fat arts de Was- 
hington, ces fonctionnaires «bien nour- 
ris » qui représentent un Etat fédéral hon- 
ni, farouchement hostile à P immigration, 
pat Buchanan est un nationaliste pur et 
dut. Résolument hostile à toute action 
hors des frontières, sa politique étrangère 
se b mue à dénoncer tous les ac cords «sn- 
pra-nationaux » susceptibles d’entraver la 
liberté d’action des Etats-Unis. A sa façon, 
c’est un peu un discours « antl-Maas- 
tricht » que prône Pat Bucha n a n , en dé- 
nonçant r hérésie d’une « mondialisation » 
qui, selon lui, a surtout pour effet de dâo- 
caltser les emplois américains- 
Cette dangereuse rhétorique fht déjà il 
y a quatre ans celle de Ross Ferot. Le mfl- 
Iiardaire texan avait gagné près de 29% 
des suffrages aux élections présidentielles 
de 1992. Mais fl était extérieur au parti ré- 
publi cain. Pat Buchanan, lui, est partie In- 
tégrante d’une formation dont fl entend 
dénoncer les renoncements an regard 
d’âne «nouvelle révolution conservatrice » 
qn’fl entend bien, lut, conduire à terme. 


LêS gCHS par Kerleroux 
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DANS LA PRESSE 


THE WALL STREET JOURNAL EUROPE 

■ Le vote de l’Assemblée nationale [instituant 
contrôle pariementaûe sur les déposes de 
ouvre la voie à une sérieuse rationalisation de la 
protection sociale en France. (_) On ne sait pas 
encore comment la réforme constitutionnelle se- 
ra appliquée, mais au moins donnera-t-elle au 
Parlement le droit d’imposer un plafond aux dé- 
penses de là Sécurité sociale et une léduction du 
déficit (_) Si die est mise en œuvre avec vigueur^ 
die permettra non seulement de déposséder les - 
syndicats de leur pouvoir de contrôle, mais aussi 
d’ouvrir un vrai débat sur la question de savoir - 
paorquofle système actuel nemaidie pas. 

EUROPE! •’•’■"* j 

Alain Duhamel 

rt La France a choisi la monnaie unique, qui 
leurs ne peut se faire qu’avec die. Elle a pris les 
dispositions pour y parvenir. Alors que beaucoup 
_ étalent- sceptiques à ce sujet à la fin de l’année 
1995, au plus fintdes conflits sociaux, on constaté 
aujounThiii que la. pente va dans la bonne direct 
tien .'Texécutioa du budget 95, avec réduction du 
déficit, sera proche des objectifs, et les décisions 
en matière de réduction des déficits sodaux 
entrent en appücatkm. Z* difficulté pour le gou-? 
vouement est doubler d’une part, le ralentisse-, 
ment conjoncturel de la croissance, complique 
évidemment la situation; d’antre part, bmoin 
naie unique a été mal présentée, sonobjectif potin 
tique ayarrtétépeu àpeu réduit àlamécanique et 
àlatedmique. ' } 

RH . . ! 

Philippe Alexandre J 

■ En neuf mois, te gpnvemgnent Juppé aura tout' 
connu. Ce rf est pasuné série noire, une crise, unà 
mauvaise passe, c’est F avalanche. (_) A présent 
c’est la violence à Féoole. (_) De toute évidence kj 

. gouvernement n’avait pas pris la mesure de Pex-j 
tension du dangerni de Pangoisse ou la peur dans 
laquelle vit la majorité de^ enseignants. Le pre-i 
mier ministre a donc réuni d’urgence, une ur-j 
genre bien tardive, une table ronde. Mais toute^ 
les revendications qu’D a pu entendre se tra- 
duisent par des besoins financiers. Or les caisse^ 
sont vides, les déficits vertigineux et le nombre 
des fonctionnaires excessif La France vît dange- 
reusement au-dessus de ses moyens. La vraie ur- 
gence est là. B y a un atftme vertigineux entre les 
besoins et les ressources. Le gouvernement n’ai 
pas évalué correctement les uns et les autres, ei 
c’est pourquoi Use trouve aujourd'hui confronte 
à des états d’urgence divers et presque quoti- 
diens. 


Helmut Kohl, eltsinien de conviction 


LES OCCIDENTAUX ont choisi : 
leur candidat à réfection présiden- 
tielle russe du 16 juin 19% s'appelle 
Boris Eltsine. Tour à tour Bfll Clin- 
ton, Jacques Chirac et tout récem- 
ment Alain Juppé ont manifesté 
leurs sentiments chaleureux envers 
le locataire du Kremlin, en dépit de 
la Tchétchénie et du caractère de 
plus en plus autocratique de l’exer- 
cice de sou pouvoir. 

Mais S est un dirigeant qui est en- 
core plus eltsiniea que ses collègues, 
c’est le chancelier aQeraand Helmut 
KtibL Sa visite à Moscou, les 19 et 
20 février, a pour l’essentiel consisté 
à tresser des lauriers à un président 
russe qualifié de «partenaire abso- 
lument fiable », de « garant de la 
poursuite des réformes » et autres 
gentillesses de la même eau. Far ail- 
leurs, la délégation allemande a clai- 
rement fait savoir à Moscou que 
l’intégration de la Russie au G 7, ce 
club très sélect des grands pays in- 
dustrialisés, risquait d’être remise 
en cause si le prochain président 
n’était pas Boris Eltsine. 

U serait trop simple de mettre 
cette attitude sur le compte du ca- 
ractère traditionnellement fruste de 
la diplomatie allemande, qui ne 
s'embarrasse pas de rirconvofutions 


pour exprimer ses choix. Helmut 
Kohl est bien dans la ligne de ses 
partenaires, mais Q est encore plus 
convaincu que les autres de sa per- 
tinence. Eltsinien, le chancelier alle- 
mand Test par conviction. Et au pre- 
mier chef parce qu’il a fait 
rexpérience de la coopération avec 
Moscou dans une phase capitale du 
processus d'unification: le retrait 
progressif, entre 1990 et 1994, des 
troupes russes de Fex-RDA s’est dé- 
roulé dans Fhannonîe h plus par- 
faite, en dépit de tous les soubre- 
sauts qui agitaient la Russe dans 
cette période. 

APRÈS L'OSTPOUm 
D’autre part, cette RealpoBtik qui 
privilégie la stabilité politique du 
« grand voisin » sur toute autre 
considération, même si elle im- 
plique quelques attemtes aux droits 
cte rhomme et au droit des peuples 
dans la légion, est dans la tradition 
de la politique allemande à Fégard 
de la Russie. Inaugurée par b visite 
de Konrad Adenauer à Moscou en 
1955, elle fut poursuivie sous le nom 
d’Ostpoiftflcpar Wpy Brandt et Hel- 
mut Schmidt à partir des années 70, 
elle se fonde sur les leçons d’une 
histoire mouvementée qui a 
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convaincu les Allemands que leur 
sécurité dépend d’une bonne en- 
tente avec le Kremlin, alors que l'af- 
frontement débouche sur des tragé- 
dies. 

Même répression pubfique de la 
divergence entre Helmut Kohl et 
Boris Eltsine sur la question de 
l’élargissement à l'Est de TOTAN 
comporte une bonne part de mise 
en soène. EQe a permis au président 
russe de faire un numéro bien an 
point de fermeté frtee à son inter- 
locuteur, propre à satisfaire la frac- 
tion b plus nationaliste de son opi- 
nion publique -la presse aflgman a» 

rapporte même que la colère de Bo- 
ns était â me que sou mta pt éte 
n’amvaft pas à suivre le flot d’invec- 
tives sortent de sa bouche -et cette 
divergence n'émeut pas outre me- 
sure le chancelier. En effet, Bonn 
entretient des relations plutôt mé- 
fiantes avec deux, au moins, des 
pays candidate à rentrée dans FA1- 
Eanre: la fologne et b Répobfiqoe 
tchèque. 

L’arrivée au. pouvoir des ex- 
communistes à Varsovie donne , un 
esceGentr prétexte aux cfirigeants al- 
lemands pour remédié à plus taré 
une décision dont 11s craignent 
qu’elle ne mette ea danger leurs 
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bons rapports avec Moscou. Avet 
Prague, b question de Fmdenndsa- 
tion des râfügiés allemands des Su4 
dètes reste une pomme de discorde] 
marquée récemment par le départ 
.du chef allemanH de b P hflharrno i 
nie tchèque, irrité par « le climat na 1 , 
tioruüiste»se traduisant par une déj 
fiance à son égard. Si te chancelier 
Kohl est un avocat, véhément dq 
l’élargissement de l’Unloir euro- 
péenne aux pays d'Europe centrai 
et orientale - économie oblige -i 
c'est plutôt le «hâte-toi lentement 4 
qui reste son mot (facto pourTex-j 
tension de FOTAN. I 

■Tout ceb a été. entendu à Mos-j 
cou. Au point que le ministre russe 
des affaires étrangères, Evgueni Frii 
makov, a tiré les -canciusïons dej 
cétte visite en estimant qu’e. 
constituait « un soutien à la eu 
pagne âectoroie de Bais Eltsine-. 
Un soutien dont ce dernier ne peut 
ignorer te poids. De tons les diri-1 
géants occidentaux, le chancelier 
Kohl est -sans doute qui jouit 

du plus grand prestige en Russie, ot 
l’admiration devant là rénssità 
économique allemand*» a remplacé 
b méfiance face au vûtil ennemi, j 
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Le chef défilé dé la musique contemporaine japonaise 


Alberto Brani-Tedeschi 

Une figure singulière du monde musical 


LE COMPOSITEUR TbiH Tàke- 
mftsu est mort, mardi 20 février, 
dans nn hôpital de Tokyo, d*une 
pneunomie consécutive à un traite-' 
ment contre le cancec Né le 8 octo- 
bre 1930, D était le chef de file in- 
contestable. de . là musique 
contemporaine japonaise. 

Toiu Tàkemitsu était un musi- 
cien à l'abri des modes et des cha- 
pelles esthétiques, largement auto- ■ 
didacte (malgré des études 
éphémères avec Yasujî IQyose et 
Ftunio Hayasakaj. Il avait 
commencé par se passionner pour 
les courants d'avant-garde, et no- 
tamment pour John Cage dont 3 
était devenu fardait thuriféraire. 
Peu à peu, 3 avait pourtant . choisi 
d’emprunter une voie pins person- 
nelle et moins dogmatique -sans 
renier pour autant son goût pour 
tes formes ouvertes et la « noation 
graphique».' ' 

Redécouvrant, Debussy, s’épre- 
nant d’Olivier Messiaen, 3 devint 
Partisan (Tune synthèse.- originale 
entre l’Orient et rcteddem, opé- 
rant en quelque sorte 1e chemin in- 
verse de celui d'un. Debussy fasdné 
par la culture externe-orientale au 
début du siècle. A la musique fran- 
çaise, Takemitsu empruntait son 
goût du giand. orchestre,,. sa ten- 
dance à un certain hédonisme so- 
nore et à des alliages de timbres 



raffinés : deux de ses délivrés 
-Quatrain 0975), A Flock Descends 
. înto tfie Pentagonal Gardai (1977) - 
reprenaient. ainsi la composition 
instrumentale exacte du Quatuor 
pour -la fin du temps, de Messiaen 
(clarinette, violon, violoncelle^ pia- . 
no alDésk rorchestre). A rodent, le 
musicien devait sa conception étK 
. rée du temps musical et un gpüt 
prononcé pour, les instruments tra- 
ditionnels, dôntil fit un grand 
usage. Ntnember Seps, son œuvre 
La. plus célèbre (une commande du 
New York Philharmonie créée en 
1967) mettait aux prises le biwa 
(sorte de lmb), le shakuhashi (flûte 
en bambou) et l’orchestre tradi- 
tionnel. Pour l’ouverture du festi- 
val de musique de Saito Kinen, au 
Japon, en-1982, Takemitsu avait, 
conçu une oeuvre d’une landnante 
beauté pour le sho, un ancien ins- 
trument decour japonais. 

■ ..Sans doute aussi,' est-ce 3 
l’Orient qu’il faut attribuer l’ex- 
trême sensibilité du musicien aux 
éléments naturels: l’air, le fieu, 
,l’eau~ Il consacra à la pluie un 
vaste projet baptisé Watencape, 
véritable «anthologie musicale de 
te pluie » y déclinée à parts: de 1974 
(après ses dix titrés: Ram Corning, 
Rrrin Spell, Ram TYee Sketch-.). Car ; 
Takemitsu était. un poète, un 
peintre des arcs-en-ciel et des 


- Vous qui l’avez connue ef aimée, 
soyez en commonioo avec 

Nicole DEVAUX, 

née FRERE, 

qid noos a gninés ie IS.féyrier 1996C ; 

- - Elle nous a donné sa lumière. 
De la'part de Jean-Louis Devant,. . 


GtHes, Bnmo, AifléUen, 
ses ùfs, 

• Marina^ 
épouse-de Gilles. 

démon, Louis, HéWfise. 
scs petits-enfants, . : 

Marc; Annick, Dominique, Brigitte, 
ses gérés- et. sœurs. . 

. tes familles Devaux. ftère et apparen- 

... Ses atmi et amies. _• 

: La: cérémonie reEgiease sera , célébrée 
4c 26 février à 15 beures, en r église Samt- 
Gcnnain-de-Charonnc, 4> place Sabn- 
Blaise, Paris-20 1 , sume dë TtntaimHÔon 
air cimetière ifa Père-Lachaise.. 

8. raeLucïeo-Leuwen, 

75020 Paris. 


- Aix-les-Bains. 

Ob noua prie de foire pari, dn décès de 

. -M* Marie-Pascale DISCRY. 

.- La cérémonie rcfigfense sera câébréc 
k vendredi 23 février 1996, k 16 heures, 
en l'église Notre-Dame d’Aix-les-Bains. 


-Jean ex Suzanne Albert, 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants, 

El toute la famine, 

ont la douleur de faire part du décès de 
Marthe ALBERT, 
survenu dans sa quatre- vingt-cinquième 



410. nie Paradis, 
13008 Mareedc. 


FamflleDiscry, 

5, avenue Victoria. 
73100 Aix-les-Bains. . 


. -M“ Estdte&nnæricb. -• 
son épouse. 

Joseph et Sylvie, 

Mathias et Brigitte, . 

* Saab et Renaud, 

Judith. Théo. Alma, 

ses enfants et perits-eofents, - 

ont la tristesse de foire. part du décès de . 

David Georges EMMERICH, 

. architecte DPLG. 

an bien professeur & l'école (Tarchfeectxirc 
de Paris-La ViDette. 

ancien dépotiéà Aosdwitz.FlosBeiibmg. 
Esslingen. Dachau, 
rescapé de La ronrche d'évacuation 
d’Auscbwïtz. 


landes gorgées d’eau après la pbne. 
Un homme simple et sensuel qui 
cultivait son jardin musicar dans la 
discrétion- et ponr qui te passage 
des saisons Importait plus que les 
deniteres tendances en vogue. 

FACULTÉ D* ADAPTATION 

Tbut cela forma une œuvre raffi- 
née, attachante qui, à défaut de 
s’imposer comme l’une des- plus 
novatrices et Furie des plus enga- 
gées sur le plan théorique, valut à 
son anietn une laige audience et la 
.reconnaissance de ses pairs. Déjà 
Stravinsky avait salué, en 1957, son 
beau Requiem pour cordes. OBvier 
Messiaen le tenait pom- un musi- 
-rien majeur. Mais le refus de re- 
connaître Takemitsu parmi les 
créateurs impartants dn XX* aède 
est resté. tenace. Si l'on excepte 
quelques pièces récentes, où la 
p hune de Takemitsu tombait dans 
un sgntimg n tatisme im peu désin- 
carné, c’est injuste. 

L’œuvre diL Japonais offre pour- 
tant de quoi contenter tous les 
goûts et tous les usages: piano, 
musique de chambre, pièces so- 
listes, orchestre- Le plus étonnant 
est moins cette diversité que Tes- 
ceptionnelte faculté du composi- 
teur à se plier à chacun de ces 
: genres. Ecrivant pour F ensemble 
dé chambre, fl cherchait les combi- 


. - Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Son arrière- pente-fille. 

Ses camarades et amis, 

ont là douleur de foire-part du décès de 

‘ M. Lois FERNANDEZ, 

républicain espagnol et chef guérillero 

général FFL 

chevalier de la Légïoo d’hoiHietir. 
croix de goerrc (1939-1945) avec palme, 

. croix de gperre tchécoslovaque, 

- médaille de la Résistance française, 
croix dn Combattant volontaire, 
citrix dn Combattant volontaire 
de la Résistance, 

'réédaQIe de fidélité 
ÿ k fai République espagnole. 

' ffiÂfanie des Anüfodstes 
«KfememGottwald » (Tchécoslovaqtrie). 
'. médaille de vemeü de k Ville de Paris, 
étoile de la Reconnaissance. 

. des mérites dvfk et militaires. 

sorveno à ltOfrital de Pontoise, le 17 fé- 
vrier 1996. à l'Age de quatre-vingt-un ans. 

r Ses obsèques civiles auront Heu an 
cimetière de Chars, k samedi 24 février, à 

• 11 bernes. 

18. me de Gtsoct, 

. 95750 Chars. . 

-TéL : (1) 30-39-93-27. 

(Le Monde (k 21 février.) 


Paul KHOURŸ, 
Industriel au Cameroun 


a été amehé à l’affection des siens, à 
. Paris, des suites d’un tragique accident. 

. D -a rejoint la paix du Seigneur le 
12 février 1996. 

La cérémonie retigiense sera célébrée 
le samedi 24 février, l 11 heures, en 
l'église Notre-Dame dn Liban, 17, me 
-d'Ulm. 75005 Paris. 

NI Setiis tri couronnes. 

Famille Lamarae, 

57, quai de Grenelle. - 

75015 Paris. 


-ThértseLoForestiet; 
son épouse, . 

Françoise ei Luc Rosenzweig. 
' Catherine et Marcel Blancbct- 
Le Forestier, 
ses enfants. 


natsons les plus heureuses. C3totsis- 
sant la percussion, 3 devenait âpre 
et tendu. Adoptant la guitare, fl se 
faisait clair et olympien (fl prati- 
quait lui-même la guitare et avait 
réalisé pour cet instrument des 
transcriptions de chansons des 
Beatles). Pour 1e piano, fl inventait 
de longues trames méditatives et 
sophistiquées évoquant Busoni ou 
Scriabine. Rxxr l’orchestre, il était 
un maître et un poiyphonfste inspi- 
ré. Cette faculté d'adaptation lui 
avait permis de se pBer sans peine 
aux lois de la musique de film et de 
signer près de quatre-vingt-dix par- 
titions pour le cinéma -collabo- 
rant notamment avec Oshima et 
Kurosawa (le très remarquable 
Renu un étonnant comp romi s entre 
Màhler et la musique nippone). 

Avant de mourir, Takemitsu tra- 
vaillait à la rédaction d’un opéra 
-le premier. L'écriture n’en est pas 
très avancée et Sesjï Ozawa a dé- 
ptoré mercredi que la mort ait frap- 
pé le musicien au moment où fl se 
lançait dans ce projet le chef, qui 
fut l’un de ses premiers fidèles in- 
terprètes, a ajouté : «Nous devons 
remercier NL Takemitsu pour avoir 
su introduire la musqué chère au 
cœur des Japonais dans le monde 
entier. » 

Jacques-Emmanuel Fousnaquer 


-Areactoo. 

M“ Jeanine Moabot, née Lofon, 

Jean Jacques Mouhot, 

Francine Moahot, 

Pierre Moabot, 
etsafiQeZélie, 

Leurs pareras et alliés, 
oui la grande peine de faire pan dn décès 
do 

M. André MOUHOT, 

survenu, le 18 février 1996, à Arcachon. 
daos sa quatre- vingt-quatrième année. 

Conformément & sa volonté, la famine 
a confié sou corps! la science. 

--'Cet avis tient Hcude faire-part. 


- Robert et dandr Sautcxuy. 
ses enfants. 

François. Catherine. Mac. Nadia. 
Marianne; 
aeapetl ir en f ante, 

. Sorab, Boris, Manuel, Camffle, Ekna, 
ses Hxiére-petits-enfuns, 

Ja nin e Michel in , 
sa nièce. 

ont k chagrin de faire part dn décés de 

Jeanne OMN ES, 

née MICHELIN, 

survenu k 12 février 1996. 

Les obsèques ont eu lien dans l'in timité 
familiale, k mercredi 14 février: 


Gérard SPIT2ER, 

est mon ce vendredi 16 février 1996. 

Mutant révolutionnaire, il aurait voulu 
- qw sa mon meme s'incruste au message 
' roboratif d’un espoir communlatc que 
n’auront pas impressionné lesdites 
périodes de régression et d'échecs. 

□ sera enterré vendredi 23 févriec, à 
14 h 30. au cimetière dn Fèrc-Ucfcaise; 
avec tons ceux qui contin ueront d'aimer 
fôre précieux qu’il était et qui sûrement 
quelque port continue de son côté â se 
battre. 

Adieu camarade, sans fieras et sans 
couronnes. Mais sortez vos drapeaux 
rouges on noirs. 


- M- Pierre Dnvids, 

M. Jean-Panl Duviok, 
ont la tristesse de foire part do décès de 
leur mère 

Marie-Marguerite STUPUY, 
professeur honoraire an lycée 
Sophie-Germain, 
officier des Palmes académiques. 

L'inhumation a en lies Am* rmtimilé A 
SaUes*du*Salal le 17 février 1996. 


LE COMPOSITEUR Alberto Bru- 
ni-Tedeschi est décédé samedi 
17 février, à Paris, à l’âge de quatre- 
vingts ans, des suites de problèmes 
cardiaques. Avec lui disparaît l'une 
des figures très singulières du 
monde musical, à la fois compos- 
teur de renom et industriel puis- 
sant en Italie. 

Né à Turin, Bruni-Tedeschi était 
le fils de Virginio Tfcdeschi, lui- 
même patron d’une société de 
câbles électriques et condisciple 
d’Edgar Varèse au Conservatoire 
de • nirin. Très tôt, le jeune homme 
avait secondé son père avant de lui 
succéder à la tête dn groupe turi- 
nois CJEAT (câbles et pneus), met- 
tant ainsi à profit ses études de 
droit. Mais, dans te même temps, 
Alberto Bruni-Tedeschi avait été 
élevé dans le culte de Wagner et 
avait poursuivi des études de ma- 
sque auprès de Giorgio Federico 
Ghedmi et Hermann Scherchen, le- 
quel devait diriger plusieurs de ses 
œuvres. 

INDUSTRIEL ET COMPOSITEUR 

Ainsi aüait-0, une grande partie 
de sa ■rie, cumuler les deux activi- 
tés, se livrant 1e matin, entre 6 et 
8 heures, à la composition d'ou- 
vrages joués â travers f Italie: un 
premier opéra - VWon, composé à 
vingt-cinq ans et créé à Bergame 


- veuve Arpioé IhziaB 

sandre, 

Phffippc, Sophie et Laurent, 
ses enfants. 

Et knr mère, Ufiane Scgniet. 

Romain et Marie Ophélie, 
ses petits-enfants, 

Gisèle. Suzanne. Lncefic et Jacques, 
ses soents et frère, 

M“ Marc Mariearian. 
sa moraine, 

M** Joseph Segnret. 

Laurence Gbonkt et Isabelle Tbman, 
ses fiBeuJes, 

Les famines Rmsaud, Timon, Roux, 
Veto, Terzran, Balikdjian-Schntder, 
Tenibachian, Baiwagan, Segnret, 
MarehioL 

Pareras, alliés et amis, 
ont l'immense douleur de foire put du 
décès du 


docteur Michel TER2LAN, 
m é decin ca chef (c. r.) du service 
de santé des aimées, 
expert près la cour d’appel de Nouméa, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
chevalier dans l'ordre national dn Mérite, 
médaille d’honneur dn service 
de santé des armées, 


survenu è l ’âge de cinquante-cinq ans k 
F hôpital d'instruction des armées Des- 
genenes. h Lyon, le lundi 19 février 1996. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l’église apostolique arménienne 
SaiotnTacques, 295. tue André-Philip, à 
Lytat-3*. le Jeudi 22 février, a 16 heures. 


Une bénédiction précédera b créma- 
tion le vendredi 23 février, a 9 h 30, au 
centre funéraire, me des Chênes- Verts à 
Orange (Vaucluse). 


par Giuletta Simionato sous la ba- 
guette de Gianandrea Gavazzeni -, 
suivi d’autres opéras ; une action 
dramatique. Diagramme circulaire, 
créée à la Fenice de Venise en 1959 ; 
et d’autres œuvres où la passion du 
beau chant se mêlait à une très 
forte influence germanique, Wa- 
gner et Berg en tète. 

Alberto Bruni-Tedeschi avait 
même occupé les fonctions de su- 
rintendant et directeur artistique 
du Théâtre Regio de Turin, entre 
1959 et 1971. 

Ce n'est qu'au début des an- 
nées 70 que ce « compositeur du 
dimanche » avait mis un terme 
presque définitif à ses activités in- 
dustrielles pour se consacrer à la 
musique. Installé à Paris, fl avait vu 
certaines de ses œuvres représen- 
tées en France: son opéra-jazz, 
Riolrno ta juste cause et la bonne 
raison, fut monté en 1976 à FEspace 
Pierre Cardin, son Requiem sans 
parole présenté au Théâtre de Paris 
en 1981. En décembre 1987, TOpéra 
de Nice avait présenté la création 
mondiale de Secondatto, chronique 
des temps difficiles. 

Alberto Bruni-Tedeschi était père 
de trois enfants, dont l'actrice Vaie- 
ria Brani-Tedeschi et le mannequm 
vedette Caria Bruni. 

/.-£. F. 


A Nathalie JABBOUR. 

Nathalie, après deux ans, ion humour, 
ton rire, La chaleur et ion imelHgencc noos 
m anquent. 

Tfes amis. 


-Le 22 lévrier 1993, disparaissait 

Jean LECANUET, 

sénateur, maire de Rouen. 

n noos a laissé son amour de la vie. 

Merci 4 ceux qui l'oni connu et aimé de 
ne pas l'oublier. 

- Le 21 février 1991, . 

Jacques LE NIR, 
nous quittait. 

Merci à ceux qui en gardent souvenir: 


- Soirée de souvenira et de rencontres 
a la mémoire de 

Jean ARTHUYSy 

le 28 février 1996. à 19 heures. 

F1AP Jean-Monnet. 

30. rue Ca b a n i s , 

75014 Paris. 


Ni fleura ni couronnes. 

Des dons peuvent être adressés h 
l'UNEAALE Construction Ecole. 
295, me André-Philip, à Lyoo-3". 

Cet avis lient tien de faire-part. 

M“ Arptné Tcrzian, 

555. boulevard Edouard -Daladier, 
84100 Orange. 

M. Philippe Teraian. 

126. me Meyne-Cbire, 

S4Î00 Orange. 


Colloques 


- Colloque franco-italien sur Gotwt- 
tL Vendredi 23 février 1996 â l’Institut 
culturel italien (50. tue de Varemie, tél. : 
44-39-49-39), deux tables rondes, le ma- 
tin (9 h 15) sur « La réimpression chez 
Etaaudi de La Révolution libérale et le 
débat en Italie sur l'actualité de Piero 
Gobetti », l’après-midi (15 heures) sur 
«La thèse de Gobetti sur la réforme 
protestante qui n’a pas en lieu en Ita- 
lie ». Interventions de politologues m his- 
toriens. 


Geneviève HILLEREAU 

se réuniront le mercredi 28 février 1996, à 
19 heures. A Notre-Dame de la Gare, place 
Jeanne-d'Axc, Rnis- 13* (méuo Nationale) 
pour une messe i sa mémoire. 


- So us le haut pam 
BLEUSTEIN-BLANC 


: de M. Marcel 


Armand GU1LBERT 

présentera son Livre, Kaddish pour les 
miens, préface de Jean-Denis BREDtN, 
de r Académie française, le lundi 2 6 fé- 
vrier 1996, à 19 heures, au Coure Israélite 
de Montmartre. 27, rue du Chevalier-de- 
la-Barrc, angle 16. tue Lamardt, Paris- 18*. 


- Philippe Aragnas soutiendra sa 
ihw d'Etat sur * La brique dans r Es- 
pagne médiévale chrétienne (XII*, 
XV* siècle »), le vetwhwfi l” mars 19% à 
14 Eraurcs à la Sorbonne (Jhris-IV). salle 
Louis-Liard Le jury sera composé de 
M-ei MM. les professeur» A Proche, 
J.-L Biget, J. Guillaume, A Pfiropadre. 
J.-M- Pérouse de Monte los. 














ENTREPRISES 


LE MONDE /JEUDI 22 FÉVRIER 1996 


RÉSULTATS Le groupe pétrolier 
Elf-Aquitaine a annoncé mercredi 
21 février un bénéfice net (part du 
groupe) de 5 milliards de francs 
pour 1995, ce qui lui permet de re- 


trouver sa place de numéro un des 
entreprises industrielles françaises 
par les bénéfices. En 1994, le groupe 
avait perdu 5/4 milliards de francs 
en raison de l'adoption de nouvelles 


normes comptables. •PARACHUTÉ 
â la tête du groupe avant sa privati- 
sation par le gouvernement Balla- 
dur en août 1993, Philippe Jaffré 
s'est employé pendant deux ans â 


assainir la situation financière. Son 
objectif est désormais de conforter 
lés positions mondiales. • A L’INS- 
TAR DES PÉTROLIERS américains et 
anglais, Eff s'est engagé dans une 


politique de réduction des coûts de 
production : en deux ans la baisse a 
attefrrt25 %. • SUR LEjMARCHÉ DU 
GAZ. en Europe, Eif entend devenir 
un acteur important 


Le groupe Elf investira 130 milliards de francs d’ici à 1999 

Philippe Jaffré, son PDG, expose dans un entretien au « Monde » les ambitions de la compagnie pétrolière française : 
être parmi les dix premiers mondiaux dans les domaines du pétrole, de la chimie et de la santé dans dix ans 


« A la tâte cPElf depuis dem ans 
et demi, vous apparaissez plus 
comme un financier que comme 
un industriel. Le nettoyage des 
comptes achevé, quel est désor- 
mais votre objectif? 

- Elf a la chance d'être sur trois 
marchés, le pétrole, la chimie et la 
santé, promis à une croissance du- 
rable. Mon objectif est de confor- 
ter ces positions, pour que dans 
dix ans nous soyons sur chacun de 
ces marchés dans les dix premiers 
mondiaux. Nous y sommes déjà 
dans le pétiole, où noos nous clas- 
sons au huitième rang. Nous y res- 
terons. Ce projet est ambitieux car 
de plus en plus de sociétés pu- 
bliques vont être privatisées. Elles 
entreront alors dans le club des 
majors et modifieront le classe- 
ment Nous devons donc croître 
pour rester dans ce palmarès. 

» La progression de la chimie ne 
devrait pas poser de problème ma- 
jeur, même si la concentration 
dans le secteur se poursuit Dou- 
zième du dassement Elf-Atochem 
devrait parvenir rapidement à pro- 
gresser grâce à ses activités de spé- 
cialités dans les plastiques et à ses 
acquisitions. Quant à Sanofi, 
vingt-troisième laboratoire phar- 
maceutique, son expansion repose ‘ 
sur ses programmes de recherche 
qui aboutiront dans les trois ans à 
la mise sur te marché de nouveaux 
médicaments. 

- Pour accompagner ce déve- 
loppement, quels sont les moyens 
financiers prévus? 

- Au total, Î30 milliards de 
francs seront consacrés au déve- 
loppement du groupe de 1996 à. 
1999. Nous accroîtrons légèrement 
notre effort de recherche, seul sec- 
teur épargné par la politique de ré- 
duction des coûts. Nous allons y 
consacrer 25 milliards de francs, 
soit un peu {dus de 6 milliards par 
an. Nous devrions investir 100 mil- 
liards de francs, dont la moitié 
dans i’ exploration-production 
d’hydrocarbures, te reste dans les 
Investissements industriels de dé- . 
veloppement interne et les acqui- 


sitions. La formation du personnel 
entraînera 1 milliard de francs de 
dépenses par an. 

- Comment se répartiront vos 
activités dans cinq ans ? 

- Le chiffre d’affaires augmen- 
tant, la part de r exploration-pro- 
duction restera stable, aux alen- 
tours de 60 % du total. La part de 
la santé, actuellement de 10%, 
augmentent légèrement, de 2 à 3 
points. La tendance sera analogue 
pour la chimie (20 % des ventes). A 
l’inverse, le raffinage- distribution 
devrait passer en-dessous de 10 % . 
Parallèlement, l’internationalisa- 
tion du groupe se poursuivra vers 
l’Asie où nous voulons augmenter 
nos ventes de 6 à 10 % du total 

- Où en sont vos programmes 
de rédaction de coûts dans Fex- 
ptoration pétroBère? 

- Dans tes cinq prochaines an- 
nées, le prix du pétrole sera vola- 
tile et plutôt orienté à la baisse. La 
priorité est d'abaisser significative- 
ment les coûts de production, 
comme l’ont fait avant nous la plu- 
part des compagnies américaines 
et anglaises. Nous nous sommes 
fortement engagés dans cette voie. 
En deux ans, la réduction a été de 
25%. Nous sommes passés de 
4,4 dollars à 3,3 dollars le bariL 
Nous poursuivrons cette politique 
de réduction des coûts même si. 


aujourd’hui, nous sommes en des- 
sous de la moyenne de l’industrie 
pétrolière qui est à 3,8 dollars. 

- Comment comptez-vous re- 
constituer vos réserves pétro- 
lières? 

- Au-delà de Tan 2000, les prix 
repartiront à la hausse en raison 
de l’augmentation de la demande. 
Nous devons reconstituer nos ré- 
serves pour préparer F avenir. Pre- 
mier signe positif: en 1995, nos ré- 
serves sont restées stables, alors 
qn’auparavant elles déclinaient 
Nous avons deux zones de prédi- 
lection : la mer du Nord et te golfe 
de Guinée. Nous recherchons 
d’autres régions comme l’Amé- 
rique latine, où depuis quatre ans 
nous avons des équipes qui tra- 
vaillent sur les co n trefort s andins. 
Au Pérou, en Equateur, nous avons 
de bonnes perspectives. Au Vene- 
zuela, à l’issue (Tune patiente pré- 
paration de plusieurs années, nous 
avons emporté un bloc mis aux 
enchères. 

- Où en sont vos discussions 
avecrirafc? 

- Le retour au Moyen-Orient est 
F un des objectifs du groupe. Nous 
avons des discussions avec Hrak. 
Tout dépendra de 1a levée de l’em- 
bargo. 

- En Iran, vous discutez pour 
exploiter un gisement Votre déd- 


Premier groupe industriel fiançais par les bénéfices 

Elf a annoncé le 21 février pour 1995 un bénéfice net (part du 
groupe) de 5 mlifian rik de francs pour 2083 milliards de francs de 
chiffre d’affaires, redevenant ainsi la première entreprise Indus- 
trielle française par les bénéfices. Une nette amélioration sur 1994 
oit le groupe avait enregistré une perte de 5,4 milliards de francs, en 
raison de provisions pour re structur ations et de déprédations d’ac- 
tifs dus à rappücation de nouvelles nonnes comptables améri- 
caines. Ce bénéfice est loin du record de 103 milliards de francs en- 
registré en 1990. 

Le résultat opérationnel courant a progressé de 40% à 15,5 mil- 
liards de francs. O provient pour S milliards de Fexptoration-produc- 
tion (+16 %), pour 5 mflHards de la chimie, Eif Atocbem (+178 %), et 
pour 2,5 milliards de la santé, Sanofi (+25 %). Le raffinage a mainte- 
nu son résultat opérationnel à réquDibre. La dette financière a été 
réduite à 373 milliards de francs. Le ratio d’endettement a poursuivi 
sa baisse de 46 % fin 1994 à 38 % fin 1995. 


ston est-elle influencée par les 
menaces américaines de boycot- 
tage des sociétés travaillant avec 
Téhéran? 

- H est intéressant pouf toutes 
tes compagnies pétrolières d’être 
en Iran. Je ne ferai pas plus de 
commentaires. 

- Comment voyez-vous révolu- 
tion du gaz en Europe, où vous 
êtes le quatrième prodnctera ? 

- Le raarrhé du gaz en Europe 
est très prometteur. Sous la pres- 
sion de la production de la mer du 
Nord, l'offre devient de pins en 
plus abondante. Tout est réuni 
pour une dérégulation. Elle est 
souhaitable pour les consomma- 
teurs, qui paient leur gaz très cher. 
Comme aux Etats-Unis , tes prix à 
la production baisseront. Cela ren- 
dra les contrats à très long terme 
moins a ttractifs . Les clients vont 
devenir plus instables. Cette déré- 
gulation. inéluctable, ne viendra 
pas brutalement. 

- Comment comptex-vocs vous 
adapter à cette déiégalatkm ? 

- Elf peut devenir un opérateur 
en s’intégrant dans Pavai gazier. 
Pour compenser 1e tassement des 
prix en amont, nous devons impé- 
rativement améliorer notre posi- 
tion dans les réseaux de distribu- 
tion et la commercialisation dn 
gaz. 

- Une association avec Gaz de 
France est-elle envisageable rapi- 
dement? 

- Ce développement en aval im- 
plique des discussions avec les 
principaux acteurs européens, 
dont Gaz de France, avec qui nous 
coopérons depuis toujours. Cette 
entreprise a la capacité de se pré- 
parer à la dérégulation. Je fais te 
pari qu’elle réussira. 

- Le raffinage reste le point noir 
de tons les pétroliers- Qu’en est-fl 
pour Hf? 

- Le groupe Elf est plutôt moins 
exposé que d'autres. Dès mon arri- 
vée, fai pris les dispositions pour 
réduire notre présence en dimi- 
nuant de moitié notre participa- 
tion dans Leuna, en Allemagne de 


l’Est, en arrêtant les projets de raf- 
fineries à Shanghai et en Malaisie. 
Au niveau international, nos deux 
points forts sont Cepsa, deuxième 
raffineur espagnol, dont nous 
sommes l’actionnaire principal 
aVec environ 41 % du capital, et 
Leuna. Cepsa est rentable et notre 
future installation allemande nous 



de perdre de l'argent Cela passe 
par des restructurations, des déve- 
loppements et la conception de 
nouveaux types de distribution. 

- y anra-t-fl des stations Elf 
itana les grandes sur£aces, comzne 
vous F avez envisagé à un mo- 
ment? 

— Nous venons. Ce n’est pas 
d'actualité. 

-Fenet^qierElai^adion' 
nahe à 10% de votre entreprise, 


PHHJPPEJARFRÉ . 

ouvrira 1e marché est-européen. 

- Qu’en est-il en France et en 
(Nantie Bretagne? 

- En Grande Bretagne, nous re- 
cherchons des partenaires pour 
notre réseau et notre raffinerie. En 
Eraoce, nous devons impérative- 
ment continuer i réduire les coûts. 
Si des réductions de capacités dn 
raffinage s’imposent, ü fruit dis- 
cuter et tomber d’accord avec tes 
autres acteurs dans le respect des 
règles dé la concurrence.. Cela 
prend du temps. 

- De vos trois raffine ries fran- 
çaises, Feyztn est souvent présen- 
tée comme la pins menacée. Bivi- 
sagez-rois de la fennec? - 

- Daiis cette future restructura- 
tion, fai te sentiment que nos. uni- 
tés ne sont pas les plus menacées. 

-vous ayez lancé en 1995 un 
programme de restruaurathm de 
vos stations-service. Cette réorga- 
nisation est-elle achevée? 

- Non, eüe est permanente. 
Nous devons augmenter 1e titrage 
des stations, de façon à ce qu’as? 
cune ne soit déficitaire. Il rfy a pas 
de raison que le réseau Elf accepte 


- C’est à TEtat de décider en tant 
qu’ actionnaire. La façon dont le 
groupe est dirigé est indépendante 
de sa présence ou de son absence 
an capitaL Bien entendu, je suis 
conscient des responsabilités d’Etf, 
première entreprise française, qui 
-doit, en bonne intelligence avec 
l'Etat, porter dans te monde une 
certaine idée de la France. 

- Vous avez réduit tes efibcttfe 
d’environ 10% en deux ans. 
Quefie est votre poffikpxe en ma- 
tière <F emploi? 

- Nous sommes attentifs an re- 
nouvellement dés équipes. Nous 
embauchons 4 000 personnes par 
an dans te mande, dont 70% de 
jeunes. Mais le groupe n’est pas 
directement créateur d'emplois en 
Europe, n en crée en revanche 
beaucoup autour de lui. A côté des 
85 500 salariés d’Elf, près de 

. 400000 personnes travaïDent ftir 
exempte, te c ontrat de Nkossa, en 
Angola, a apporté en France 5 000 
emplois en année pleine- Cela au- 
rait été impossible si Elf n’avait pas 
été compétitif Qa a trop tendance 
à confondre les effectifs d’une en- 
treprise et remploi. Là volonté 
d’augmenter ces effectifs peut 
nuire à te compétitivité, et doue à 
Femploi.' . 

» Aujourd’hui, en France, seules 
les petites et moyennes entre- 
prises peuvent créer des emplois. 
Elles bénéficient des retombées 
des grands groupes. » 

Propos re cu e illis par 
Claire Blandin 
et Dominique Gallois 


Aéroports de Paris fait de l'obstruction à Bruxelles 


ON NE PARLE que de ça dans les couloirs 
de la Commission européenne de Bruxelles: 
la fin de non-recevoir opposée jeudi K février 
par Aéroports de Paris (ADP) à six fonction- 
naires européens venus perquisitionner le 
siège de rétablissement public boulevard Ras- 
paii. 

Prise au dépourvu par ia « descente » des 
émissaires européens, la direction d'ADP a 
réagi pour le moins étrangement: les six 
hommes de la direction de la concurrence 
(DG 4) ont assisté en direct à une conversa- 
tion téléphonique entre l'un des directeurs 
d'ADP et le directeur de cabinet du ministre 
des transports, Bernard Pons, qui lui deman- 
dait de ne pas accéder à la requête euro- 
péenne. * Nous les avions juste consultés pour 
avoir leur avis», répond ADR Les fonction- 
naires européens sont repartis bredouilles. 
Depuis, le directeur de cabinet de M. Pons 
s’est fait rappeler à Tordre par le secrétariat 
général de l’interministériel pour les ques- 
tions de coopération économique euro- 
péennes, directement rattaché à Matignon. 


« Nous n'avons pas refusé de répondre. Nous 
mutions le faire en respectant la procédure. Or 
il manquait une signature », répond-on au- 
jourd'hui au ministère. Même version à ADP : 
« Nous serions ravis de les recevoir une fois cette 
formalité réglée. » A ia Commission, aucune 
décision ria encore été prise, mais ADP pour- 
rait se voir infliger une amende, symbolique, 
de 5 000 écus (30 000 francs). 

Plus grave : tes conséquences possibles de 
cette affaire pour Air France. Cest une plainte 
déposée par la compagnie AOM contre ADP, 
soupçonné de favoriser Air France, qui est â 
forigine de rintervention de la DG 4. AOM 
accuse rétablissement public de ne pas garan- 
tir tes mêmes conditions d'exploitation â Air 
France, censée bénéficier de rexdusivité de 
l'aérogare d'Oriy-Ouest, et aux autres compa- 
gnies regroupées à Orly-Sud. En conséquence, 
AOM refuse de quitter l’aérogare ouest. 
* Nous étions d'accord pour aller à Orly-Sud si 
les conditions d’exploitation étaient les mêmes. 
Il apparaît aujourd'hui que notre transfert se 
traduirait par ane sursaturation d’Orly- Sud de 


2 à 3 millions de passagers et une sous-utilisa- 
tion concomitante d'Orly-Ouest», explique 
AOM. 

Dans sa décision du 24 juillet 1994, la. 
Commission conditionnait Paugmentation de 
capital <TAir France : il y est notamment spéci- 
fié que « les travaux nécessaires au réaménage- 
ment des deux aérogares d'Orly, conduits par 
l'établissement ADP, ainsi qu’une éventuelle sa- 
turation de l’une ou l'outre de ces aérogares, ne 
doivent pas perturber les conditions de concur- 
rence au détriment des compagnies y opérant ». 
Le comportement d'ADP - et en filigrane celui 
<T Air France et du gouvernement français - 
pourrait coûter â Air France l’attribution de sa 
troisième et dernière tranche : 5 milliards sur 
un total de 20 milliards de francs. D’autant 
que Neil Kînnock, le commissaire européen 
chargé des transports, semble durcir sa posi- 
tion : i! s'apprêterait à refuser â ia compagnie 
grecque Otympîc Airways une aide de son ac- 
tionnaire public. 

Virginie Malingre 


Bull redevient bénéficiaire 
après six années de pertes 


«APRÈS DEUX ANNÉES de tra- 
vail acharné. Bull a su remplir son 
ambitieux contrat ». Jean-Marie 
Descarpentries a annoncé mardi 
20 février un retour aux béné- 
fices pour le groupe informa- 
tique qu’il dirige depuis deux 
ans. Faisant suite à un déficit de 
I960 millions dé francs en 1994 
et un total de 22,1 milliards de 
francs de pertes accumulées en 
six ans, Bull a réalisé un profit 
net de 306 millions de francs Tan. 
dernier. 

Ce rebond s’explique pour un 
quart par un.. meilleur résultat 
d’exploitation, qui passe de 
238 millions de francs en 1994 à 
849 millions. L’entreprise a 
considérablement réduit ses 
coûts, l’emploi étant revenu à 


Victime de sa faible rentabilité, Unilever peine sur le marché européen 


AMSTERDAM 
de notre correspondant 
Un marché européen en panne, 
une rentabilité qui se dégrade, des 
taux de change. défavorables: le 
bulletin de santé d’Uûflever n'est- 
pas des meilleurs. En 1995, le 
conglomérat spécialisé dans les 
produits alimentaires, les déter- 
gents et les produits de soins per- 
sonnels a affiché des résultats en 
forte baisse. Le chiffre d'affaires a 
reculé de 3 % pour s’établir à 
79,7 milliards de florins (245’mQ- 
liards de francs), le résultat d’ex- 
ploitation a perdu 9 % à 638 tml- 
iiartis de florins, et le bénéfice net 
a chuté de 14 %, à 3,72 milliards. 

« Nous avons souffert des taux de 
change », a avancé, en guise d'ex- 
plication, le Néerlandais Morris 


Tabaksblat, coprésident du groupe 
dirigé traditionnellement par un 
duo anglo-néerlandais. « A taux de 
change constant, fe chiffre d’af- 
faires a augmenté de 6%. le résultat 
d'exploitation est inchangé, à 7 mil- 
liards de florins, et le bénéfice net 
ne baisse plus que de 7 SL» L'af- 
fable dirigeant a beau affirmer 
qu'il ne cherche pas à améliorer 
artificiellement le tableau, mais à 
introduire des nuances, son dis- 
cours manque de conviction. Le 
détail des chiffres confirme les dif- 
ficultés du groupe. 

L'alimentation, les détergents et 
les produits de soins personnels, 
qui représentent de ioin la majori- 
té des ventes du groupe, sont en 
retrait par rapport aux 5,94 mil- 
liards de florins enregistrés en 


1994, à taux de change courant 
(5,23 milliards) ou constant 
(5,72 miniarüs). Même constat sur 
les marchés : l’Europe et l’Amé- 
rique du Nord, qui constituent les 
grandes sources de profit du 
groupe, sont en recul 

OBJECTIF MANQUÉ 

La conversion des monnaies a 
bon dos. L’explication des revers 
d 'Unilever est à chercher ailleurs, 
et notamment dans les problèmes 
rencontrés en Europe. Le Vieux 
Continent, qui représente environ 
la moitié du chiffre d’affaires et du 
résultat d'exploitation, avait déjà 
pesé sur le développement d’Uni- 
lever en 1994. Le mouvement s'est 
prolongé l’an dernier: La reprise 
de la consommation en Europe 


n’a pas été au rendez-vous et je 
chiffre d’affaires a stagné à 
4137 milliards. La rentabilité a été 
sous pression, la marge d’exploita- 
tion est passée de 83 % à 7,7 %. 

Bout la troisième année consé- 
cutive, Unilever n’a pas réussi à at- 
teindre son objectif dé croissance 
de 4 % par an. Aucun marché n’est 
parvenu à une telle croissance, 
même si l'Asie- Pacifique progresse 
fortement. Morris Tabaksblat re- 
connaît que le but est encore éloi- 
gné sur le marché européen : 
* Nous pensons atteindre 2à2fi% 
grâce aux marchés présentant un 
potentiel de croissance, les produits 
capillaires, le thé, les surgeiés, par 
exemple. Mais B faut améliorer les 
marges. Cela prendra quatre à cinq 
ans. » Unilever a déjà annoncé on 


important programme dé restruc- 
turations en Europe et aux Etats- 
Unis. Le groupe mise aussi sur les 
acquisitions. L’an dernier, celles-ci 
se sont élevées à 1,7 milliard de 
fiorin&Xe montant a déjà été dé- 
passé au eours des deux premiers 
mois de 1996, avec principalement 
le rachat du canadien Diversey, 
dans les détergente industriels, et 
l’offre d’achat de l'américain He- 
lene Curtis, -dans les produits de 
soins pers onnels , soit 23 milliards 
de florins au totaL «Nous mène- 
rons une politique agressive .d’ac- 
quisitions dans les dom ornes où 
nous identifions d'importantes op- 
portunités de . croissance ^ indique 
Morris Tabaksblat 

Alain Franco 
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24 000 personnes, contre 27900 
enl994. Four le reste, l’améliora- 
tion provient de gains parti- 
culiers -une baisse des fous fi- 
nanciers parce que l'endettement 
est revenu de 12 milliards fin 1991 
à 2,1 milliards de francs fin 1995, 
après les diverses augmentations 
de capital - et exceptionnels. Bull 
a comptabilisé, du fait de son re- 
tour aux bénéfices, un crédit de 
690 millions de francs d’écono- 
mies d'impôts limitées aux deux 
prochaines années et il n’a passé 
aucune provision de restructura- 
tion, contre 13 milliard l’année 
précédente. 

a CROISSANCE fOTHWE» 

A l’inverse de ses grands 
concurrents, Bull a connu un 
chiffre d’affaires en baisse de 
3 %, à 26 milliards de francs, tes 
bons secteurs étant l’infogé- 
rance, les services et tes ventes 
de serveurs Unix, où ü est devenu 
le numéro deux en France. Lès 
ventes de micro-informatique 
ont, en revanche, reculé. Une dé- 
convenue qui a motivé la cession . 
de la filiale américaine Zenith à ■ 
Packard Bell, dont Bull devient, 
actionnaire à hauteur de 19,9% 
(Le Monde dn 8 février). . . 

Le recul de l'activité etla sortie 
de la micro n’empêchent pas 
M. Descarpentries d’annoncer 
une stratégie de « croissance in- 
terne», notamment en dévelop- 
pant la coopération avec ses par- - 
tenaires. Dès cette année. Je PDG 
entend . « effectuer des mouve- 
ments stratégiques « afin d'assu- 
rer une compétitivité «durable* 
des métiers qui lui restent et de 
porter sa rentabilité an niveau de 
ses concurrents. 
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Le voyage me semble 
unéxerdœ 


écrit Montaigne, 
etje ne sache point 
meilleure école 
que U la diversité 
de tant d’autres vies, 
fantaisiesetusances. » 
■ ‘ Plus marcheur 
. que marin. 


fréquenta davantage 
les chemins d'Europe 
que les grandes routes 
maritimes. 
Peut-on imaginer, 
néanmoins, 
plus éloquente 


les amarres ? 


qu'il aurait ete 
e 


sur ces bateaux. 
Histoire de « frotter 
et limersa cervelle 
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LE RETOUR DES CLIPPERS : enfin des 
yachts abordables. 

QUAND LE CLUB VOGUE : pour les G. 
M., le bonheur est aussi au large. 

LA BAIE DU DRAGON : une jonque 
raffinée pour jouer les pirates p. Il 

■ Théâtre 

CHACUN SA CROISIÈRE: on s'endort 
id. On se réveille ailleurs. Et au spec- 
tacle du monde s'ajoute celui de nos 
contemporains. P- Ul 


GALERIE DE GLACE : baigné par le Pa- 
cifique, le labyrinthe de canaux, dUes et 
de glaciers du grand Sud chilien, p. IV 


VOYAGE SOUS INFLUENCE : émiet- 
tées de Porto Rico au Venezuela, des 
îles écartelées à la recherche d'une 
identité. P- V 

■ Who’swho 

QUI EST QUI ? QU! FAIT QUOI ? : por- 
traits des principaux spécialistes des 
croisières. p. VI et VII 

■ Fjords 

LA BOULIMIE DU CABOTEUR: l’Ex- 
press côtier norvégien avale tout sur 
son passage. P- VIII 
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Après avoir payé votre journal, ^ 
il doit bien vous rester 1 franc pour partir à îahiti. 
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Le retour des clippers 

Enfin des yachts abordables 


Quand le Club vogue 

Au Club Méditerranée le bonheur est aussi au large 


A BORD DU STAR-FLYER 
de notre envoyé spécial 

« A net. Sea-Wïtch, Flyng-Coud. 
Cuity-Sark, leurs noms étaient écrits 
sur le venL Ils volaient sur les océans, 
blancs nuages de toile posés sur le 
ciel, prêts à saisir les moindres fluc- 
tations de vent. » Ainsi un historien 
poète nommé Samuel Eliot Morison 
décrivait-il les grands clipper;, héros 
d’une époque romantique, qui vit 
ces grands voiliers cingler, «dans la 
solitude de la mer et des deux ». vers 
le cap Hora et la Chine. Une épopée 
que ressuscitent aujourd'hui le Sfor- 
Flyer et le Star-Clipper, fringants, 
élégants et récents héritiers (3s ont 
été construits en 1991 et 1992) de ces 
coursiers de légende. Deux jumeaux 
qui ont fière allure avec leurs quatre 
mâts de plus de 60 mètres suppor- 
tant 3 365 m 2 de voiles. De quoi 
combler des passagers esthètes en 
quête d'authenticité. 

Une authenticité qui, pour s'affir- 
mer, n'hésite pas à se démarquer os- 
tensiblement des croisières clas- 
siques, décrites en termes un 
tantinet méprisants : « Service im- 
personnel liste interminable ■ d'activi- 
tés plus ou moins Imposées et de dis- 
tractions peu raffinées, longues files 
d'attente au buffet du soir, ports en- 


Croisière 

Norvège 

authentique 

unique 

îles Lefoten 

Cap Nord 


• 1 L* 


cambrés. » la, au contraire, cm joue 
la carte d’un élitisme raffiné offert à 
170 passagers au maximum invités à 
partager P atmosphère, intime et dé- 
tendue, d'un yacht privé de 115 m de 
long sur 15 de large, alliant vitesse et 
confort. Côté décor, honnis le 
marbre de la salle de bains, régnent, 
tradition oblige, le teck et racajou. 
« Dans le plus pur style victorien ». 
ajoute une brochure, qui affiche la 
photo d'une bibliothèque tout droit 
sortie d’un manoir anglais. Au 
risque de réveiller, chez certains, le 
souvenir du puritanisme générale- 
ment associé à cet adjectif. 

Qu’importe, après tout, puisque 
la cible visée rassemble les fanas de 
la tradition nautique. Une tradition 
qu'on vous propose « de déguster 
comme un grand cru. lentement et 
i vluptueusement ». En fait l'expé- 
rience tient davantage du cocktail : 
un doigt d’air du large, un doigt de 
bridge. A l'image du propriétaire 
suédois, Mikael Krafft, business- 
man, collectionneur de goélettes et 
marin aguerri, dont la biographie 
précise qu’écolier Q partageait ses 
sandwiches avec tes ouvriers du 
chantier naval voisin. Une obsession 
de la simplicité qui transparaît au- 
jourd'hui dam le code vestimentaire 


Carnet 
de bord 

■ STAR CLIPPERS. Comme chaque an- 
née. le Star-Clipper restera tout l‘ét£ 
aux Caraïbes où il naviguera au départ 
de la Barbade vers les Grenadines fTo- 
bago, Grenade, Carrlacou, St-Vmcent 
et Ste-Lucie) puis les Antilles avec 
Union Island, Tobago Cays, Bequia, la 
Dominique, la Martinique et Ste-Lucie. 
Les croisières d'une semaine coûtent 
entre 7 650 F et 13 150 F par personne, 
acheminement aérien non compris. Le 
Star-Flyar. lui, propose. Jusqu'au 
31 mars, deux Itinéraires de 7 jours, au 
départ de St-Martin. Du s avril au 
4 mai, il entreprend sa transatlantique 
jusqu'à Cannes via les Açores, Malaga, 
Ibiza, Palma et St-Tropez. En mai, juin 
et jusqu'au 20 juillet, il programme, 
depuis Cannes, des croisières d’une se- 
maine vers la Corse, la Sardaigne, ffle 
d'Elbe et l'Italie. Prix compris entre 
7 650 F et 13150 F, sans l'achemine- 
ment A partir du 25 juillet il vogue 
vers la Grèce avec, en août cinq croi- 
sières d’Athènes à Kusadasi et retour 
avec une escale quotidienne (Myko- 
nos, Santorin, Symi, Bodrum, Patmos, 
etc.). En septembre, Grèce et Hirquie 
avec 3 croisières d'une semaine (aux 
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sîères d’Athènes à Kusadasi et retour 
h a avec une escale quotidienne (Myko- 

H noS> Santorin, Symi, Bodrum, Patmos, 

H etc). En septembre, Grèce et Turquie 

avec 3 croisières d'une semaine (aux 

petits ports 

fous les jours 
foule l'année 

lumière 

Arctique 

13 jours 

34 escales 

Soleil _ 

e • ■ de notre envoyé spécial 

MA ItlinUlT La jonque glisse dans les 
■■■ Y™ brumes d'Halong tel un vaisseau 
m Mmnne#nn> MA fantôme. Sur les eaux de ia mer 
^^^(*2** de Chine, la silhouette des 

JQ| m grands rochers calcaires repro- 

—J U* duit les lavis des grands maîtres 

* chinois. On se faufile dans un ré- 
fPflris f Ptllisl seau inextricable de mamelons 

qui semblent posés sur un miroir. 
On croise des barques de pë- 
Des navires modernes cheurs pétaradantes éclairées 
ou trt rfl ionneb. d’une lampe-tempête. Sur je 

Cabotage, confort et ÎKSaËH P 001 dans le silence 0Ui ' 

j: té d’un monde surnaturel, on sert 

quoifte sconamoves. 

L'un des plus beaux Un grain gonfle les voiles cho- 

voyoges du monde. ■ A Gg gGEN g Ai j colat ^ docteur Biti-Nghia ar- 



Bradhure dcsis votre 
Agence de Voyages ou 
Maison de b Scandinavie, 

140 rue du Faubourg St Honoré, 


bore un large sourire. Ancien 
professeur de médecine à la fa- 
culté d'Hanoï, fl a longtemps na- 
vigué dans les méandres de la no- 
menklatura vietnamienne, avant 


75008 Paris. Tél : (1) 45 61 74 50 de changer de cap. Le voilà au- 
jourd’hui reconverti au capîta- 
s n lisme maritime, à la barre d’une 

| jonque qui sillonne le golfe du 

5 mmËmjÊmmmmr Tonkin. Uœ petite merveille tail- 
lée dans de grands arbres exo- 
tiques et assemblée selon la tra- 
dition- Des draps finement 
brodés égaient les cabines. La 
cuisine, délicate, est servie dans 
de la porcelaine fine. M.Bui- 
Nghia est enthousiaste. Misant 
sur le piotentiel touristique de la 
baie d'Halong, il a commandé 


L'EXPRESS 

COTIER 


en vigueur à bctrd. «Les tenues de 
soirée sophistiquées ne sont pas de ri- 
gueur», précise- t-on, en suggérant 
« quelque chose de confortable ». 
Reste qu’un œil sur la salle à man- 
ger fait rapidement comprendre 
que ce « quelque chose » sortirait 
volontiers d’un magasin haut de 
gamme. 

Au fil de la croisière, se dessine en 
fait une expérience qui, finalement, 
emprunte aux autres un mimraum 
de distractions et d’ animatio ns clas- 
siques, à commencer par la pratique 
des sports nautiques, activités ici 
saupoudrées de petits « plus » tels 
que l’initiation à l’art des nœuds 
marins ou la participation aux ma- 
nœuvres, aux côtés des 70 hommes 
d’équipage. On flotte ainsi en per- 
manence entre le ludique et le luxe 
décontracté, sous Total complice du 
«steward courtois et décret» qui 
veille sur votre cabine décorée, qf 
course, cf« une estampe ancienne re- 
présentant un iviBer du XDP ». Des 
attraits qui, aussi séduisants soient- 
ils. pèsent finalement moins que la 
perspective de voguer un jour sur 
l'océan, avec la seule complicité du 
vent 


mêmes prix), de Santorin, Marmaris et 
Kusadasi- Rhodes. Une «premières: 
après son été en Méditerranée, le Star- 
Ryer cingle vers l'Asie du Sud-Est via 
Djibouti et Colombo. Dès le 2 no- 
vembre, il proposera, en alternance, 
des croisières au départ de Phuket et 
Singapour. 

Renseignements au (1) 39-21-10-98, 
chez Nouvelles Frontières, Zénith, Aus- 
tral Voyages, Novatours et Arimar, 
dans les agences Havas Voyages et les 
agences spécialisées dans les croisières, 
à Paris et en province. 

■ CLUB MED. Jusqu'au 6 avril, le Club- 
Med 7 achève, dans les Caraïbes, une 
série de croisières de 8 jours: à partir 
de 17 000 F par personne, de Paris, en 
cabine double avec frais d'escales mais 
sans les excursions. De Fort-de-France, 
il gagne ensuite Lisbonne (transat de 
printemps, du 13 avril au 1«mai, 
19 jours, à partir de 16 000 fj Itinéraire 
qu'on peut scinder en sections de. 12 
ou 8 jours voirie, du S au 9 niai, W Ma- 
laga à Toulon (à partir de 6 880 R. Du 
9 mai au 10 octobre, sont proposées, 
en Méditerranée, des croisières de 4 à 
6 jours autour de (a Corse et le long de 
la fUvîera italienne (à partir de 6 150 F), 
vers fa Grèce (10 jours de Rome à 
Athènes, à partir de 17 450 F) et ses 


abord DU aiœ-AŒDJ terre, des aimées durant dans des d’eau gotffespS 

de notre envoyé spécial « villages-clubs » où tes cases voire, pour ceux 

Ils sont, affirme la brochure qui Spartiates de jadis se sont muées be bougeotte la décou- 

en vante tes charmes et les met* en bungalows « à 1 ’améncaine * qm ont la bougwro, a owm 

smations 087 m de long, 20 m de - voués à un hédonisme cBmaüsé. vote cfhorizons qu j 

large, 8 ponts), « les plus grands Plus proches des seconds que ~ flottants » 

voiliers du monde». Fierté d'un des premières, ces deux bateaux. r-i^h enm aiurcï 

Club Méditerranée dont, fleurons sont le symboles d’un Club qui, à les vofflers du_ , . 

maritimes, ns promènent, au fil force de contempler la mer depuis conviviaux et festn sq 

des océans, à 14 nœuds de des plages paradisiaques, ne pou- mologues terrestres c leurs 

moyenne, 1 e célèbre trident, bap- valt que céder, un jour, à la tenta- bars et restaurante (certems ^ a la 

tisés qu’ïls sont, simplement et tion de larguer les amarres. Fidèle carte») ou, une rois quitte le co- 

narcissîquement, Club-Med 1 et à rés archétypes 080 « gentils or- — — — 

Club-Med Z Comble de la modes- gamsateurs» décontractés, peu- ., /_■ 

tte— ou de l’immodestie, à chacun sion complète, buffets pantagrué- Une laffi# 
d’en décider. Une chose est sûre : tiques et spectacles maison) mais, , . j. 

rarement vît-on voguer sur tes également, avec le souci d’inven- 06 lOUp ... üc ffie* 

mers, exception faite du Norman- ter un ait de naviguer se démar- ■ 

die et du France . de la grande quant volontairement de l’univers En nne semaine, précise 
époque, « bateaux -sandwiches » élitiste des croisières tradition- Féconome, les passagers du Club 

plus éclatants. Vitrine de la mo- nelles. '« Le. pourboire à bord F Sur Med 1 consomment 300 Joins de 

demité (un commandant, une 4i- nos voiliers, fl n'exisfe pas », -pté- poisson frais, 400 kDos de lan- 

zaine d'officiers et une trentaine- ase la brochure, tel un défi aux goostes, 12 kflos de foie gras pré- 

de marins, assistés d'un ordina- usages en vigueur. Une brochure paré à bord, 4 kilos de caviar hâ- 
te ur gérant 1a propulsion mêca- qui n’en vante pas moins, nostal- nlen, 40 bouteilles de rhum et 

nique et capable, en fonction du gie oblige, « les vastes ponts en . 1 500 booteîDes de vin. La viande 

vent et du cap à suivre, de dé- teck de Birmanie, lebois d'acajou» vient des Etats-Unis, les firam- 

ployer, en quelques minutes, le et le « five o’clock tea ». Pas folle Ja boisés, groseilles et fraises du 

long de leurs cinq mâts eu acier de guêpe qui, experte en marketing, Chili, le saumon frais de Nor- 

50 m de haut, tout ou partie des intègre aüisf la part de frntasmes ; vège. Des produits préparés 
'2 500 m 2 de voflure) mais aussi . qui sommeille en tout «croisiè^ par nne armée de 60 cuistots et 
d'un certain art de vivre. Un art de liste», tout-en se piéoicclipantde marmitons. 

vivre ses vacances peaufiné, à son confort. En effaçant, par ' : ; 1 

— ^ ^ exemple, .roulis et tangage, grâce . 

à des stabilisateurs perfectionnés .ton intimiste des 190 cabines 
îles, dans les Cycle des et le long des - qui réduisent la ^be à trois degrés doubles- étonnamment spacieuses 
côtes turques jusqu'à istanbul (8 jours, au maximum. (toutes identiques et donnant 

et Anta,ya d o£l on 9a9ne Résultat : des bateaux qui -toutes sur la mei), se rassemble 
Athènes. offrent à leurs quelque 400 passa- une tribu douchée et parfumée. 

De son côté, le üub-Med 2 croise, jus- gers urne synthèse sophistiquée de Pour des dîners à deux « servis â 
qu'au 29 septembre, dans les atolls po- ] a technologiedes paquebots ma- pas feutrât par un personnel offert- 

f #:?<**<* *■ C ’«j U«“ '«A 

sîères de 4 à «jours (à partir de 5 ooo F turiste et du charme des cHppers dans les lagons polynésiens ou 

et de 12 000 F + le vol de Paris, de d'aman. Des paquebots-voiliers affleure, les. grands voiliers blancs 

5900 F à 7900 F selon (a date) avec, dont le faible tirant d’eau festormeiit leur silhouette de guir- 

offra exceptionnelle pour tout départ (5 mètres) permet de mouiller au 'landes lumineuses tandis que, 

avant le 29 mais, le vol paris-Tahiti fac- pins prés des plages ou dans des dans la nuit tiède, les noctam- 

Zl 1LK «"Shtaïï criques isolées, là où leur marina - biiles dérivént du casino àu night- 

SS de séduisants foS conjuguait miniature, située à la poupe du club via séances de karaoké, soi- 

séjoun dans les villages du aub et mi- bateau, inyftent à la pratiquè.des réês costumées et plano-ban II ne 

nhroltière. En avril, par exemple, H en sports nautiques! Des croisières restera: plus ensuite qtjt'à 

coûte, au départ de Pari* 19 510 F par « activés »■ qui réléguèraient . s’échoiier sur son fit, un oefl sur le 
personne en chambre (et cabine) presque .'an magasin des accès- . journal de bord détaillant les acti- 

serres lés chaises longues où, )a- ; vifés du lendemain, J'antre sur 
Bora (buîJga lov«r ^3 jtiur^à 4 bSti. ^ P n « petotonnait doufflete- l’écran ffûne télévision qid, infati- 
Après une trarapadfl.que Papette-Syd- . ment dans des couvertures en gabte I re|oire r en continu, le mm 
ney via Nouméa, du 6 au 23 octàbré (A r ' s'enfŸrantdéTær'du ïaige? « fixer- de Ta jotiniee. Univers dos d’un 
partir- de f 5 SQtTF Sbhs l’avion), « dcë » Jâuquel rien, au demeurant, l^ifla^àpérpétuité. kSIIyDdes 
0 ^“^. de janvier à mars, de la Nôu- v - a’empêche dé s^adonner. A. bord proWèmes quelque part, observait 
veiie-Câlédania aia vanuato, où il pro- r ègae, VeB effet' la liberté, y . Serge'tri^no.EDG âuaub Med, 
SSrï m ooo f ffmriî compris celle de l’oisiveté. Un ü est tris Jncffe de déplacer nos ba- 


ttes, dans les Cycle des et le long des 
côtes turques jusqu'à Istanbul (8 jours; 
14 000 F) et Antalya d'où on gagne 
Athènes. 

De son côté, le Club-Med 2 croise, jus- 
qu'au 29 septembre, dans les atolls po- 
lynésiens (Papeete: Moorea, Raiatea, 
Bora Bora, Ranglroa) pour des croi- 
sières de 4 à «jours (à partir de 5 000 F 
et de 12 000 F + le vol do Paria, de 
5 900 F à 7 900 F selon la date) avec, 
offre exceptionnelle pour tout départ 
avant le 29 mars, le vol Paris-Tahiti fac- 
turé 1 F pour un séjour sur place de 
trois semaines au minimum. A noter 
aussi de séduisants forfaits conjuguant 
séjours dans les villages du Club et mi- 
nLcroteière. En avril, par exemple, il en 
coûte, au départ de Pari% 19 510 F par 
personne en chambre (et cabine) 
double, en pension complète avec 
4 jours à Moorea (tarés), 3 jours è Bora 
Bora (bungalows) et 3 jours à bord. 
Après une transpadffque Papetfce-Syd- 
ney via Nouméa, du 6 au 23 octobre (à : 
partir de 15 B0(TF *bhs l'avipn). Il 


d’eau de mer, salle de gymnas- 
tique, simulateur de golf, espace 
beauté-forme, voire, pour ceux 
qui ont là bougeotte, la décou- 
verte d'horizons chaque jour re- 
nouvelés. 

Véritables « villages flottants», 
les voiliers du Club sont aussi 
conviviaux et festifs que leurs ho- 
mologues terrestres avec leurs 
bars et restaurants (certains « à la 
carte») où, une fois quitté le co- 

Une faim 
de loup», de mer 

En ane semaine, précisé 

Féconome, les passage» dü Cbrf» 
Med l consomment 300 kDos de 
poisson frais, 400 kDos de lan-' 
goostes, 12 kflos de foie gras pré- 
paréà bord, 4 kDos de caviar fra- 
nlen, 40 bouteilles de rhum et 
1 500 booteîDes de vtn. La viande 
vient des Etats-Unis, les fram- 
boises, groseilles et fraises dn 
rhtii, le saumon frais de Nor- 
vège. Des produits préparés 
par rase année de 60 cuistots et 
mannitons.- 


con intimiste des 190 cabines 
doubles- étonnamment spacieuses 
(toutes identiques et donnant 
. toutes sur la mer), se rassemble 
une tripbu douchée et parfumée. 
Four des dîners à deux «servis â 
pas feutrés, par un personnel atten- 
tff et discret». Cést l’heure où, 
dans les lagons- polynésiens ou 
affleure, les grands vbifieis blancs 
festonnent leur sflhoüette de guir- 
‘landes lumineuses tandis que, 
dans la nuit . tiède, les noctam- 
bules dérivant du casino au nlght- 
dub via séances de karaoké, soi- 
rées costumées et piano-bar. fine 
restera* plus . ensuite . qy'à 
s'échouer sur son fit, un oefl sur le 


vefle-Caiédonïe aux Vbnuotu, oû il pro- 
pose des croisières de 4 à 8 jours: à 
partir de 12 000 F et 18 00Q F, de Paris. 
Renseignements au ( 1 ) 42-96-10-00, 
Minitel. 3615 CLUB MED et dans 1er 
agences du Club et agences agréées. 


luxe ouvert à ceux qui auront été 
capables de résister aux multiples 
tentations : piscines (petites) 


tembe--.» 


Patrick Francis 


Une jonque raffinée pour jouer les pirates 


une seconde jonque. « Tout reste 
ù .faire », observe-t-fl néanmoins, 
eu prenant une dernière gorgée 
de thé. Le soleil a percé à travers 
les nuages. Sur une mer éme- 
raude, les rochers se sont enflam- 
més. Débarquement sur 171e Dé, 
ITte aux Cerfs. Quelques f ami Des 
de pécheurs, des jardins potagers 
bien entretenus. Sur un promon- 
toire, l’ancienne résidence ifHo 
Chl Minh, une modeste maison 
des années 20 où, aujourd’hui, 
les cadres du parti viennent se re- 
poser. Moins modeste, l’impo- 
sante villa blanche du général 
Giap domine toute la baie. La 
Chine est à une centaine de kilo- 
mètres. Jusqu’à la frontière 
s’étend nn fab aïeux labyrinthe 
dûtes, de pics et de rocs ensevelis 
sous la végétation. On imagine le 
cache-cache des contrebandiers, 
la traque des pirates et les ba- 
tailles navales qui ont émaiUé 
l’histoire du Tonkin- Et plus ré- 
cemment aussi la tragique odys- 
sée des « boat-people». 

La jonque longe le cimetière 
des Français, une longue falaise 
descendant en pente douce vers 
la mer. Chaque rocher porte un 
nom inspiré par sa silhouette : la 
tortue, je cheval, le brûle-par- 
fum, les deux coqs, les mamelles. 
L'eau et le vent ont sculpté la 





Carnet 
de bord 


■ CLIMAT. Agréable d’octobre à dé- 
cembre et en avril-mai. 

■ Y ALLER. Vols Pàrfc-Hanoî avec Thaï in- 
ternational et Air France, escale à Bang- 
kok f liés longue sur ia Trial)- Compter 
une journée pour. d'Hanoi, vous rendre 
en voiture à là baie d'Halong. 

■ CROISIÈRES. Kuoni programme plu- 
sieurs croisières (2 ou 3 jours) sur la 
jonque Lan Phuong : 22 mètres de long. 


roche calcaire, creusant de longs 
tunnels à l’intérieur de grattes 
hérissées de stalactites. Celui de 
Hang Harib mesure près de 2 ki- 
lomètres de long. Pendant la 
guerre avec les Etats-Unis, ces 
grandes cavités ont abrité de vé- 
ritables villages souterrains. Des 
escaliers ont été taillés à flanc de 
roche pour atteindre les ouver- 
tures. 

Pour une dizaine de dollars, les 
pêcheurs de Bai Chay proposent 
une promenade d’une heure' 
dans les fies les plus proches de la 
côte. Les marchands de souvenirs 


4 cabines spacieuses, un saloa une salle 
â manger. Prix: de 2580 è 2720 F. 
Souvent en complément des circuits au • 
Vietnam de Kuonl (agences de voyages ' 
et 3615 code Kuorn). A titre d'exemple, 
dans la brochure «Voyages individuels 
Asie » : vol aHer-retour, transferts et 
deux nuits rfbWel au Saigon (centra], 

3 étoiles, è partir de 7 590 B au au Sofi- 
rel-Métropole (à partir ete 7990 F). 

rn SÉJOURS. A Hanoi: le luxueux Métro- 
pole SofiteL Egalement nombreux minL- 
hdteisà 50-70 US dollar? la chambre. Un 
exaltent restaurant, la « Beàujteu » (15, 
Ngo Quyen Street}. A Ha long, l'Hôtel 


et de boissons» eux, ont installé 
leurs tréteaux h l’entrée. des 
grottes. Quant aux autorités; 
elles ont vite compris, elles aussi, 
que la « huitième merveille -du 
monde» peut devenir une belle 
réserve à devises. Deux handi- 
caps, pour 1 e moment: l’insuffi- 
sante capacité hôtelière et F état 
de la route, cahoteuse, qui relie 
la capitale à Haïphong (160 kilo - 
mètres). A Hanoï, ont évoque dé- 
jà un projet d’autoroute .et la 
création d’une Riviera sur La baie 
d'Halong. U faudra beaucoup 
d’imagination et de sagesse pour 


Ha long 1, sur la baie de Bai Chay. 
Charme rétro, service soviétique. 

■ URE.' Parmi fes gukte^, le plus complet 
est en français cher LondyPlanet Egale- 
ment Artaud « Cambodge, Laos, "Viet- 
nam » et « Vietnam » (Voyageur? du 
Monde) sont très succinct; sur b baie 
d'Halong. Coosuttar aussi lë» Guides Visa 
et du Routarti (Hachette), ainsi que le 
« Grand Guide .dû- Vietnam.» (GaHî- 
martO- En angW$,,nnsight Guide,. ■ . . 

M S'INFORMER. Au très officiel Centre 
fftrformàtion éf tré documentation sur 
te Vietnam, li, ruèPtertè-êiyMar^^ 
75005 Pariviél. : (0.43-2SWMS. .O- ' 


que béton, et pollution ne ter- 
' pissent pas de façon irréparable 
un dès plus beaux sites de la pla- 
nète. ... 

A r instar des grandes mon- 
tagnes bosselées de Guîlin, en 
Chine, et des rochers de la baie 
- de Rang Nga, au sud de la Thaï- 
lande, le site d'Halong illustre un 
étonnant .phénomène géolo- 
gique. Pour les scientifiques, ü ré- 
. suite; en effet de l’effondrement, 
à l’ère "primaire, de grandes 
roches calcaires mêlées de corail 
et de coquillages. Des roches sé- 
dùnentées ensuite par les allu- 
vions du fleuve Rouge, avant que 
l’érosion n’y sculpte cavités et fa- 
laises. Avec pour résultat cette 
gigantesque curiosité min érale 
qui se déploie sur 1500 kilo- 
mètres carrés. 

Dès 1688, le voyageur chinois 
Pan Ting-koueï s'émerveillait : 
« Chaque fois que nous umvfons 
dans un lieu où lcr montagnes en- 
vahissaient V espace et où la mer se 
rétrécissait, je me demandais 
presque si la route n'allait pas 
nous Être coupée. Aussi étais-je 
près d’oublier, dans ces àB£es-et 
venues du- navire/ que nous navi- 
guions en mer. » En fait» la lé- 
gende attribue ce grand cham- 
bardement à la fureur d'un 
dragon de 30 mètres de long qui 
aurait modelé ce paysage en re- 
- - muant brutalement .sà qneue- 
. D’où le nom de l’endioit^i en 
vietnamien, « Kalong » signifie 
« lieii de descente du dragon *■ A 
en croire les conteurs , 1 lé dragon 
est né dans nn nuage èt fl rittou- 
jouranu fond de la merr Ah début 
du siècle, des -marins français en 
-mission, dans le golfe du- Tonkin 
ont d’ailleurs a g na fé ; s ifedkra- 
prises, là pi^enced’unioiniense 
. reptile dans tes eaux bleues de la 
baie d’Halong; - ^ >• 

- ‘ •“ " .v .. BhàtoÈariÀer 
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A BORDDU MERMOZ 

de notre envoyéspécial 

L’avantage des' croisières tient à 
ce que le voyageur se déplie en 
même temps que sa maison. Pas de 
bagages fi défaire ou à refaire, pas 
de fiche à remplir, pas cPb&teSs qui ■ 
affichent « complet » ni de socio- 
drames avec les diasseucs de pour- 
boire. las sont les avantages de 3a 
croisière. De plus, la navigation ". 
nocturne, favorable au sommeil 
profond et aux rêves dérivants, 
convient parfaitement à vos fan- 
tasmes d’uWquité: voos tous en- 
dormez îd et vous vous réveillez 
ailleurs, transports magiques. Le. 
voyage - qui marie le . cabotage et 
rühiskm de la marine hauturière - 
peut se vivre comme une sorte de 

fondu enrtiaîné de rinftna... 

Karachi, avEc la ctmpole futuriste 
de sa mosquée et ses soldats en 
armes à chaque carrefour; s’efface 
pour laissa: placé à Bombay, avec . 
sa gare swpeuplée, ses jardins sus- 
pendus, sa plage aux mille saris, ses. 
conclaves de corbeaux, ses hommes ' • 
aux regards fiévreux et qe ad ptemi- 
bagme - celui cteffodé/m. vérité - -j 
qui rehausse d’un ton ie chatoie- S 
ment des couleurs. Des . odeurs > 
d’encens, de curry, de jasmin, ^ 
d’urine êt de pneus brûlés forment S 
un spectre olfactif que vrais rfou- 


On s'endort ici. On se réveille ailleurs. Au spectacle du inonde, s'ajoute celui de ses contemporains 



La baignade pwBque des Indiens sur 1a plage de Madras, l'une des cinq escales de ce rallye collectif 


’Mernioz" : Inde-Sri Lanka 



bfierez plus» L’Inde est un bloc de 
, sensations, de résonances et ff ex- 
pressions. Un. bloc complexe d'his- 
toires effde. spiritualités. Un bloc 
d’inconnus (À sè paSentTS langues 
et-aûdëxnîerrecensemàtt--1652 
dialectes. S bien qu’en débarquant 
du Mermaz, paquebot d’un autre 
temps, bôtd flottant passabfesnent 
bourgeois, vous aurez lé se ntiment 
d’être F Américain moyen que Mark 
TWain condamna à Fexfl temporel 
en rexpétSant àla cour du rai Ar- 
thur. ' j- . 


CARS OJMATTSÉSOtJ MARCHE À P1HJ 

Notre æf de gens raison n ables et 
nantis s’ancré avec élégance dans 
des ports mal pavés, maTédanés, 
interlopes. Des peintures mu rales 
très naïves préviennent les dockers 
contres les accidente les plus cou- 
rants. Elles recommandent de por- 
ter un casque et des gants. Aux 
amarres sont fixés des dispositifs 
antïrats. Différence notoire avec 
l’avion, la passerelle du bateau fait 
passer sans trapation de r àm bîa n ce. 
feutrée (avec air conditionnée* mu- 
sique de fond, cuivres et bcss style 
dub «n gkfry personnel- indonéden 
toujours tiré à quatre épingles, tou- 
jours disponible et sonriant) à la 


■ PANAMA ET COSTA RICA, 
pour iajprenrière fois, en avril, te 
Ponant, on flégant trois-mâts de. 
32 cabines, tracera deux 
nouveaux itinéraires de . . 
croisières en Amérique central e. 
De Colon, àXnnedcs extr émité s 
dn canal de Panama, fl décrira; 
une bonde dans la mer des 
Caraïbes avec des escales aux 

nés San Bios (refuge des Indiens 
Cnnas) et Hoflande Cayes, une 
constellation de 360 lies bordées 
de bancs de sable et plantées de 
cocotiers. Par le cànaLde 
panama, le Ponant gagnera le 
lac Gattm (vaste ptenifean 
artificiel), TOguraa*ers_ 
Fardiipe! des Fedes (repnto 
pour ses 60000 oiseaux) ptds 

vers me de Coïba, dassée paie 
aationaLiesdamtWns 
escorteront-Ds le vmssean. 
blanc ? On peut PespéretOu 
croisera ensoite dans les eaux 
£&* cos®ta>id«avec 


foire d’empoigne de la zone por- 
tuaire. Des cais climatisés attendent 
les moins téméraires et les croisé- 
■ rfetes « hors dn temps » deviennent 
des excmsonnistEs aüentifs et as- 
soiffés de folklore. Des guides pro- 
fessionnels les trimbalent d’un 
point de vue sur là voie à un-maga- 
sin réservé aux étrangers,, d’un 
tempte notoire à un restaurant ré- 
puté. d’un site aniéotogiqne à un 
muséèqu’ü faut «absolument» 
aroirvà. ■ 

. Dés groupes se forment et des 
amitiés se fient Selon votre fige, 
votre cnltuie (bridgeur ou non- 
, bridgeur, j»r exemple), le pends de 
votre coopte en banqué (qui se lit à 
la qualité :de ma shorts ou .au fiait 
yois' attend aux escales), 
par rapprochements subtils ou par 
. ésftementsphte sul^emà^vous. 
allez vousretrouver associé à qûrir 
ques pœonnesdnborffCars de 
votre tahie -“que le maître d’hôtel a 
choisis pour vous le plus souvent - - 
deviennent des œnfidents privflé-^ 
ffés et des iufbnnatetns de premier 
rang. Le jeu du «qui est qui » pas- 
. siomie les convives et fl .est très va- 
lorisant d’arriver aux repas' avec 
quelques tafoiroattana Inédites. . . 

" La vie se ralentit au point que 
quelquefois vous vous croyez sous 
hypnose t.aveç un psychiatre à’ la 
-retraite, /essaie de lutter contre te 
«syndrrniedii Menooz », mais cè 
"quenous écrivons, pendant que les 
; passagers font de la chaise longue 
et-' lisent des thrittèrs de si x cents 
pages, ne vaut pas tripette. Mieux 
-vaudrait s’adonner au ping-pong on 
faire le poirier dans la Balte de mus- 
culation : les esprits forts ne ré- 
sistent pas à' nantie dffioéusc des 
'jcroôrières'et.le désir de mutinerie; 
qui tarauda à fort les révoltés du 
Bàunty, n’a pas sa place kl Nous 
sommes des figurants comme les 
autres. Des théoririemff opérette. 

. Bombay, G<a, Cochin, Madras et 

- Colranbo sont les yffles promises de 
ce xàQye collectif et Üesrqxsriéristes' 

- soudain, sortis de leurtpqieur - 


potassent leur escale comme s’ils 
étaient à la veille (Ttm exam en de 
passage. Une spécialiste," à raide 
d’un carrousel de diapositives, ex- 
plique ce qu’U faudra voir et 
' comprendre. EUe doit répondre aux 
questions les .pins diverses.: les 
aléas du cBrhat, le système du pour- 
boire, les risques de voL les mala- 
dies, les spëdaBtés culinaires, r ar- 
chitecture desjtemples et des 
mosquées, la différence entre virii- 
noiùstes et shivaïstes, Fénigmatigue 
concept iïintôuçhable ou la survi- 
vance des castes. Lès animateurs 
- préparent les gens au spectacle de 
Fextiâne dénuement qui « choque- 
ra votre sensibilité d[Ocâdental ». Ils 
insistent sur JÎ fait que ;nous vivons 
selon d’autres critères, d’autres va- 
leurs. Cette -manière d'eupbéuâser 
Ta misère reviendra souvent dans 
leurs propos 

Le cérémonial: 
et l'étiquette 

Par touches successives, sur 
fond .de vacuité, la théâtralité 
sociale s'organise. Un rêve col- 
lectif s’élabore. Vous vous ins- 
tallez dans une sorte d’irréalité 
iti nérante faite d’artifices et de 
fanüent&Le cérémonial et Péti- 
quette, les xités~ dé séduction, 
les conférences et les spec- 
tacles; les barbecues autour de 
la pbehie; vous pénètrent peu à 
peu de l'idée que vous êtes de- 
venu un personnage de fiction. 
Le bateau insularise, déréalise 
et lénifie. 


Tds Bouvard et PScucbet,.te psy- 
chiatre et mol prenons des notes. 
Pour donner le change et préserver 
la part du rêve, nous nous réfugions 
-parfois dans rhistoire ennous fauri- 
liarisant avec Ta géographie d’autan, 
celle des décrawreurs et des mar- 
chands: la mer ifOman, la côte de 


Escales 


terme du périple. Des guides 

conférenciers naturalistes 
. commenteront lès excursions. 

Du 3 au 10 avril dansTesens 
panama Costn-Rfca, du 10 au . 

17 ârâ0 dans le sens Inverse : 
l4300E(+9M Fdetaaœs . 
portuaires et $35 de taxes . . 
d'aéroport), en prairibn - . . 
complète, prix auquel D font . 

ajouter le vttf de Paris (6 400F 
A/R). Renseignements auprès de 
laCmnpagpfedesflesdn 
ponant (téL:16/40-5?-14-'95)" 
ainsi que chez Kuoui, Nouvelles _ 
Frontières (36-33-33-33) et dans 


sélectionnées. 

UABOBDDV LBJMARLBEN. .. 
Construit dans la tradition des 
wituÿantmen da s®de.denatet 
ce magnifique vofller,lMicé 
en jufa 1W4, affie rômantfame et 


aatnrefledeMarew^ 
tf ac«vær à Puetto Caldera, 


embarqueront à son bord 
apprécieront le cômact éttoit 
avec la niéi;Japoss|WDtf de_. 

s’înjtîer aux manœuvre^ 


souplesse d’un Itixtératre décidé, 
aajourle jlour, parle . 
commandant Une expérience 
offerte aux 50 passagers qui 
occupent les 25 cabines 
extérieures très confortables du 

bateau. Cette année, le UE 
Mariera croisera dans la ' 
Baltique etenfinrope de POuest 
avant de meure le cap, en hiver, 
vers la Méditerranée et les 
Canaries. Navy Club, qui le 

commercialise en Rance, a 

réalisé nne brochure dans notre 
Iangné, brochure qui sera 
disponible prochainement. 
Compter environ 9 760 E pour 
une croisière de sept joins en 
poition complète, taxes 

comprises, de jwrt à port . 
Renseignements chez Navy . 
CM», an 0) 4WM-76-20, et 
réservations dans tes agences de 
voyages. \ '■ : 

■ V 

UN CATAMARAN CONVIVIAL. 
Comportement du bateau, 
vitesse, souplesse : lès premiers 
mob cPexploitaticfà ^c|e Uemo . 


Malabar, la côte de Coromandel 
Calicut, Pondichéry, Mangalore. 
Nous dégustons la topottymie et 
oublions le territoire. Le poids de 
runiversité pèse ' sur nos 
consciences. Le tourisme relèverait- 
il d’un péché ou d’un viol originel ? 
Le vam pirisme de l’œfl serait-il un 
aime? Entre voyeur et témoin où 
se situe la frontière? Pourquoi ne 
pas aborder l’Inde par petites in- 
cursions? 

BARBIB5 ET ËCHVAM5 PUBLICS 

La question morale étant posée, 
la fringale me prend. J’ai envie de 
tout voir en peu de temps. Tous les 
moyens sont bons. Le taxi, la ca- 
lèche et Je çydopousse (rickshaw) 
viemient à mon secours. La marche 
à pied assure Paatxe-deux. 

Marcher dans les vffles inffiennes 
vaut la peine. Cest même la seule 
manière de voir les choses au vrai 
la mise en scène du quotidien dé- 
passe sa représentation. Les métiers 
du trottoir sont innombrables et 
imperceptibles pour Tétranger. Là 
ou vous voyez des désœuvrés, des 
va-nu-pieds ou des exclus, fl y a 
maie et une personnes qui luttait 
concrètement pour leur survie : des 
vendeurs de cigarettes à runrté,des 
barbiers, des sélectionneurs d’or- 
dures, des cordonniers, des mar- 
chands d'horoscopes, des camelots 
(qui proposent des mordes à ravio- 
lis), des rouleurs de joints, des 
pourfendeurs de noix de coco, des 
charmeurs de serpent, des yogis ex- 
tatiques, des mendiants bruegé- 
Bens, des pèse-personnes, des écri- 
vains publics on des 
stytograpbikes. 

. TOus ces waBahs vous interpellent 
à ?aîde de ToutO ou de l’instrument 
qui est le signe de leur petit boulot 
spécialisé. Ainsi le marchand de jus 
de canne fait tourner à vide la ma- 
nfvefls de son moulin ambulant et 
le cireur fait daquer sa brosse sur sa 
boîte à chaussures. Les taxis 
klaxonnent de loin pour attirer 
votre attention» La plupart vous sa- 


Caralbes, lancé au printemps 
1995 par VPM, fîDale nautisme 
de Nouvelles Frontières, se sont 
révélés des plus encourageants. 
Idéal pour une croisière en 
famill e ou entre amis, ce 
spacieux catamaran de 
25 mètres a été spécialement 
conçu jxraraocueHflrâ son bord 
16 passagers dans S cabines 
doubles (avec salles d’eau 
attenantes) réparties dans les 
deux coques. Lé carré, 
Ingénieusement agencé, est 
confortable ; r espace extérieur, 
généreux et 1e service â bord 
(un slripper, une hôtesse et un 
marin), de qualité. Des points 
forts appréciés des passagers. 
Basé à Pointe à Pitre, le Nemo 
navigue entre Marie-Galante, la 
Dominique et les Saintes- Prix 
de la semaine, en penrion 
complète, de port à port : 5 800 F 
anxqnels s’ajoute le vol de Paris, 
à partir de 2 250 F A/R. A noter 
que les sister ships Nano . 

lire ta suite page fV 


tuent d’un mot qui hésite entre le 
fraternel et rùorique: « Heüo, In- 
diana Jonesl », «Bonjour babu !», 
« Salut sahibl », «How are you, 
dear uncle?». Les ganuînc récla- 
ment des petits sous d’aluminhim 
qui valent le centième d’une rou- 
pie : « Rasa ! Paisa 1 ». Le rictshaw 
agjte son grelot. Ces signes furtifs 
se repèrent une fias pour toutes et 
rien n’est plus excitant que d’en 
ajouter un ou deux à sa coDection. 

Sur le Mermaz je me sens heu- 
reux comme un routard qui aurait 
été pris en auto-stop par une Rolls 
Royce. Le passage de là tenue 
voyou - le blouson de cuir qui me 
sert à courir lés rues - et la tenue de 
soirée se fait vraiment sans peine, fl 
s’agit en quelque sorte d'un double 
dépaysement. Les autres se sou- 
viennent déjà : des grottes scubxées 


Carnet 
de bord 


■ OCÉAN MDIEN. Il faut attendre l'au- 
tomne, c'est-à-dire la bonne saison, pour 
im périple indien sir le Mermaz. Le fleu- 
ron des Croisières Paquet sera dans 
l'océan Indien et dans le golfe du Bengale 
du 25 novembre au 9 décembre 1996 (à 
partir de 14 580 F, pension complète et 
vols inclus depuis Paris, agences de 
voyages). Pour chacune des esoiles - Bom- 
bay (3 jours), Goa, Cochin, Colombo et 
Madras-, lé excursions, payantes, sont 
vendues â bord 090 F la demi-journée, 
prix moyen) Possibilité de prolonger la 
navigation par des circuits terrestres en 
Inde, d'une semaine ou plus (notam- 
ment : Agra-Pushkac Mangalore-Mysore 
ou -Bénarès-Delhi). Compte tenu des 
places limitées, 3 est conseillé de réserver 
son inscription à ces duos en même temps 
quelacrtHsiére. 

■ AU PRINTEMPS. Auparavant; le Mer- 
mot après une croisière vouée à l'opé- 
rette (du 5 au 20 mars, de PhuJœt à Port- 
Victoria), croise dans les Iles du Sud de 
l'océan indien (Seychelles, Madagascar: 
Maurice, Réunion) du 16 avril au 22 mal 
puis remonte en mer Rouge, avec, du 
21 mai au 2 juin, un cabotage culturel 
(Djibouti. Yémen, Egypte. Jordanie, L3»n 
Syrie) qui le conduit en Méditerranée. 


de ffle cf Hep hanta et du singe ef- 
fronté qui a fauché te Nikon d'un 
touriste austraHen. A Goa, c’est 
Tambiance missionnaire, les der- 
niers baba-cool et la momie de 
saint François Xavier qui rem- 
portent A Cochin, gros succès de la 
synagogue, des antiquaires et des 
marchands d’épices. A Madras, les 
magasins et la plage. Au Sri Lanka, 
la croisière retrouve la verdure et 
contemple de loin F armada des ca- 
tamarans, Certains - bien encadrés 
- s’aventurent au cœur de IHe. fls 
reviennent passablement fatigués 
et empousaérés. De mon côté, prô- 
nant le slogan «chacun sa croi- 
sière », fai bu quelques bières (qui 
boit bien transpire bien) et j’ai fait 
l’inventaire non exhaustif des 
mangues du marché, f essaie de re- 
pérer TAlfonso, la Safoda, la Daseri 
et la Chausa, mais fl y a plus de cent 
variétés et mes informateurs y 
perdent leur sanskrit Le hasard, qui 
vaut tous les guides réunis, me 
conduit vers une forêt de banians 
où les amoureux fiant leur cour sous 
Fcefl rond des vampires suspendus 
tète en bas. 

Srarée de gala. On a mis tes petits 
plats dans tes grands. Les officiers 
ont sorti leur uniforme d’apparat 
Les femmes de plus de soixante ans 
ont retrouvé leur rire d’enfant Les 
danseurs locaux dessinent des lotus 
avec les mains et Bernard Sauvat, 
en hommage à Trenet, chante le 
primesautier fai ta main. On s’em- 
brasse en se promettant de se re- 
voir et moi, qui suis venu en simple 
reconnaissance, en repérage, en 
passager clandestin, je trouve qu’il 
n’est pas de sots voyages. les fastes 
du Mermaz ne m’ont pas empêché 
de découvrir la chique de bétel, 
d'offrir au dieu'Ganesh (mon préfé- 
ré) un peu de lait, de m’immerger 
un instant dans le flux pélagique de 
la foule indienne et, selon l’expres- 
sion de mon copain psychiatre, de 
« pratiquer fethnolQgie de lisière ». fl 
n’aurait pu mieux tomber: mon 
rêve secret est de devenir un eth- 
nologue. de l'anodin. Un ethno- 
logue des petits riens. 

Jacques Meunier 

■ 91 ÉTÉ Après me croisière gourmande 
du 2 au 9 juin (de ümassoJ à Toufcci), puis 
une balade le long des rivages ibériques 
(de Toulon au Havre), du 9 au 18 juin, le 
Mermaz met cap au nord pour rééditer 
ses intéressants circuits » Soleil de mi- 
nuit» : fjords de Norvège, du 25 juin au 
2 juillet; Norvège, Spiôberg et Mande, 
du 2 au 15 juillet et cap Nord (Norvège; 
Ses Lofoten, Danemark); du 28 juillet au 
B août 

■ EN AUTOMNE- Après avoir enchaîné 
une série de croisières à thème (voirartfde 
à œ sujet) et sillonné de nouveau la Mé- 
diterranée; le Mermaz entreprend une 
croisière en mer Rouge (Egypte, Jordanie, 
Yémen), du 31 octobre au 13 novembre, 
puis; du 12 au 27 novembre, raOie Djibouti 
A Bombay (via (es Emirats) pour y 
commencer sa croisière indienne. Retour 
à la case départ, la boude est boudée. 

■A NOTER. Les inscriptions fermes, trois 
mois avant le départ, entraînent 5 % de 
réduction sur les prix. Quant aux enfants 
(moins de 18 ans partageant te chambre 
des parents), ils sont accueillis gratuite- 
ment à bord, pour, du 6 au 28 avril, deux 
croisières aux Seychelles Gis ne paient que 
6 850 F pour l'acheminement aérien) et 
les quatre croisières Scandinaves de l’été 
(de 2 090 k 2 650 F par enfant). 

■ S'INFORMER. Dans les agences de 
voyages. 
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Galerie de glace 

Baigné par le Pacifique, le labyrinthe de canaux, de glaciers, de fjords et d'îles du grand sud chilien 


A BORD DU SKORPIOS 
de notre envoyé spécial 

Samedi. Midi. Le Skorpios largue 
les amarres, glisse entre la côte et 
lHe verte de Ttenglo, s’engage dans 
la baie de Reloncavi et, tout de 
suite, affronte la boule comte qui 
moutonne sur la mer bleue. Océan 
Pacifique, le raal-nommé. Même à 
l'abri du labyrinthe de canaux, de 
fjords, de baies et dUes du grand 
sud chilien, n roule des flots qui 
viennent de loin, de l'autre bord 
de la planète. L’étroit canal de 
Chacao, qui sépare au nord le 
continent de la grande île de 
Chiloe, est agité de courants puis- 
sants qui contraignent les trans- 
bordeurs à naviguer en crabe. 

Plus bas, le golfe de Corcovado, 
ouvert sur te grand large, chahute 
le Skorpios, secoué de roulis, et qui 
taille sa route d’écume dans la 
nuit noire. 

Solide, le Skorpios, conçu par 
son capitaine-propriétaire 
Constantino Kochifas pour le ca- 
botage. Une très courte quille 
donc, qui lui permet d'approcher 
les berges des fiords et les glaciers 
surplombants de la lagune San 
Rafael, enfoncée, comme un 
doigt, à 1 500 kilomètres de Puerto 
Montt, dans le gigantesque champ 
de glace de Patagonie. 

Dans le golfe de Fenas, redouté 
pu les marins et à la hauteur du 
légendaire détroit de Magellan, 
cette puissance marine devient fu- 
reur, brume épaisse, gifle brutale 
des « quarantièmes rugissants » 
qui se précipitent vers l’est, vers la 
(alaise noire du Hbm et sa statue 
en forme cf albatros. Ce bord ex- 
trême de l’Amérique semble avoir 
été tordu par la force des vents. 
Une géographie folle, a dit Suber- 
caseaux, du ChflL Celle du sud a 
perdu toute mesure, terre frag- 
mentée en milliers d’Hes et cHlots 
inhabités, forêts submergées, 
Campos Nevados, neiges éter- 
nelles d’une longueur de 700 kilo- 
mètres. Terres et glaces du bout 
du monde, où la plus modeste des 
croisières a un goût d’aventure. En 
1557, Juan de Ladrilleros mit 
quatre mois à bord d’une embar- 
cation fragile pour franchir pour la 



SurlVe de Chiloe > les palasxtos, nudsons de bois sur pilotis 


première fois cette succession de 
voies d’eau inconnues jusqu’à 
Fuexte Bulnes, sur le détroit de 
Magellan. 

Puerto Montt - lagune San Ra- 
phaël et retour : cinq nuits et six 
jours de navigation, d’escales pit- 
toresques, de découverte de ports 
oubliés, de glaciers se brisant dans 
la mer. 

VOLCANS ET ÉGLISES 

Retrouver au retour vers le 
nord-est le cône blanc et parfait 
du volcan Osorao ; observer du 
pont supérieur du Skorpios la 
longue cordillère de la côte, domi- 
née par les sommets dn Mfchîma- 
hrdda et du Corcovado ; suivre les 
manœuvres délicates d’abordage 
à Castro, à Quitralco, proche de 
Puerto Aysen, sur la spectaculaire 
route australe construite à l'éner- 
gie depuis 1988 à travers les forêts 
et les steppes incendiées de Pata- 
gonie ; admirer les églises en bois 
de Chiloe, qu’on jurerait impor- 
tées de Scandinavie ou de la vieille 
Russie ; apercevoir les premières 
glaces flottantes dans le surpre- 
nant canal des Éléphants ; rêver au 
solefl tournant à l'écoute du frois- 
sement de l’ean contre Pétrave ; 
accompagner dans le poste de pi- 
lotage, de jour ou de nuit, le capi- 
taine Kochifas qui raconte sa rie, 
ses certitudes et ses passions. 

Puerto Aguirre. Dimanche. 
Dix heures. Des maisons rustiques 
au toit de zinc, quelques barques 
de pêche, un embarcadère som- 
maire : y-a-t-fl port pins isolé que 
celui-là sur son Eot coincé entre 
murailles de fiords étroits et îles 
désertes P La bourgade la plus 
proche sur le continent, Chacabu- 
co, est à cinq heures de bateau. 
Coibajque à plus d’une heure 
d’avionnette de Puerto Aguirre. 
On évacue les femmes enceintes 
un mois avant la date prévue de 
leur accouchement. En haut du 
village, des bandes de chiens er- 
rants envahissent la chapelle à 


l'heure de ta messe. Par lassitude 
sans doute, le curé a quitté nie. 
Pour 1e remplacer, les paroissiens 
ont élu une femme de pêcheur. 
« les jeunes aussi s’en vont», dit 
Gladys qui tient une échoppe de 
colifichets, souvenirs, bonbons, 
lainages. Elle a un visage fin, pâle 
et mélancolique. Elle ajoute « fhi- 
ver, d’avril à septembre, est très dur. 
La pluie, la phâe, le froid*. » LTle 
mouillée est verte avec des buis- 
sons roux. 

Au port, le seul restaurant ar- 
bore une enseigne : Au navigateur. 
Du sommet de la cofline que Y on 
atteint par un chemin raviné, on 
découvre au loin un décor de 
falaises noires surplombant un 
océan désert sons on ciel de 
tragédie. 

San Rafael. Lundi. Midi. 
Concentré, Constantino Kochifas 
conduit le Skorpios entre les glaces 
flottantes de la lagune. Cest le but 
du voyage, le moment fort Au 
fond, la haute barre de séracs se 
détache sur un ciel livide. Le gla- 
cier San Valentin, dont eüe est is- 
sue, a 15 kilomètres de long sur 
trois de large. Son sommet 


Carnet 
de bord 


■ SAISONS. Par rapport à l'Europe, 
elles sont inversées. L'été, de dé- 
cembre è février, est humide et sur- 
tout changeant. 

■ VOLS. Air France dessert Santiago 
trois fob par semaine avec une escale 
è Buenos Aires. A partir de 6421 F 
A/R. Vols quotidiens sur Aerolineas 
Argentines (à partir de 5 350 F A/R) 
et American Airlines (via Miami) à 
partir de 7 990 F A/R. 

■ VOIR. A Puerto Montt, la cathé- 
drale (édifiée par les colons alle- 
mands au XlX'siède) et le marché 
aux poissons d'Angehvo où on dé- 
guste les spécialités locales. Loger à 
l'hôtel Perez Rosales, bien situé. A 
Ensenada, au pied du volcan Osomo, 


culmine à 3 000 mètres. La lagune 
San Rafael est en réalité un bras 
de mer d’une dizaine de kilo- 
mètres de large, relié aux fiords 
par le chenal étroit de Tempanos. 
La lagune. et le glacier sont l'or- 
gueil de Kochifas, U soixantaine 
trapue et athlétique, casquette vis- 
sée sur le crâne, un dîn d'œil ému 
pour son ascendance mais le cceux 
à Chiloe, son fie natale. Et qua- 
rante ans de bourlingue. Un père 
grec, armateur hn-xnême devenu 
riche à la force du poignet - on le 
compare parfois & Onassis. n pro- 
teste avec violence : «/e suis 
chilien, les Grecs ne m’ont Jamais 
aidé^.» Son credo :.qe_qu’fl ap- 
pelle rùjjfaérrité dfe la vie. *yw 
quitté Vécme à treize-ans. j’aitout 
appris su r le » Un passionné, 

Kochifas, d'histoire, de géogra- 
phie, de vulcanologie, d’astrono- 
mie. 

Un bon vfrairt aussi, jovial, cha- 
leureux. La table du capitaine, sur - 
le Skorpios, est garnie des meil- 
leurs vins chiliens et son curanto 
(pot-au-feu de Cbiloei à. base de 
saucisses, de poulet et de fruits 
de mer cuit sur les pîenes 


excellent hôtel tenu par la famille 
Holzapfef. U lagune San Rafael est 
une merveille de la nature. Depuis' 
Puerto Montt, on se rend en bateau 
au glader du même nom. La compa- 
gnie Skorpios (bureau A Santiago, 
tél. : 231-10-30, fax: 232-22-69), pro- 
priété de la famiUe Kochifas, offre 
les meilleurs services. Départ le sa- 
medi matin, retour le vendredi ma- 
tin. Le bateau est confortable, la res- 
tauration de qualité et l'animation 
assurée par le capitaine. Autres liai- 
sons, plus rustiques, pour San Rafael, 
avec le catamaran P* agonie Express 
ou le RR. Evangéliste. SI on dispose 
de temps, on peut emprunter un car- 
go mixte, de Puerto Montt à Puerto . 
Natales, è 300 km au nord du détroit 
de Magellan. Au menu : navigation 
très chahutée dans le Pacifique et es- 
cales exceptionnelles dont Puerto 
Eden occupé par les descendants des- 
indiens Alacalufs. 


chaudes) de préimàre qualité: A 
deux heures du matin Taufre nuit, 
n a stoppé le navire devant Tfiot 
de Mettnka pour aller cueflttr des 
huîtres, petites mais savoureuse 
Des moules aussi, des palourdes, 
des. crabes, 'des oursins géants, 
odorants. . 

SOURCES CHAUDES ET BAMBOUS 

Le Skorpios ancré à moins de 
1 000 mètres du giacrêr; tes dtag^ 
bys métaDlques sont inïs à Peau. 
Navigation à ï estime au plus près 
de la haute falaise de glace en 
heurtant parfois des icebergs de 
poche bleutés où somnolent, des 
phoques.’ 

-Un coup de canbu détfrâ*Tair 
de temps entemps: ua autrtsérac 
s’effondre dans la meh soulevant 
une énorme vague qui bouscule 
tes glaces flottantes. La récréation 
s'achève jjar une tournée du capt: 
taine. «r Orv whisky de douze ans 
d’âge avec une eau glacée de trente 
miBe ans L’eau de sa la- 

gune. 

Castro (Oifloe)... Mercredi. 
Seize heures. A l’angle du quai 
commencent les palasitos. Mai- 


■ CHILOE. C'est la seconde plus 
grande lie d'Amérique -du Sud après 
la Terre de Feu: 180km du nord au 
sud. Microclimat tempéré grâce à 
une cordillère qui stoppe le vent hu- 
mide du Pacifique. Marées dé grande 
amplitude permettant une pèche cô- 
tière variée. •' 

Jésuites puis franciscains ont évangé- 
lisé ces populations. (population ac- 
tuelle': 200.000 - habitants) - et 
construit de remarquables chapelles 
en bols. 

Voir, à Ancud, au nord de TTIe^ le der* 
nier fortin espagnol. Déjeuner sur lé 
quai, è l’hôtel du Pôle Sud. 

A Castro; la capitale, visiter l'église 
San Francisco, je musée d’art et des 
traditions (intéressants documents 
sur la k chasse aux Indiens» en Pata- 
gonie, aux XtX* -XX» si'èdcs}. Bonne 
table è l'hôtel de là Licorne bleue. 

A ChonchÇ A 30 km de Castro, voir 
l'église San-Cario et les maisons è fa- 


sons en bois, à balcons dominant 
la baie, et sur pilotis. An fond d’un 
long golfe très abrité, Castro a des 
rues en pente, un musée d'art, une 
église étrange (San-Frandsco) et 
un obélisque bizarrement peint en 
mauve. « L’oeuvre d’un ancien 
maire qui étaitjbu », commente un 
libraire de la grande rue. 

Hier, c'était l’escale dans le 
fiord paisible de Quitralco : bai- 
gnade dans des sources d’eatr 
{ frqnrie, bouleaux, bambous, fou- 
gères géantes, fuchsias et, en toile 
de fond, te volcan Hudson. Un 
domaine préservé et privilégié au 
cœur de la Patagonie. 

Castro, en revanche, c’est la 
porte ouverte sur on monde pins 
austère et qui s’accroche à ses tra- 
ditions. ChDoe, pays dn miel, du 
lait, des. vertes collines, des der- 
niers fortins espagnols ayant ré- 
sisté mi terre d’Amérique. 

A Ancud, les canons ro aillés 
pointent encore vers le détroit. 
Vus de la mer, les rivages de la 
grande fie évoquent ceux de Bre- 
tagne du de Galice.. On y découvre 
des chemins creux, des buissons 
de fleurs rouges, d’épines et de 
mûres. Des grèves couvertes 
d’algues (qtd sont exportées au 
Japon), des élevages de saumon. 

L’empreinte religieuse et ger- 
manique est très forte à Chiloe. 

. Les jésuites pote les franciscains . 
n*y ont. pas édifié moins de cent 
cinquante églises et chapelles, 
émouvantes, entièrement 
construites en bois, sans le 
moindre don, représentatives de 
cette architecture du XVQIe siècle 
dont oh trouve encore quelques 
rares exemptes en Allemagne et 
en Scandinavie. 

.Chiloe est pauvre. Taxe de lé- 
gendes, d’émigration, dé pé- 
cheurs nomades aux contâmes 
étranges. Au nrifleu d’un fiord, on 
aperçoit parfois une chose tirée 
. pat une chaloupe à moteur et qui 
ressemble vaguement à une mai- 
son. -, 

.. .Cest unefamaLe qni, aidée par 
lés voisins, a înstaflésa demeure - 
un plancher sommaire, quatre 
cloisons et un toit - sur , un ra- 
deau, etqcrt s’envadeFantre côté 

de la. baie chercher mefiteure for- 
tuné. Le. capitaine Kochifas se 
confie Volontiers : «Mon père di- 
sait : né mens' jamais, fais des 
économies et achète plutôt un ba- 
teau qu’unemaison. r » 

Marcel Nîedergartg 


çades polychromes. Au port, impor- 
tant élevage de saumons, la nouvelle 
richesse de Chiloe. 

■ PARTIR. Avec Equinoxiales (tél. : (1) 
47-53-71-89), spécialiste de l'Amé- 
rique latine qui, de Paris, peut réser- 
ver une cabine sur l'un des trois Skor- 
p/or_(de 70 è 165 passagers) croisant 
de septembre è mai. Départ le same- 
di, retour le vendredi. Compter entre 
800 èt 2 280 dollars par personne. 

■ URL Cap Hom, de Francisco Co- 
loane (Phibus) et En Patagonie, de 
Bruce Chatwin (Grasset). Côté 
guides: Chili (La Manufacture), Ha- 
chette-Routard et Arthaud 

■ SE RENSEIGNER Ambassade du 
Chili, service culturel, 2, avenue de la 
Motte-Piquet, 75007 Paris, (tél.: (1) 
47-63-25-88). 
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Poiyuesla (basé à Ralatea) et 
Nemo MartùdcaÇbasé an Marin, 
en Martinique), seront 
opérationnels à partir dn 
printemps 19 ML II en coûtera 
respectivement 6 960 F pour 7 
Joun/6 nuits avec un Paris-Tahiti 
à partir de 4 990 F AIR, ef8 500 F 
pour 10 Jours aux Grenadines, an 
départ de la Martinique, avec tm 
vol à partir de 2 250 F AÆL Des 
crostâres en vente dans toutes 
les agences Nouvelles Frontières. 

■ CATAMARAN GÉANT Lancé 
par Rivages Croisières, finale de 
la Compagnie Chambon (groupe 
des Sodétés de Bourbon), ce 
nouveau navire, unique au 
monde, propose toute Tannée, 
sous pavflkm français, un 
programme de découverte de la 
Guadetoupeetdeses 
dépendances. En 3 jours 
(Basse-Terre, les Saintes, 
Marie-Galante, Pointe-à-Pitre) on 
en 4 jours (Potnte-fc-Pitre, net 


Gosier; Marie-Galante, La 
Dominique, tes Saintes, 
Basse-Terre). A bord, 22 cabines 
(de n à 14 m 1 ) et 2 suites junior 
peuvent accueHSr 67 passagers, 
im nombre qui reste, malgré 
mut, tm gage de convivialité. Le 

forfait indnt sports nautiques, 

VTT et excursions confiées à des 
prestataires locaux. On navigue 
au maximum deux heures et 
demie par jonc. A compléter 
éventuellement par an séjour 
dans un hôtel de Guadeloupe. 
Compter 8 500 F pour on forfait 
d’une semaine, avec ravfon, les 
transferts, la croisière et 
Fextenskm terrestre. Et environ 
1 000 F par Jour pour la croisière 
sente, avkm non compris. Chez 
Jet Tours, Planète, Exotismes 
(MarsdBe) et Tunrinter (Lyon). 

■ LA SPLENDEUR DES MERS. 
Avec une capacité d’accueil de 
16 828 passagers sur ses 
10 navires modernes (dont fi ont 
été construits à Saint-Nazaire), la. 
Ro^al Caribbean Cruise Line est 


one des phis grandes compagnies 
de croisières an monde. Es avril 
1996, elle ajoutera à sa Botte un 
nouveau fleuron, M aussi sorti 
des Chantiers de F Atlantique : le 
Spkndour qf the Sens (70 000 
tonnes et 3 SOS passagers). 
Deuxième navire de la série 
«Project Vision», 3 reprend le 
concept adopté Fan dentier pour 
son jumeau, le JCqgenc! pf tbe Sens. 
A bord, on atrium qui S’épanouît 
sur la hauteur des sept ponts, 


généreusement vitrée sur dieux 
ponts et des caMnes (18 nP) pins 
vastes que celles habituellement 
proposées par la compagnie. Les 


oubliés : fis pourront en effet 
s'entraîner sur nnl8-frous 
miniature paysagé. Spkndour of 
tfte Sens voguera cet été dans lés 
eaux européennes. Avec, an 
programme, de beaux droits en 
Norvège, an départ de Harwtcb, 
en Grande-Bretagne : à partir de 
17 550 F pour 13 Jours, avUm non 
compris. A noter que CrtAse 


Match 2000, système de 
réservation unique en Europe, 
permet de connaître, en tenq» 
réel, te nombre de places - 
disponibles à bord, d'obtenir le 
numéro de sa cabine, de choisir 
sa table (petite on grande) dans 
la saBe à mangea; en zone 
fhmenr ou mm-Anneni: Agent 

général en Rance :RL A. 
Marketing, ta. :(1) 45-77-10-74. 


■ OSER L’ALASKA. Prisée depuis 
des années par tes Américains, 
la destination Alaska a toujours 
fait rêveries Français hantés par 
sesgladezs majestueux, ses 
fiords «XXL» et ses animaux 
(baleines, phoques, oiseaux) que 
Ton peut observa: du pont des 
bateaux. Un univers auquel 
« Croisières ! La Planète Mer» 
consacre naebrodmre aussi 
séduisante qa’infonnative. Ne 
reste pins qtf à choisir entre les 

deux bateaux proposés (Ton et 

l’antre toducnt la célèbre 


Glaciez Bay dans lenr itinérair e ) 
ettedatespn^rannnée^avec, 
data on cas « m m » ifemg F autre, 
Fassorance de bénéficier de la 
présence tfun guide français 
spédaBste de la ré^oo. A bord. 
daJSegrdPrbtcessCMncess 
Cnrises), compter enviroa 
21500 F en cabine double 


10 Joins, an départ de Paris. Et 
14 600 F (mêmes comfltfems), sur 
le Wbidto«zni(Iifo^ 

Ltoe). A préfacer éventneOement 
de droite terrestres de 5 jours: 


Fatabanks à Anchorage avec 
virile dnpaxc.de Denafi (etwfron 

4 900 JP) onpâffide dans les 
Rocheuses canadiennes (eaaviron 

5 700 F). Rens^gnements ah Q) 
47-55-O-Mt. 

■ PEITTS PRB. FonUBtex ses 
deux anstferisteace, la 
compagnie Festival propose des 
tarife en baisse de 10 % à 25% sur 
cenàinesonirièresde 
printftn p s .D« c rotei èr es V 
— -- - 

- ' ■ ■ -- r- ■- - - ■ T- 


et moyens budgets, estons 
notamment, les 26 et 30 avril, à: 
bord de T7œ Azur, im périple de 
5 jours indnant Espagne et 
Baléares (4 428 F, gratuité pour 
les moins de dh-narfans 
partageant la cabine de leurs 
parents)) et 1e 4 mai, sorte 

même bateau, vers la Corse, la 
Thnfaie,Malt)e,&èceetntafle 
(6 232 19* De son côté, te AoUto 
croise en mer Ronge, dn 13 an 
29 mais, ava: escales en Gkéce, . 
Egypte, Israël et Jordanie 
(14 262 EU avantif entreprendre, 
te 30 mars, une croisière dé 
12 jours (10 270 F) avec escales en 

Espagne, an Maroc, ami i‘. 


rettear en dix Jours (d^ârt te . 
15 mal). Gènes à Zeebrugge 


en cattine double extérieure, 


race avec transfert gratuit à 

CfaeiBflBri pimiwih Ml' 

(1) 53-20-00-54 et dans les 






S’** 

Sfc: '■ . 




# -iV!.’ 

^ , -f V. 


-v=. 






W TL. 










LE MONDE /TERRES OE MER / JEUDI 22 FÉVRIER 1996 


m 

rv'i 




-i?î 








■•; fe 




«se 

‘T~ :: 


rot* 


■"”■•■ -‘j à t 


'àCRüC- 






- -Ti* a à 

"'--**»• 
"• < CB* 
" ” --rcjaB 
;' T ‘^ia 
'• ‘ " -jfdte, 
:'ï.?aa 

'■ »*fc 
""‘oriaifc 
•i 

■ Cr-aa 


' 'rsifc. 
•: Xft- 
.* '-'J» 
.-Mi O 
se 

: ,r:m 


lliîVl 


* 


, •. rjiüî 
'-■ -3 îi- 

: «.r.i» 

• .'WuV 

. às 

ia.î» 


' 1 


,• TT!' 
rt 


t* 


... , 

-ui* « ' ». .-t i u iÿ 

... ••( ■ 
IJ 1 ! 

4 :j ï ' * ,-p 


.SS 1 

r* 

"T» 


JIT3"-' 

.-..T- VJ-' ' 

•••" . * ‘ .■>' 

.^rft •* 

Tsri**-'* .«r- •.'•£- 1.5 


i*. 1 

• fc- • _., rr >* 

. •- ... *iS.S ■ . ,©■ 

-* rt ; si*r|;.r 

... • . ,-trir-- 


. --( »■ ./ 


u *- •** 


:... ***%7*' 
■ ■ • «?-»■■’ .<** 


..- &!*• 


Jïï- 1 


- -r,;-" ' “ 1 ?*• 

"■ , . = ; V~ 1 * ' a 


^ *" E. 


Plages 



ABORD DU COSTA-CLASS1CA 
de notre envoyée spéciale 
■ . * Spgg fe rt aüe vongote^scalappine 
di vitefla, gorgonzola, tirtmthù. » Le 
mena égrène rai belles lettres, du 
■primo piatto Jusqu’au doiee; les pro- 
. messes d’un dîner italien. Lespassa- 
gère ont beau être pour moitié des 

Fcançab-qudquesNéedandffls,Al- 
lemands et Espagnols aussi.-, les 
* dao » et « buona sern* domtaent 
largement Qtfà cela né tient)»: Les 
garçons de table lépcrndroutdansia 
langue de Dante. Qu’ils soient gé- 
nois, mexicains, philippins on en- 
aMep&urfms, fiais issus de f école 
hôtelière de lima. 

A la poupc^ im groupe dé manne^ 
qutes. italiens joue les éphémères, 
jambes de faon, àécoüeté plon- 
geant, visage photogéni quement 
ioumévexsnne plehie lune couloir 
. anls. Fous rires, champagne puis 
halte ancasino, oùks roulettes etles 
machinesàsous-fiambcyantece- 
lises et pommes jaunes- font sem- 
blant de ressembler à des jcruets 
d’enfant « Les jeux sont faits, rien né 
va plus fit Mais, malgré les mains 
moites, êlégananerd^on sourit Une: 
robe lamée qmtte,àiegœtïecoukMr 
des tentations, dépasse la JPiazza, où g 
deux draptem» dé charnue- diantwnt' 
Rkcardô Cocdante. Draniea crô- 
cbets par felatîa SatoÆ ante et le 


Des îles émiettées de Porto Rico au Venezuela, nations écartelées qui cherchent leur identité 



A Antigua, un ponton-restaurant invite à déjeuner dans l'air du large 


Perles et dentelles 


On se prend à détalDer malgré 
soi les duqpeanx, à^mettie hont 
à bont, dans sa mémoire, fontes 
tes coûtes à nibans, à perles et 
dentelles ^nef «ma voes oscffler - 
sur les têtes antiBaises. S&npie 
coquetterie, dandoas? On en- 
terrement du « temps-long- 
tempsw: tenqw def escalavage, 
lorsque les inattKssâ.jioiSidâit 
capeline, et vous simple fou- 
lard r - • 


hall,0ù descqrafesdetxrfssonscaïo- 
. rées imdtçnt î rtljl^Kr ffirtavecRr- 
iéeLrtcDegft' Æsfif’<ftzmbre^>dè 
ëlissir d’aawurrr^.^ promet aux 
passagers rmeaiiinratrice italienne. 


MAfiÉHAI^EraiBCfftt - 

' AkM5fesAntaies,vmnnent, dites- 
vous ? Et au fond,poiirquoi pas ?. 
Les élixirs, comme un prândje anx 
« arrache tout», « bain des étii- 
cfiantes » et _aùjxes potions vendues 
sur Tes marchés guadeloupéens, 
entre un-manuel de ma^e blanche 
etxm crucifix. L’équipage hxtecoatlo- 
nal, ccanmenn ooocehtiédncoBmo- 
poBtisme des Ses. Nations édatées, 
sons influences étrangères,- qui 
cherchent leur identité dansnne his- 
toire tommentée,'fiïte dé cialtares' 
absorbées de force, dégurgttées, 
réappropriées. • Visages-corps 
çon^oali^surlraqadsraùrc^ 
rAfijque aatdéposé leur cmpreintE- 
Oiabhas. câpres. irBilâties et quarte- 
rons : toüsméfi&sésde Noirs etde 
Kancs-Tous dœcendants d’esclaves 
etdecolans». 

Premier morceau du puzzle, pre- 
mière escatecSajnte-Lode, un tetiP 
tonerde-filfrkn^i arêelêqudrEur 
rope s’est kmgtÉnÿs phi à jangleE. 


AÜ wnà t T oiË m ertb; Jmqtfà hl vfctoire 
britmmlpie, râiïSlA pUb findépen- 
dancé, en 1979. Depuis, l’Etat, 
membre du Commonweahii, Vit 


sous Fégide de MLHess. ün Améri- 
cain spérialsé dais rimport-eqjart 
de pétrole : l’htnlë lourde, venue ' 
d’Arabie Saoudite, est stockée id 
pnis expédiée à Sainte-Crato pour y 
être raffiné e, ayant de partir aux 
Etats-Unis. Drôle de personnage 
que ce M. Hess. A la fcis philan- 
thrope - c’est lui qui a fait re- . 
construire ley écoles détruites én 
1980 par le cydcné ADen, mais épatr. 
goées par Luis, en août donfer - et 
possédé parTargenf. Car M Hess 

- aime les ddDars. An point, confie un 
skipper exhibant une bonteiQe. de 
rhum local, de voidoir que Ffle en 
adi^kconletŒAccanmeDcerpm 
les écoliers ef les .écoBèrevqtd 

-p nrtûOttpng, fflftr H wpm M i ÿ i ] mi îtri^. / 

fnriinelferiEètveri^Ô^ 1 ■■ 

forets vertes, ffits.de pétrole verts-- 
trônant à'Culrdë-Sac où, malgré le“; 

. nom, laronte ne finitpas. 

Letndemaîn,très annord, Saint- 
Martïu, te-plùs grand porffianc des , 
Antilles ^et Te plus petit pays dû \ 
monde, divisé, depuis 1815, en deux 
Etats souverains; An sud, la partie ' 
néeriandalse, PMEpstaug et sa géo- 
gr^ïhie trop cbfre : BackStieet; la ; 
me d£den3ère,rfftant Street,larae 

- de devant Succession de boutiques 
àpetoe interrompoé par une épse 
batiste. Les traces du passage de 

: Luis etde Maiyfin y sont encore vF 
; sürfeû Au nord, s’étend la partie 
' fiançaiseét sacaptate Mangot, sé- 
parée de sa siamoise par un modeste 
obélisque. 'Autre monnaie, autre 
‘paria : le fiarc remplace théorique- 
ment le florin; Jè papiaméntp (dia- 
lecte métissé de plusieurs langues, 
rctont le hollandais, l’espagnol et le 
portugais), le fiaûçais^ '.et le créole. 

/ L’acculturation sembl e beaucoup 
plus teste qu’affleura: Mais qn’avez- 
vüùS fait, Saine-Martiiiiois', ïaran- ' 
gûeraftJSméCésalre, te chantre de 
ia négritude, de votre « antflEanir 
t&» ? Vtte,xàppderle Cahierd'un re- 
, tour <mpaysnqtaU. 

ffffldjhifag fT ime gna remtame de , 
taies v olcaniques; les nés Vierges 
-britamdques, apjonrdid aux deux 


.tiers désertes, servirent longtemps 
de repaire aux flibustiers. La plus 
grande se nomme Hxttfla, ce qui, œ 
espagnol, signifie «pigeonneau ». 
D’abord peqflée, comme ses vol- 
stoes^ïndtaas Aiawaks ét Caraïbes 
(les premiers, pacifiques; les se- 
conds, cannibales), F&e fut, pins 
tard, visitée par tes conquistadores. 
Après 15 minutes dé marché, décou- 
verte cfune crique d’eau turquoise. 
Escalade sur les rochers, crap aba- 
tage, ascension le long d’échelles de 
boralmpressitm parfaite de robso- 
sonade. 11 aurait teDu penser à em- 


Les peines Xnlille^ 



touristes, devant les échoppes d’arti- 
sanat local et haitien : petites voi- 
tnres en argile peintes, on mobiles 
naïfs? Tèe-shirts imprimés de pans 
(couvercles de bidons accordés, sur 
lesquels se joue le calypso) ou pou- 
pées créoles en costume madras? 

Unpen àFécart des transats rayés, 

assiégé; en »tn édafr par 1 m anfeié- 

ristes, un morceau de plage dessine 
une hatee possible. Attention tonte- 
firis de ne pas s'aventurer du côté 
des marais, pour éviter les «yen 
yen » (tes moustiques). 11 ÿ a dessus- 
dessous les flots, des poissons vo- 
lants, des récifs de corail hantés par 
des plongeurs ; campés sur une 
pierre, de minuscules reptiles à la 
queue tire-bouchonnée, d'un beige 
tianstaode. An loin, patiente le ba- 
tean blanc. Sa cheminée jaune avec 
un grand « C * bien marine. Sa 
coque trouée de mffle hublots. Ses 
onze ponts et ses deux cent vingt 
mètres de long. 


porter Michel To urni er : « C’était 
Cheure où les lézards eux-mêmes 
cherchent l’ambre. Robinson s'avan- 
çait à demi afurbé-. n progressa tant 
bien que mal vers la résidence. * 
(Vendredi ou ksSmbes du Pacifique, 

chapitre V). 

Pfha Cofada on tà-punch: rhum- 
lait de coco ou ihum-ritron vrat? 
L’hésitation, à Serena Cay - une Hé 
privée, an large de la côte sud-est de 
la République donfinicâlne, récem- 
ment achetée par la compagnie Cos- 
ta-, n’aifen, à vrai (fire, de très déd- 
sif. On souhaiterait aux 
métropolitains le même genre 
d’écartèlements existentiels. La 
même manière de se dandiner d^m 
pted sur Fantre, asnme nous autres 


HIBISCUS ET FOUGÈRES 

« Gigantesque. Trop gros», se 
plaignent les habitants de Saint-Bar- 

thâany, Fescale suivante: Sur cette 
fie très « jet set »,tes avis sont parta- 
gés sur l'ouverture récente du port 
(jadis suédois, aujourd'hui français) 
aux paquebots de croisière, fl y a 
ceux qui hument les devises et re- 
gardent dttm bon oal les étrangers 
s’engouffrer, serviette de plage à la 

main, J e* magasins. Etcmxqui 

veulent rester entre Saint-Barths. A 
tresserlapailledelatamerouriflon- 
ner la route an vent, superbe, avec 
ses murets de pierre sèche, ses cac- 
tus-derges et ses cocotiers, décapi- 
tés, pour beaucoup, par tes cydonîs. 
Thut comme les arbres d’Antigua, lie 
membre du Commooiwealtfa, encore 
occupée, elle aussi, à panser ses bles- 
sures. 

Dans les mes de Saint John’s s’af- 
fichent les premiers signes exté- 
rieurs de richesse : costumes de 
bons faiseurs, luxueuses automo- 
biles, américaines ou japonaises, 
conduites par des Noirs pressés, 


prinripalement des médecins et des 
avocats formés en Angleterre. L’at- 
mosphère est beaucoup moins nan- 
tie sots le marché couvert delà capi- 
tale, peuplé cet après-midi-là de 
rares mairfiamte en habits usés en- 
levant, avec des gestes lents, de 
mauvaises feuffles de rive. Dehors, 
sur 1e môle, des bateaux déchargent 
des marchandises. Mugissements 
insistants des taxis, à rafiüt des tou- 
ristes. Musique fimky se déversant 
des enceintes installées à l’entrée 
des connnerces. Paur trouver le si- 
tence, il finit remonter Tbmple Street 
jusqu’à la cathédrale, tapie à l’inté- 
rieur du cimetière. Là, assis sur des 
tombes, des hommes au corps sec 
boivent, parfois au goulot, de la 
bière WùdaiHL Tandis qu’à quelques 
pas, dés Noires chapeautées 
conversent avec insouciance. Et Fon 
se laisse absorber, les yeux mi-dos, 
par ce cEmat étrange et volatil de vie 
et d’au-delà mêlés. 

La dernière escale, Pointe-à-Pitre, 
est, des sept, la plus féconde. Moins 
touchée par tes métissages que la 
Martinique, la Guadeloupe demeure 
la terre des visages foncés. Un vieux 

charme provincial émane de Ta capi- 
tale, avec ses cargos-bananiers fati- 
gués, ses échoppes de tissus tenues 
par des Syro-Libanais, ses artères 
trépidantes qui s’endorment dès 
6 heures du soir, et ses bosufi aux 
yeux mélancoliques, blancs on nriia- 
befle, paissant au pied des HLM, à 
quelques pas des voitures» 

A l'ouest, du côté de Basse-Unie, 
s’enfonce la forêt pluviale, royaume 
des hibiscus piments et des fougères 
arborescentes ; des « gâteaux de 
mariée » et du ravenala madagasca- 
riensis, l'arbre du voyageur, dont les 
feuilles se déploient poétiquement, 
en éventaiL etnttteuuent Teau. SI 1e 
sol n’était aussi humide, on ôterait 
presque ses chaussures pour avan- 
cer pieds nus : peu de serpents 
(contre les trigoniocéphales, se mu- 
nir de deux ritroos verts) et, dans tes 
arbres, des oiseaux de paradis, des 
colibris, des sucriers à la tendre 


gorge orangée. Pas de gros mammi- 
fères et peu d'autres oiseaux : les 
œufs ont été presque tous dévorés 
par les mangoustes, jadis importées 
de Dinde pour exterminer rats et ser- 
pents. 

« fl y a beaucoup plus à craindre, 
rappeHenttes indigènes, du réveûdes 
volcans. » Et de pointer la calotte de 
la Soufrière. Des flarve ça lrmAs, la- 
bourés parles Echecs, et des arbres 
squelettiques qu'on nommerait 
presque bonsaïs : la silhouette est 
maternelle, engageante, malgré tes 
fumerolles qui, régulièrement, 
s'échappent. Les gens cfiti art d’afl- 
leurs surnommé affectueusement te 
volcan « la Vieille Dame », lui 
vouant un respect dont ne jouissent 
ni les « volants » et « soucou- 
gnants », ni les « dorüss » et « gens 
qui tournent chien » : esprits malins 
ou âmes possédées dont seul vient à 
bout le « quimboiseur ». 

Les « z’indiens-cooîies », très pré- 
sents aux Antilles depuis l’abolition 
de l'esclavage, en 1848, croient, eux, 
en if autres puissances supérieures. 
Rir exemple en Maxa Nem, la déesse 
de la fertÎBté, dent 1e visage sculpté 
ome la façade blanche du temple de 
Changy, entre Capesteone et Saints- 
Marie. Petit coup d’œil à travers la 
griDe, avant de gagner F aéroport. 

Dans la cour du temple, sept ou 
huit fidèles - femmes, hommes et 
garçonnet vêtus de blanc - se sont 
rassemblés pour un sacrifice rituel 
Feux allumés puis roulement de 
tambour Un homme s’avance, lame 
à la main, vers la pelouse où pa- 
tientent coqs et moutons. Nouveau 
roulement de tambour: La lame ef- 
fleure le cou d’un coq. L’oiseau court 
un testant et s'effondre. L’entent in- 
dien a détourné les yeux. 


Thérèse Rocher 


Carnet 
de bord 


■ SAISON. De préférence pendant la 
saison sèche ou « carême » (de dé- 
cembre à avril). La saison des pluies, ou 
• hivernage », est davantage propice 
aux cydones. 


■ CROISIÈRES. Le Costa-Qasska (clien- 
tèle française et italienne) propose, 
jusqu'au 20 avril, au départ de Pointe- 
à-Pitre, une croisière de 7 jours, 7 îles, 
à partir de 9 900F par personne (cabine 
intérieure à 2 lits) et II 580 F (cabine 
extérieure), tout compris (hormis bois- 
sons, excursroos. pourboires et services 
privés) depuis Paris. Acheminement de 
la province sur vol Air Inter. 500 F par 
personne. Croisière gratuite (on ne 
paie que l'avion, soit 3 700 F) pour les 
enfants de moins de dix-huit ans par- 
tageant la cabine de leurs parents, 
dans la limites des cabines disponibles 
et aux dates suivantes : 24 février, 2, 9 
et 30 mars; 6, 13 et 20 avril Possibilité 
de combiner la croisière avec un séjour 
à la Guadeloupe, au Méridien Saint- 
François. Renseignements au (1) 49-24- 
94-20 et dans les agences de voyages. 


■ LIRE Le Guide Bleu Antilles. Guyane, 
mer des Caraïbes (Hachette) ; La Gua- 
deloupe (Nouveaux Guides Galli- 
mard) : Les Antilles françaises, de F. Do- 
menge (PUF, «Que sais-je?»). Parmi 
les essais et romans d'écrivains cari- 
béens, citons l'incontournable Cahier 
d'un retour au pays natal. d’Aimé Cé- 
saire (Nouvelle Présence africaine) ; La 
Mulâtresse solitude. d'André 
Sdrwartz-Bart (Seuil) et l'Eloge de la 
créolité, de Jean Berna bé, Patrick Cha- 
moiseau et Raphaël Confiant (Galli- 
mard). 


Escales 


■ LE RETOUR DE VENDREDI S. 
C(mstnitepovala«llaiisa^, ' 
Vendredi 13 firt te f » ^ Sts' 

mytbiqiië désarmées 70, le 


manié jpaûr nzisesi homme: 
Cotes, fl n’a Jamais gagné une 
course, mais ^esnrintent onbHer * 
sa sflhoiiette profilée et Faodace 
de sa conception. 

Dotée iTunencHiveDe coque, I 
trûovE anjonrffhnljgrfice à 
Stardnst Marine, unenonvelk; 
vocation. Dans im décor aïtt 

tons] 


de confort et de sécurité 


^ .(45flODl%fo I ^^ iatId: '* a 


activités nautiques ... 

transfertsetuD. équipage 


■ LENOÜVEAUQEiPonr le 
pinsgranâ plaisir, de cenxqni 
. aj^wériHit le charme cFime - 
vratetransatianllquCjle 
Queea-EUxabcth 2, qui fêtait : Pgn 
dernier, ses vingt-cinq ans, s’est 
refait une beasdâ. Une 
Opératlim qtdNaxracoâté . 
quelque 45 millions de doDais I 

A rextérieur, tes modifications 

sont subffles : la coque est 
désarmais bien royal an Ben de . 

; gris anthracite, avec une bande 

or à hatifgnf de là ligne de 
flottaison. A rfntérienr, en . 

; jevanche, les dtiangcmeaits sont 
pmsspectaailalres,ineinesl 
cèttoiKraveMe jeunesse etnne 
rérfle amflloràtion dn confort à 
bord s’accompagnent #un 
tetonranxtradBtion set<rrm e 

mise èn^ ^valôir ffmt pâSxhnoine 

dontlaCimatd peut, à juste 
- titre, ÿamgndfflt'.CÔté' 


destiné ans passagers dhme 




en Méditerranée, de juin à 
octobre. Renseignements an 
4Co joop ndr de te Crofetee, . _ 
4a7<l)4frdW8-!» 


modernes éqntpentte 9f3 


denen£lfort^nam , 
Bpplémcntaiie,teCaronflà,est 


désormais Dehnce Class, et 
décoré en style arts déco. - 
Nouveau égaiement, le Crystal 
Bar qid le joaxto et anqnd lès 
convives des Britannia et 
Princess (MDs ont accès. Non - 
loin delà, nn flambant neuf 
Golden Lkm Pub, très victorien, 
-propose aux amatems nne 
vtegltslne de variétés de Wère. 
Embelis et agranefls, le 
Yaclif- Chib et te Lldo Café 
offrent dé vastés baies navrant 

snrFocéan.Labibaothèqoe, 
elle, voti sa surface doubler 
pour accueillir ses 
4000 volumes ! Et fl est . 
désonnais possible de S’adonner 
anxjotestiumnltimédiadans 
næ salte qrédalanentamçne à 
cet effet 

Disparus, enievanche,les 
fintien& de cuto austères de la 
QoeeiDs Boom, à prfoent 

démrée dans une harmonie de 
bten et or très réussie, n en va 
<fafnears d&m êm fep on r 


- FensemMe des nooveanx colmis 
des âmes ctmuimnes. La 
vénérable lady n’en renie pas 
pour autant ses orfgtnes. One 
exposition pexmanente, 
baptisée «The Heritage Dafl», 
Invite ainsi à fenflteter son 
album de famine et à découvrk, 
au fil des coursives, des affiches 
anciennes, des mentis, nn 
superbe piano à queue en bols 
d’érable, une collection de 
cartes de navigation, des 
souvenirs de FAquitania (1913), 
«ffamondnables tasses, assïetiês, 
lettres, photos, maqtœttes, 
scnlptnres. Renseignements snr 
les diverses transatlantiques 
programmées auprès de 
CnnardAVtngate, au 
(1)44-77-30-46, 


Fanden France, devenu le 
Morwny, aucune traversée 
transatlantique n'est Inscrite an 
programme estival dn 
I^endatre paquebot, qtri 
continuera de navlgner 

pafâblement dans les eaux 

transparentes des Caraïbes. Ses 
admirateurs françafe ne 
FoubUent pas pour autant à en 
juger par le succès des croisières 
« eh fiançais » (à partir de 
9 900 F vol indus) p r o gr a mmées 
par son agent général exclusif 
en France, « Croisières I La 
Planète Mér*. 


■ DIALYSE A BORD. Forte d’une 
longue expérience dans 
rarganlsation de vacances pour 


de voyages. 


W LA NOSTALGIE DU FRANCE 
O m lr alr emenià ce qtfa ffinn ait 
raie pabRdté mensongère, 
dâneotie par la Norweglan 
CïKjseétoe, propriétaire de 


iTtnsitffisance rénale, Pagence 
bordelaise Pons Voyages 
propose anjourtThnJ à cette 
cUeutèle d’embarquer à bord de 
navires offrant des conditions 
de soins optimales. 

Fleuron de la compagnie 
• alleman de Hapag-iiOVd, V 


YEuropa (qui offre àjses 600 
passagère des cabines 
intérieures aussi confortables, à 
la vne près, que les cabines 
extérieures) dispose, 
dans son hôpital, d’un centre de 
dialyse où des s&rnces peuvent 
être organisées, un jour sur 
deux, en fonction du 
jnrogramme. 

En 1996, plusieurs itinéraires 
sont proposés, notamment, dn 5 
an 18 mal, en Méditerranée 
(Malte, Delos, Mykonos, 
Athènes, Knsadasi,Sicfle), au 
départ de Nice (15 125 P 
port-port, eu cabine double 
intérieure, 22 89S F en -cabine 
ext ér i e ure), du 13 au 20 juin, 
dans les fjords norvégiens 
(n 800 F et 15 875 F, avec r avion 
de Paris) et, du 4 an 
16 septembre, dans la Baltique 
(18 750 F et 25 340 Ev depuis 
Paris). 

Renseignements an 55, av. de la 
libération, 33130 Le Bouscat, ’• 
Bordeaux, 

téL: 56-42-0^92. V' 
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Classique ou sophistiquée, 
au long cours ou « mini », 

« relaxe » ou « branchée », 
ludique ou « à thème », 
maritime ou fluviale , 
économique ou 
aristocratique, la croisière 
poursuit son petit bonhomme 
de chemin, à la conquête 
d'une clientèle française 
chaque année plus 
nombreuse à en découvrir 
les attraits. Mais qui fait 
quoi ? Galerie de portraits 
des principaux acteurs 
de ce secteur qui a le vent 
en poupe. 

CROISIÈRES 

MARITIMES 

CARNIVAL CROISES 

■ Histoire. Fondée en 1972. c'est aujourd'hui 
la compagnie leader dam te secteur de la cro>- 
siére. Grèce à ds prêt très accessifates, une ani- 
mation non stop et une image « fun et sun » 
qui séduit une dientéte jeune d’ége ou de 
coeur. Ecstasy. Fascination, Imagination, Sen- 
sation, etc. Les noms des onze navires de (a 
flotte sont 4 eux seuls, tout un programme. 
Des paquebots dont aucun n’embarque moins 
de 1 000 personnes. 

■ A bord Une tranche de vie américaine. Des 
activités permanentes qui font concurrence 
aux escales programmées. Une ambiance de 
fête bon enfant Un décor de marbre, de mi- 
rôtis et de néons. Et des casinos, parmi les plus 
grands opérant sur les flots. La table ? Cor- 
recte mais adaptée aux habitudes alimen- 
taires américaines. En vedette, des shows 
« mode in USA ». 

■ Partit Aux Caraïbes, dans les Bahamas le 
long de la Riviera Mexicaine et en AladQ. Un 
éventail de croisières courtes, au départ de 
Miami, permet de tester le produit: environ 
3 000 F par personne, port à port pour 4 jours 
avec escales é Key West, playa del Carmen et 
Cozumel. Rares sont les paquebots qui in- 
cluent dans leur itinéraire, La Nouvelle-Or- 
léans, une ville très prisée des Français. le Cé- 
lébration en fait son port d’attache pour des 
croisières Carafces-Mexique d'une semante ; à 
partir de S03SF.de port à port en moyenne 
saison. Agent général en France: Eunxroî- 
•sières. 


CELEBRlTY CRU1SES 

■ Histoire. Cest en ISIS que le Grec John 
Chandris achète son premier paquebot 
Compagnie familiale, puis internationale, 
Chandris lance, en 1389, le produit haut de 
gamme « Gdebrity Cruhes ». Au total quatre 
paquebots « dnq étoiles » qui constituent une 
des flottes le plus récentes dans le monde de 
la croisière. Si le Meritfian (1 160 passagers) 
conserve de son passé de transatlantique 
(sous le nom de Gafiteo) l'image cf un certain 
art de vivre à l'ancienne, r Horizon et son ju- 
meau le Zénith (1 345 passagers), lancés en 
1990 et 1991, affichent une ligne futurs» et 
racée, des cabines spacieuses et de belles 'ms- 
tallatrons sportives. Dentier-né : le luxueux 
Century (l 800 pasdgers}, conçu à l'image des 
« resort; » des Caraïbes et bénéficiant d'une 
technologie dernier cri et d'un centre de triâ- 
tes». Dans un autre registre, la compagnie 
exploite encore en Europe l'Amen ta ms 
[610 passagers), ur navire au confort plus mo- 
deste mais bien adapté aux vacances en fa- 
mille. 

■ A bord. Chez « Cetefarity ». une atmosphère 
calme, décontractée mais raffinée. CBentèle 
internationale à majorité américaine avec 
20 S d'Européens. Point fort ; te gastronomie 
et Le service supervisés par Michel Roux, un 
chef français installé au « Wilttfdde Inn », 
près de Londres («3 étoiles» au Michelin). 
Pour les Français, une hôtesse francophone. 
Mémo et annonces sont traduits dans notre 
langue Bien entretenu, ['Amendants garde 
un style « années 50» qui lui vaut de nom- 
breux fidèles. Pour les petits budgâeim bon 
rapport qualité-prix. 

■ partit Avec Celebrtty, aux Bermudes. Ca- 
raïbes, Mexique, canal de Panama, Amérique 
Centrale et Alaska. Avec Fantasy, en Méditer- 
ranée (de Toulon), en Baltique, dans les fjords, 
au cap Nord et au 5prtzbe»g (depuis Amster- 
dam). Acheminement aérien cfirêct depuis la 
France pote l'Horizon le Méridien elle Ze- 
nith, basés jusqu'en 1997 et dés no- 
vembre 1996, à Fort-de-France et Fointe-è- 
Pître : 10 jours aux Antilles, de Paris, environ 
12870 F. De mai i septembre, ('Horizon est en 
Alaska, avec d'intéressants forfaits Paris-Paris 
ind uant une nuit d'hôtel avant te croisière: 
environ 16 300 F. 

CLUB MED CROISIÈRES 

■ Hfetoira Gilbert Trigano en rêvait, (es Chan- 
tiers du Havre ont transformé le rêve en réali- 
té. Deux paquebots à voile. Oub-Medt et 
QutiMedli tancés en 1989 et 1991 Voir re- 
portage. 

■ A bord. Vblr reportage. 

■Partie Wwr reportage. 


COSTA/PAQUET 

■ Histoire. 1994 a vu l'alliance franco-ita- 
lienne de ces deux têtes cf affiche qui drainent 
plus de 50% du marché français et se posLr 
tienne comme leader en Europe. Depuis, le 
groupe a conservé ses deux marques mais 
poursuit activement la rénovation de sa 
flotte. Coté Costa (une compagnie née dans la 
seconde mcâtiè du XDC» aède é Gènes, «n»1» 
en Italie), peu de navires anciens. Si les Riviera 

(984 passagers) et Daphné (406 passagers) 
sont encore en service. Parant est mis sur une 
« nouvelle génération » symbolisée par les 
Cœta-Marina (BOOpasagersX Costa-AIlegra 
(820 passagers), Costa-Oasska et Cbsta-Âo- 
mantita (1500 passagers chacun) et en juil- 
let 1996, par le Costa- Victoria (2 000 passa- 
gers), ftitur naw&arniraJ de la flotte; et plu 
grand paquebot à sillonner b Méditerranée. 
Chez Paquet (fondée en 1860 par Mcobs Pa- 
quet), Mermaz (530 passagers), infatigable 
symbole de fart de vivre et de te crofctêre à te 
française, devrait cependant quitter la scène 
en 1997. Mais rien n'est encore officiel Quant 
i Peari, il a été rebaptisé Gosb-ffoya et posi- 
tionné è Sakrt-Dorn ingue. d'où 3 est le seul 
navire confortable i effectuer des croisières 
d’une semaine vers Cuba. 

■A bord. Une ambiance joyeusement latine, 
appréciée de te côerrtête française avec il est 
vrai, une * maîtresse de maison ■ française i 
bord de chaque navire Costa. En dehors du IV- 
viera et du Daphné, les paquebots récents 
s'intégrent dam un concept hôtelier très ra- 
tionnel voire aseptisé. Cabines agréables i 
vivre et toutes équipées de TV couleur et de 
coffre-fort dkâtaL La table, international 
privilégie les classique italiens. Arec Mermaz 
triomphe l'élégance un peu désuet» d'un dé- 
cor en acajou. Une tradition hôtelière de haut 
niveau et b qualité indéniable de te table 
(avec des vins sélectionnés offerts aux repas) 
ont fidélisé un vrai club dThconÆttannels. 

■ Partie Avec Costa: Méditerranée, mer du 
Nord, Baltique, Caraïbes. Avec Paquet: Asie, 
océan Indien, Méditerranée, Europe du Nord, 
Baltique, Spitzberg. Marseffle (port faim des- 
servi) est œt été, le part d'attache du Cbsta- 
Romantka pour ses croiàères de 7 jours en 
Méditerranée (à partir de 9 490 F, tarifs « spé- 
cial enfants* i certaines dates). En hiveç les 
Caraïbes, à bord du Costa-Qassa (Bre notre 
reportage). Pour te programmation du Mer- 
maz; se reporter au reportage. 

COMPAGNIE 

DES ILES DÛ PONANT 

■Histoire. Tout commence en 198& lorsque 
deçà jeunes officiers de te marine marchande 
décident de créer le -bateau de croisière de 


Qui est qui ? 
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leurs rêves: un trois-mâts d’une trenrane de 
cabines, appelé à croiser dans les Caraïbes. 
Une compagnie est créée. Deux cent vingt et 
un assodés assureront le financement du pro- 
jet. En 1991, Le Ponant («passagers) sort des 
chantiers de VIHeneuve-fe-Garerere arbore le 
pavillon français et accueille un équipage 
«tricolore*: 

■A bord. Un voilier de 83m qui aŒe l'élé- 
gance des formes, des volumes et des maté- 
riaux, l'Intimité d'in yacht le confort cf un pa- 
quebot et un contact Inégalé avec la mer. De 
beaux espaces pour le grand salon, les deux 
restaurants et te «sundedk », idéal pour ad- 
mirer une vmkjre de 1500 m 2 . De vastes ca- 
bines. toutes extérieures. Un service jeune et 
sympathique (30 membre d'équipage), une 
table savoureuse. .Appréciée rfurte dfantèfe . 
sportive : une marina i fleur d'eau pour les 
loisirs nautiques et la plongée. Accès aux 
criques tesptus retirées. Excursions décortrac- 
tées. Ni caârnra cinéma une anrostionefis- 
créte. W, te mer occupe te devant delà scène. 

■ Partit Am Caraïbes, en Amérique centrale, 
en Méditerranée occidentale et orientale. En 
avril 'des itinéraires inédits au Panama et au 
Costa Rica» En été, piüàeurs croisières dè- 
IDjom en Méditerranée: 15 250 F, avion non 
corqprb. 


■ Histoire. La Compagnie Polynésienne de 
transports maritimes bat pavillon français et 
possède 1e seul caboteur refiant chaque mois, . 
les Marquises i Papeete. L'Aranuf (70 passa- 
gers) ravftaflte tes six îles habitées des Mar- 
quises avec deux escales dare les Thamotu. . 

■A bord. Ambiance informelle et famfliata 
sur a cargo mixte quf offre néanmoins un sa- 
lon-bibliothèque une salle de vidéo et une 
petite pisdne. Trente-deux cabines, certaines 
avec douches communes. On part aussi voya- 
ger sur le port— Nourriture à base de pro- 
duits locaux. Une approche authentique de te 
via en mer qui permet de découvrir, « de l’in- 
térieur», un archipel mythique et de foi te de 
vraies rencontres avec les populations locales. 

■ Partir. Aux Marquises, en 8 ou 16 jours. 
Quinze voyage dans l'année (Bison humide 
de décendxe à février). Le* 16 jocHS» permet 
de savourer totalement ce voyage hors du 
commun: à partir de 189906 vol pour Tahiti 
non compris. Agent général en France : Le 
Quotidien Verrage. 

CROISIÈRES FESTIVAL 

■ Histoire. Créée en 1993, cette compagnie 
grecque propose, en Méditerranée des ool- 
slêrês à bond do paquebots detaflTefiumame 
sur des KTNéfSfreS VifffiTtifi'Médltwtanée. 
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Deux navires : The Azur (ex-Azur de Paquet, 


. IA bord. Sympathiques, de bonne catégorie 
standard et bien adaptés ci une diatrtéfa étfo- 
péerme jeune, active et déposant d'un, petit 

budget tes bateaux offrent toutes tes adm- 

tés d'une croisière traditionnelle. Itinéraires 
dasaques, départs tanmode» de Gènes, Ve- 
nise, Marseille et «ce.- Escales Weri planifiées. 
Un chef français en aüiw; un service efficace 
et une bonne adaptation 4 ta cfientéle ffan- 
ça»; menus, journal de bord, nouvelles et 
animation, sont traduits, installations spor- 
. tires assez arfgmafes avec squash et wfle? à 
bwdcht'Aan: 

■ Partit. En Méditerranée occidentale et 
orientale, sur les côtes de P Atlantique, le or- 
cuit « Les Joyaux grecs » programmé, tout 
l'été, à bord de KAzur permet; en cours de. 
route, de séjourner une au deux semaines à 
Corfou, Rhodes;' R ds ou en Crète puis de ter- 
miner sa croisière : i partir de 9 680 F, arrec le 
train (2? classe) pour Venise et une niritdW- 
teL 

CRYSTAL OURSES ' V 

■ Htetoint Çest én.1988 que s'est taàatëe à 

* Los Angeteoette fffiale amérftsfoe de taplus 

importante ôxnpajpiie maritime de transport 
du monde. Son ambition : offrit i un pubfic 
exigeant .et actif liai version moderne desfas-, 
tueuses croisières rfantan. Lancement, cn‘ 
1990, dur GystaWtennony (960 passagers), 1 
pnâ r en.mai.19S5b dte son jumeau, léOjetsf- . 
Syrnphony. Outre leurs lignes élégantes* 3s 
comptent parmi les paquebots les plus 
hnueLocquiaoient. . . . . 

■ A bord. D'entrée, <e ton est donné: un uni- 
vers lisse, aux volumes exoéptionndleiijeht 
généreux. Teintes sobres, lignes épurées,. 
tranqjarenoK. Personnel stylé, espaos da tes- 
tauration démultipliés pour satisfaire te plus 
versatile des appétits. Cabines, extérieures 
(avec pourœrtHines, un balcon) et salons so- 
phistiqués. On je .croirait dam un «mort» 
haut de gamme pour cfientüe cali fo rn ien ne 

• où névvyockaîse. Hscfoe extérieure spacieuse, 
c ent re fii n eg dermer'oi Sans oiABer les setés 
casinos en mer gérés par le célèbre Caesaris 
Pakaœ de Las Vegas. 

■ ftartfc-Err Méditerranée Europe du Nord, 
Aste Caraïbes; Riviera Mexicaine, Alaska, Ca- 
nada, Australie, fies du Pacifique. Parmi, tas 
64 croisières programmées cette année, cinq 
(de 10 4 12 joûrsjdnt été plus partkjjfeêroént 
sétectionnées pour une tfientète française : en ’ 
juin, Baterfoné-Londres,enjtflBetLoridres-Co- 
penhagoe et tfteicouver-Anchorag^ anocto- 
ifare Bangkok-ftongkong, 1 hj; dScâribra- Auc- 
■tfanrFPapeete. Prix moyervvcb etbansfem 


. indus, avec accompagnateur deParis: 
32 000 F. Agent général en France : ECBfiTMer 
et voyages. ;• 

CUNA Mk 

■ fkjtoie. Depuis S3 création le 4 JJiBlet 1839, 
pwSfflraid Cunarti, issudfijnefamffle de na- 
rins anglais émigrés en Nouveto-Angteterre; 
te compagnie n'a cessé ite cultiva un certain 
art du voyage. En 1840; te Britami*, son pre- 
mer bateau, part d'Angtetwre pour radier 
Halifax et Boston, inaugurant and une ligie 
transatlantique régulière qui lui vaudra un 
contrat d'acheminement du courrier de 
Grande-Bretagne vers 1e Nouveau Monde. 
Avec le Maurctania, elte possède, à faute Aj 
riède. te navire le plus rapide du morvie. Do- 
tée, faœ à ses conajrmTts, d'une solide rtpu- 

tetion de ffab^té, Cunard exploitera plus de 
175 navires, dorit ortaâw (Aqurtantar Maœ- 
tama, Lusüsna. ffsnœoa ; QoeeryMary ou 
QueèhBiabetd) entreront dans fa légende. 
Tout atoë prestigieux; ta Queen^tizaibetftll 
(1 870 passagers] estraujorecThuI ta paquebôt- 
star de te compagnie. Et ie seul narêe à refier 
Southampton et New York, ta flotte Qaard 
compte égalerrterrt fes élégants SagaÇonf el 
Vtstafjoni, ^daa yachts de hixe ()e 5e»God> 
de»/etle’5ea-€oddeBfl) wnsiqueteftjyêf- 
Vtking-kin, considéré comme Pim des me3> 
. leurs paquebots au mondé ’ 

■A bord. Plus de 30 nœuds pour cette. vile 
flottante de traite ponts;- au charme tatale- 
merit-« british». Un décor nost^ÿ^A.et m- 
- ranné, arqÆ de souverwsd^ époque oéso- 
-itie. Une décoration nouvelle et un 
nrffihetiehténffodigrtedèssmran^Sleii^ 
en fairâle, cfiffoita de s'enru^ectecentre de 
formation ndb mmi que Epson jreê désemplit 
.pas et la biblfothèqne afficfitsoûvent 
. •" ccompjat ». Dfimmeraes ponts pnmemde. 
De pauses ritu^es, tefc le bdoPqri de onze 
h«p«s rtte «fivéoSfock tsa.ÀSans oubitac 
biensfltr l’arrivée grandioseà Ndw Ifaric qui, è 
die suide, justifierait tas 118 heures de traver- 
sée depuis Oierboug. Marie tratStian, mais i 
une édiefle plus Intime, sur tes autres navires 
de là compagnie. . - 

U Partie LaTiinsatfantique te Baltique, feàp 
>■ Nord, ta Mé di ten joéc. te Canada, fAtasta, te 
canaf de Panama, l'Amérique du Sud, ta Pad- 
. flqueSudet te^ Tburdù monde. Douze traver- 
sées Southampton-New York (dont , deux via 
Chertxuag) «i 1996, è bord du QEB: compter 
14 308 P pour un forfait depuis Paris avec 
5-mdls4bonL3TiuibiNew'ybrkettavoHe- 
tourendasseéoanàrtque. - ' • 

L*EXPRESS COIÎER 

-■HtatotaB- Une. ligne créée, il y b IMan^ 
poüritâUrer tetrtatipbrt r rtguflersfalBumec 
detmartfumflsHSet dès riverains, lefong des 


INVITATION AU VOYAGE 



VILLARDS-DE-LANS 
"ADRETS" 1 Semaine en 

2 Piècas/4 Pers. 2.550 F 

WEEK-END A LONDRES 
1 Nuits en Hôtel 2 *. Avec petits- 
déjeuners. Vols réguliers A/R 
| Départ de Parte 710 F jWttTF 

i PARIS/ BOMBAY OU DELHI 
g Vote Régulim A/R 

3 Départ Paris 3.190 F J<ëSÜF 


VACANCES SCOLAIRES MARS 
■ TOZEUR SAHARA TUNISIE 
3j/7 n : 2650F Vol + hôtel 3' 1/2 pension. 

• MADERE : 8f/7n ; 2700F Vol* hôtels 3* 
Vd*had5*peHdèi.4240F 
• NEW YORK : 6|/6n 2490F 
Vol ♦ hâtai Z*/3' Certra Warhatton base A. 
Base 3 ■ + 250 F, base 2 = 500 F 


direct 


V -* 3/ç PoorOmUrehm mm 


7650» 
>,<3% 8490» 
WW 91 95* 
"Æfi 9995* 
■'iSS 11995» 
12890F 
12995T 
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LOUISIANE 

MEXIQUE 

THAÏLANDE 

USA OUEST 

ARGENTINE 

AFRIQUE DU SUD 

BRESIL 

3615 


Î1535Ü MOUNES-EN-QL r EYRAS 
Haurcs-Alpçv - Parc Riyir>iuil 
à S km ite S A1NT-V ER.\N 
Soleil - calme - Randonnée* pàtetre- 
V.T.T. - PSehe ■ 

HÔTEL LE CHAMOIS ** 

Logis France / Michelin 
1/2 peirdnn 260 F. 

Tfl : 9245.S3.7I - Fax : 92^5.80.58 
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Depuis vingt ans, vers plus de 70 destinations, U s 'agir 'd’irinéruires très 
étudiés permettant de découvrir l'histoire, les cultures, les ans et la réa- 
lité humaine des pays visités. Clio vous propose des vacances 
enrichissantes grâce à la compétence de ses guides-conférenciers et vous 
offre la garantie de voyager en petits groupes. 

Plus de 15 000 Fojogeurs ont fait confiance à notre agence en 1995. 

Rejoignez, vous aussi, l'univers de OUx Choisissez de visiter les villes- 
musées européennes aux trésors inépuisables, telles que Prague, 
Saint-Pétersbourg. Florence. Rome. Venise, ou d'aKer aux sources de 
notre culture au Proche-Orient, notamment en Israël.- Syrie. Jordanie. 
Liban. Iran . Irak. Yemen. ou encore, préférez le dépaysement en sélec-. 
rinnnant un voyage long courrier vers l'Inde, (a Chine, le Vietnam, le 
Cambodge, /'Indonésie, le Mexique, le Pérou. F de de Pâques, l'Afrique... 
Demandez notre catatogne général 1996 


Le Dubai Promotion Board, 
Emi rates Airlines et RLu féiel 

vous proposent d'aller faire (es SOLDES à DUBAI 
Entre ie 1 5 Février et le 28 Mars 1996 au prix de : 

6-390 FFpar adulte 3.860 FFpar enfant de 2 à 12 ans 

pour 8 /oura/7 nuits au départ de PARIS ou NICE en hôtel 4***’ 

Renseignements <m -13.87.50.55. 
au dans voire agence de voyages 


Nos prochains rendez-vous 
«LE MONDE VOYAGES»: 

Terres d 9 Irîande f le vendredi 15 daté 16 mars; 

Terres d’été, le vendredi 22 daté 23 mars » 
Contactez Guillaume Brouillet; 44.43.77.36 




VOLS RÉGULIERS A/R. départ Paris 3 
Mexico - 3210 F i 

Buenos Aines . 4000F ? 

Banghok/DeHv/KiHria3990F a 
New York 1650 F | 

■■ SÉJOURS 9 WEEK-ENDS/ • | 

Croisière Egypte 3950F f 

Ouarzazate : . - -2690F. .a 

VtfeA/R dmpmM S 

Gu*defo«pe/Yacht 5890F -s 

VckA/X'tansan^lUMTptmQntqnlm . ■ g 

Bafi/Javat/Lombok 8200 F g 

VcfcA/B-H6 rta*nyHH-pW»4»»iBr g 
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ROME 

. do 5NM où 8/84 
; . HfteL3*Iipaair<fcî4ÏOF 
Prù por pcrvmoe : .ol charter A/R. 

- . tdresfcll A/R. lop 3 nous, 

ctuntee double peôt «Ujcimor. 

VENISE 

. - . dp 5/04 au SAM 

Hfital .** à partir de 2895 F. 

Prie par pencane : val chaner A/R. 
tnsmrr A/R- (op J ouh> 

- dnunhn: dcmtde pah (Hjemet. 

1 Itnxe» n f ri enu e en <m : W F 

"fïif- Tfl .-44 51 39 H 

ü*L-MJnltal A 15 s CX ExvtfM 


AVENTURE^ 

de llrtande à ia Mongolie 

100 voyages de rêve, à pied et 4x4 
dans ies nés, tes montagnes 
et tes déserts du monde... . 



LA STATION THERMALE 
. CHARMANTE 
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>- Pfous lestons à votre dlsposttim • 

U p^taiti.a^rBnB^Teflïeht - 

r'é Tnfo;StaatIidie Kurverwattung 
M76Ô8padKbsina«n 
. Fax 194^971/8Û 48 40 
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Les principaux acteurs de la croisière 
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côtes de Norvège. Ce service publie est une Vé- 
ritable « voie rapide » de 2 000 km. vitale 
potr l'économie des quelque 34 pore desser- 
vis quotidiennement et par tous les temps. 

■ A bord. Voir reportage 

■ Partir. Voir reportage. 

GR1MALDI CROISIÈRES 

■tâstoire. Cette compagnie italienne, basée 
à Naples, n'exploite qu’un seul navire de croi- 
sière, PAusorûa (508 passagers). Un paquebot 
è la ligne dasaque et aux ponts ^arieux qui 
reliait l'Italie et la Méditerranée orientale 
avant d’ètre transformé en un ww' navire de 
vacances. 

■A bord- De vastes salons, ime décor a tion 
raffinée, des cabines agréables A vivre (sur- 
tout en dase « Le Clii»]. Un paquebot famï- 
Bal où rè^re une bonne humeur très latine 
(l'équipage est è 100 % italien), doublée 
d'une organisation efficace. La cuisine privilé- 
gie la gastronomie nationale (le vin est of- 
fert), mas régimes et menus diététiques sont 
aussi servis è la demande. Serveurs rapides et 
souriants, nombre d'entre eux comprenant et 
partant notre langue. 

■ Partk intéressant droit en Métfiterranée 
orientale avec Syrie, Turquie, Chypre et 
Grèce : H jour* environ 13 460 F, depots Nice, 
avec transfert grabat è Gênes. Autre valeur 
sûre. « Les Perles de la Méditerranée », que 
l'on peut interrompre pour séjourner â Ma- 
jorque, Hammamet, Capri ou en Sicile : 1 se- 

■ marne, è partir de 7710F, depuis ffiœ avec 
transfert gratuit à Gênas. A noter de nom- 
breuses réductions individuelles (enfants, 
jeunes, 3*Bge, voyages de noces, noces 
d'argent, noces d'or). Agent général en 
France : Transports « Voyages. 

MEDiTERflANEAN SHIPPiNG 

CRUISES (M5Q/NAVY CLUB 

■ Mstolre. Basée & Naples. Vex-Stariauro a dé- 
finfifvanent adopté le nom du groupe gene- 
vois M5.C (une des cEx premières compagnies 
de cargos au monde). S PAcfuIfe-Lauro a défi- 
nitivement disparu, la flotte s'enorgueillit 
toujours du Monterey (600 passagers), ex-na- 
vire de ligne transformé en un confortable . 
navire de croisière, qui S’ajoute au Symphony 
(ex-ftovence puis EnrtoC 815 passagers) et 
au Rhapsody (ex-üma/ri-ftwces* 750 passa- 
gers), deux paquebots de style traditionnel. 




RA bord. Ambiance italienne, familiale et 
cordiale. La dientële française s'intégre bien à 
une diefflèle européenne è dominante latine. 
Cabines agréables, en particulier celles du 
Montera)', au style « années 50 ». Même at- 
mosphère h bord du Symphony, dont on ap- 
précie les vastes ponts extérieur* les boiseries, 
les dosons en verre de Mura no et les cuivres 
rutilants. 

■Partie Pour l'océan Indien, en avril, avec le 
Rhapsody. Un tirant de 17 jours avec Mada- 
gascar et Maurice : 9 870 F sans l'avion 
(compter 6650 F). Avec le Symphony, cet été, 
ptaiàina’obiâres répétitives de 8 jours: en- 
viron 8500F, de «ce, avec adwmfnenwnt 
gratuit sur Gènes et possibilité de séjour en 
Tlmisieet aux Baléares, fin août, une croisière 
musicale â bord du Monterey. 12 jours, de 
Nks, environ 17 100 F. 


NORWEG1AN CRUISE UNE 

■ Histoire. En 1906, Lauritz Mostar fonde, à 
Oslo, la compagnie de bateaux è vapeur Mos- 
ters Redei A/S. En 1966, son petit-fils, Knut 
Mostar, s'installe è Miami avec des navires et 
des droite toêtfit* taillés sur mesure pour la 

■ middfrdass » américaine. Cest le début de 
la croisière pour tous. Un sucré* et des idées 
(une journée de plage sur une 8e privée) vite 
copiées par la concurencB. En 1578. rachat du 
France, qui devient le fleuron de la flotte sous 
le nom de Narway (2 044 passagers). SV 
ajoutent plusieurs imites modernes et confor- 
tables de 1 000 è 1 400 passagers (pour la 
clientèle que rebute le oSté impersonnel des 
méga-paquebots] et trois des quatre navires 
de la Royal Crube Une. 

■A bord. Ambiance sympathique. Sports et 
remise en forme à l'honneur. Nombreuses 
croisières è thème (jazz et country musk). 
Deux navires bien adaptés à la cfientèJe fran- 
çaise. D’abord leMorway, qui reste toujours le 
plus haut, le plus kmg et le plus grand paque- 
bot du monde. Une véritable titè qui a conser- 
vé son élégance d'origine. Décor inchangé 
pour 25 cabines, la suite présidentielle, la saDe 
i manger « Wlndward * et le théâtre où sont 
présentés des shows dignes de Broadway. 
Charme d'aman, aussi, pour la bfcliothèque. 
Récente* 135 suites et cabines de luxe ainsi 
que 1e plus grand centre de sons et de remise 
en forme en mer. Quant au Mndward (1 246 
passagers], fi offre une structure et une déco- 
ration agréable* privilégiant espace et hari- 
noaté. Les cabine* modânes et bien conçus* 


sont é 85 % extérieures. Restaurants sur plu- 
sieurs niveaux avec vue panoramique sur 
l'océan. 

■ Partie Caraïbes, Alaska, croisières de San 
Juan à Vancouver via le casai de Panama. Au 
printemps et à l'automne, droits Caraïbes - 
avec accompagnateur français- à bord du 
JVbrway: dix jour* environ il 850 F de Pari* 
Avec le Windward, l'Alaska, les Rocheuse* des 
excursions classiques mais aussi des pro- 
grammes plus originaux : plongée et snorke- 
ling, treldting, VIT et kayak : «fcc jours de Pa- 
ri* i partir de 16 100 F + extenson de quatre 
jours dans les Rocheuses, 6 900 F. Agent géné- 
ral en France : Crosrères ! La Planète mer. 

ROYAL CARJBBEAN 

CRUISE UNE (RCCL) 

■Histoire. Fondée en 1968 è Oslo maô basée 
i Miami, «me compagnie de très bon niveau 
utilisant des unités construites selon ses 
propres pians et congres qjédalement pour le 
voyage en mer. Avec un maximum d'activités 
proposées dans une ambiance de vacances et 
des itinéraires aussi nombreux que varié* Dix 
paquebots (dont six construits aux Chantiers 
de r Atlantique) constituant une flotte homo- 
gène, parmi les plus modernes et les plus Im- 
portantes au monde. De 728 passagère (Sun 
Viking) à plus de 1 800 (Spkndour of the 
Seas ). Un signe distinctif : le Royal Viking 
Crown Lounge, un bar p an oram iq ue ceintu- 
rant la cheminée et assurant une vue specta- 
culaire. 

■A bord. L'atmosphère «fiai villa ge-dub. Ca- 
bines bien aménagées mais relativement exi- 
guë* SI est vrai que l'animation est un des 
points forts de la compagnie. Une qualité 
contents de prestations a valu i plusieurs de 
ses navires la cfetinction enviée de ■ Bateau 
de l’année ». La RCCL est membre de la 
Chaîne des rôtisseurs : on y mange donc de su- 
perbes ■ buffets de minuit ». une trarétion 
souvent négligée par d’autres compagnie* 
Pas de problème de langues: on trouve i 
bord du personnel français et tes menus sont 
imprimés dans notre langue. A bord des Sbve- 
reignaf the Seas. Majestyof the Seas et Nor- 
dic Empress, le Journal dé bord est piMé en 
français et une permanence est assurée au bu- 
reau du commissaire. 

■ Partir. Antilles, Bahama* canal de Panama, 
Bermudes, Europe, Alaska, Extrême-Orient 
HawaL L’Aiasica. en promotion en mai, avec le 


Legend of the Seas: à partir de 12480F avec 
avion et deux nuits i Vancouver. En avril une 
aosère en Indonésie (Bail-Singapour) sur le 
Sun Viking, au prix exceptionnel de 3990F, 
port à port Le.^ptencfour ofthe Sea* qui doit 
être lançé en avril, voguera, cet été,, en Eu- 
rope. De beaux droite en Norvège, depuis 
Harwldi (Grande-Bretagne), à partir de- 
17 550 F pour treize pus, avion non compris. 
Agent général en France : R. A. Marketing. 

ROYAL OLYMPIC CRUISES 

■ Msttere. Une nouvelle entité qui réunit Epi- . 
rotflti et Sim Une, les deux compagnies lea- 
ders en Grèce. Deux entreprises fs mi Dates. 
EpirotiÙ est dirigée par la famffle Poterne ra* 
Sun Line par la femme KeuSeqglou. Six des 
treize ravi res ai ns réunissons le label « Royal 
O fympk ûnises » continuent £ naviguer 5otB 
leur marque d'origine. Pour Epïrotiki (couleur 
Manche), les Triton (670 passagers), Orpheus 
(300 passagers) et Otympk (900 passagers). 
Pour Sunlirie (couleur bleue), les Stella Solaris 
(620 passagers), Stella Oceanis @00 passagers) 
et Otfpseus (400 passagers). Des itinéraires 
novateus proposés â des prix très compétitifs 
avec, notamment, la gratuité pour las enfants 
jusqu'à dix-huit an* Les autres bateaux de la 
flotte commune Ityufla Mistral H Stella Ma- 
ri* Juan, Neptune, Argonaut et Henrtà) sont 

gérés par Royal Otympfc. 

■A boni Convivialité et ambiance grecque 
sur les bateaux blancs dont tes cabines sont 
plutôt 'petites mais les ponts spaa'eux. Table 
internationale avec quelques spécialités lo- 
cale* Programme d'animation complet et ac- 
tivités culturelle* Sur les bateaux bleu* priori- 
té à l'élégance et à une. ambiance plus 
traditionnelle. Réputation justifiée au niveau 
du service et de la restauration. 

■ Partir. Caraïbe* Amérique du Sud, mer 
Rouge, Méditerranée. Croisières 100 % fran- 
cophones aux Caraïbes avec te Jéson, un 
corvivivai paquebot de 250 passagers basé à 
Fort-de-France (embarquement possible à 
Pointer-Pitre). Deux itinéraire* l’un avec es- 
cales aux Grenadines et au Venezuela : neuf 
jours/sept nuit* de Paris et Lyon, environ 
9700F, vol indu* Nombreux droite en Mé- 
diterranée, avec la Grèce et de ses fles : de Pa- 
ri* sur vois régréter* 9 380 F â bord du Triton 
et 10 495 F à bord du Stella Solaris. Agent gé- 
néral en France : Ewxnraères. 

SEABOURN 

■Histoire, Compagnie américano-norvé- 
gienne, fondée en 1987. Trois u ratés conçues 
pour offrir un très grand raffinement Aux 
deux paqueboteyadrt* le Seaboum Pride et 
le Seaboum Spïrit (212 passagers chacun), 
S’ajoute le Seaboum Legend. 

■A bord. Des palaces flottent* è la Bgne ra- 
• cée et futuriste, qU jouent la carte de félf- 
tisme et de l'exclusivité. Tout y est du -do- 
maine du superlatif. Des suites de 27 
m* minimum, avec seHe de bains de marbre 
blanc et dressing. Agréable restaurant-ter- 
rasse « salle à manger avec horaires Iferes (ou 
service en cabine vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre). A la demande, pbts de votre 
choix, même hors carte. Cave prestigieuse. 
Animation discrète mais d’excellent niveau. 
Très belle marina flattante qui sert aussi pour 
te ski nautique, la voile et la planche. CTrentèle 
en grande majorité américaine, mais person- 
nel européen, dont plusieurs Fiançai* 

■ Iferfic Carabe* cdte est des EtatsTIni* Ca- 
nada, Amérique du Sud, oral de Panama, 
transatlantique, Méditerranée, -Baltique et 
Scandinavie, Asie. De très beaux itinéraires 
dans le monde altier.- mais autour de 4500 F 
par jour et par personne avec pourboires et 
bassons non alcoolisée* Agent général en 
France : Croisières I La Plantes Mer. 

SILVERSEA 

■ Wstora. Cest en 1994 que fa famille Lefeb- 
vre de Rome, et ie groupe Vlasov, de Monaco, 
font leur entrée dans funivers de la croisière 
très haut (te gamme. Avec une ambition : la 
mettre â la portée d’une clientèle élargie, 
grâce â de» prix compétitif* D'où la naissance 
des demiervnés des palaces des mers: les SU- 
ver üoud et 5/ver Whd 014 passagers). 

■A bord. Paradisiaque, de la coque "au sun- 
deck. Teintes chaudes et douce* marbre, cuirs 
souple* tissus précieux et œuvres d'art : 1e 
gfamour i l'italienne, mais sans prétention. 
Pour vivre en symbiose avec fa mer. Près de 
trois cabines.sur quatre disposent d’un balcon .■ 
privé avec table basse, et transats. CaKeur* 
chaque cabine est laie suite, si -agréable qu'a 
est parfois diffidte de la qufttet.Les tentations 


ne manquent pas. Restaurant-jardin avec ta- 
rasse sur fa mer. Salons moelleux avec piano. 
Bars d'autant plus accueïïisrts que les bois- 
sons consommées à bord (y compris les alcools 
et tes vins proposés au repas) sont comprises 
dans Te forfait Piscine de .bonne danansnn* 
jaouzzi* 5alte de fitness dentier OLArématiori . 
quotidienne de grande qualtté- Etdes prix in-, 
duant tes transfert* les pourboires A une ex- 
cursion d'exception. Indiscutablement, le 
menteur rapport qualité-prix de sa catégorie. 

■ Partir. Caraïbes. Méditerranée, Eutipe du 

Nord, Baltique, océan Indien, Asie. Le Sfver 
WSnd (encadrement francop ho ne) est anMé- 
dtterranée dç juh i octobre:' Gornpta* pour 
une croisière Barcelone-Venise de onæjour* 
30000 F, avion non compris. . Quant au.SAer 
Ûoud, il quitte rextrSmêrOriant pow la Bal- - 
ticyie, puis la oMe est des Etats-Unis avec lors 
..de Pété indtea- pluetieure circuits New-Yoric- 
.Montrêal de dix jouis (21.200F, avion non 
compris). Agent générti en -France :. Nàvy 
aub. . . 

STAR CLIPPERS ;! . > ; 

■ Htetwe.Urelerepœtsge4snp8gelL ' 

.■A bord De vastes pores detede. Deux pe- 
tits pisdnes et un èsdtent équipement pour 
tes sports nautiques Malgré.' rétroite» rela- 
tive imposée par. fa coque d'un dipper, le 
contact règne. Cabàtês de^ sfyte yadit çte taîBe 
modérée, maa bien équipés. Salle à manger 
bonbonnière rose et acajou. Un seul .sente. 
Salon-bïblïothâqué avec cheminée eit boise- 
ries Piano-bar. Là table priHJ^üft ksjâlàde* 
buts et produits ite la mer. Ambiance joyeu- 
sement informelle L'animation conjugue les 
groupes musicaux locaux et la course de 
crabes sur le pont- ". ' 

■ Partir. CaraSx* transatlantique, MécEtwra- 
née. Asie. Lire te carnet de bord de lavage II. 


AFFRETEURS 
ET VOYAGISTES 

AFRKAN SAFARI 

Ce voyagiste 'programme (e Royal Star.OSO 
passagers), de te Sarfine Crotees. un navire de 
charme, au décor icandnave moderne et aux 
rabines g^éabie* Crosant dans l'océan In- 
cBea i y propose des droits aiter-te CSey- 
(hdte* Madagàscar, Maurice, pimoreô et cer- 
tains combinés" Kenya et Afrique du Sud. 
Compte 16 670 F. de.Muhouse, pour uiiese- . 
maineé Mombasa en penslpn co mpl ète et une 
semaine de croisière avec escales à Zanzibar; 
Mayotte et NosyBe. • • 

. aps Ara 

Spédafiste des voyages sur mesure et des desti- 
nations ratifie* il a reaxas, jxxé-tacmriqSâ- 
gnemem;âdevraisspécfafisre*CfoqaoBiém- 
• Grand Nord » en 1996L dont ïme expédftian i 
bord du puissant 1/B Yamal, à destination du - 
pèle Nord géogr ap hique: 18 jours de Pari* 
108 500 F, excursions co mp rise* Plus aoæssfote. 
un nouveau circuit dans lès fe au nord de 
I'Eccoa autour des fles Féroé et de Plsbrete, à 
bord du Alla-Tarasova, œi navire ample êt . 
confortable, ftxr amateurs d’omfthotogje d 
de sciences de 1a Terne : 18 jour*' de Pari* 

39 900 F, excusions comprise*. 

SCAND>70URS 

Spédafiste des destinations nordique* I pro- 
gramme, de la croisière fluviafe àr le Gdta Ca- 
nal aux week-ends en une yande variété 
de croisière* En vedette, outré l'Express ofttier 
(dont il est f'agmtgén&M), fe Dalmadja (250 
passager^, m paquebot rqrtsc fltè ai i Frarice. 
par PMn Cap. Classique et . confor t ab le^ sans 
prétention de lu»* ce navre de traefition offia 
te taHIe idéale pore aborder les paysages â fa 
nature du Grand NonL La phqart des cabines 
sont spacieuse* Itinéraires fouiHés, sente at- 
tentionné ét tarifs compétitif* Quatre crm- 
- sâëres Fjord* Cap Nord et Spitzbergt 9 4 J2 
jour* de Pari* de 13900 i 20060F. Autre 
point fort de Scandfiow* tes ûtjàféres bo- 
réal» vers le Cap Nord, te iSpittoerg ou F Is- 
lande, i bord du Funchal (395 passages), un 
nawre aux élégantes boberte* Accueil en fran- 
çak Pour 18 jour* de Pari* compter 28080 F 
avec l'avion. 


véritable tour-opérateur du maritime. Ses 
atouts: des croisières entièrem e nt organisées 
par H au départ de Marseaie ou Durécerqu* 
i bord de navires conçus pour environ 500 pas- 
sager* A noter aussi un seul s ente de restau- 
ration, une dfentéfa .fOQ.K fran co phone et 
une w^nlsatlon totàlemént française. En 
1996, m croisière de .18 jous dans fa Baltique, 
â bord du OxjfeflbustavEft' pW passagers), 

. avec troi* jours complets i Sant-Pétarsbourg : 
de Dunkerque, 16660F. Egalement une croi- 
sière au Groenland, «juillet: 15 jour* de 
Dunkerqû* 18970 F. Fort de son expérience, 
Thratous propose également, sous la 'déno- 
nûriatkm> Les grandes marques riu monde », 
phEde4Ô0dêpartssur20navjresderationa1i- 
tfedtfféiente* 

LES FERRIES 

. : MimaoisiâiE, : 

Leferry iYest pks seulement synonyme.de 
trinsport marittee. Equipé comme un vrai ba- 
_.teau de .vucance* avec boutiques bon taxe* 
cflstothèque, jxsctae ext&tere. rinémarÇQrm- 
nase,s(tiiium, sama,B a susefoireluréqueat 
jfhnposer sr lê mardré de te ntiniobisière. 
Bref, on ÿnavigue aussi joyeusement quesur 
un paqueboL.Eluifiées ptwr répondre 1 ptu- 
steurs besoin* les utités les pha^ récentes af- 
fthent une réefle qtaOté de vie è bord. Et si tes 
cabines standards restant avant tout fonction- 
nelles, un styriœ VP rend c^ês des catégories 
supérieures plus que co n f orta bl e* Enfin,' fa 
plupart des compagnies de ferries ont égale- 
ment une activité de voyante' et proposait 
. (tes. prodlitl. bien dUés^iT-des destinations 
qui leur jure fairÆère* Ainsi Tex-Seafiréc, de- 
venue Seaffancs-5eaBnk, .qui navigue désor- 
mais exdutivement sur h R^ie CàWWJpuyres 
avec entre autre* l’agréable ffesta, rebaptisé 
Seaflarra Cézanne. Au programme desséjourt 
« découverte • à Londres avec choix de n for- 
mute de transport: tnerrOb ou tfein me Bu- 
rostar. Quant i Emeraude Une* fi inaugure un 
nouveau car-ferry litrarapide et propose des' 
tarfafis vacances S» teste anglo-normande* ■ 


FORFAITS 


Pour dès traversées plus longue* verê la 
Grande-Bretagne au Hriande, tes compagnies 
rivalisent ifiiàtiative* voire S'allient entre efie* 
Quelques exemple* Chez Brftamy Fane* do 
■ croâèrês évasion », de SréntMak* avec tra- 
versée AIR et deux nuits d'hôte)' frPfymouth - 
pour.62SFparadufte(deiiiradiAesetwwvoi- 
tureL North Sea Ferrie* qui assmeuiefiaison 
quotidienne Zeebrugge-Hufll . revoit ses prix à 
ta baisse. Repas et cabino sont feotitatifs et 
comptés en suppiémeuL Sept formities de sê- 
jourspermettfati de découvrir l'Ecosse notam- 
ment une (Ecosse buissonnière» de 7 nuits 
minimum avec un hébergerait n B&B dwz 
.QuUtant 43270^ J9ÇF ta nuit supptençn- 
tafae). Pour s'imm erge r dare ta ne du ppy* 
Wth Ferries propose « Les logîsrfMmde », ré- 
putés pour te qualité de teuraoud ré leur cu-- 
' .sâié tradfiianneOe ;1 4 nuits rmnfinum, i partir 
tfe 2290 F par personne surfe base de deux 
adulte* arec te transport du véhioute ré tes pe- 
tits déjeuner*. Salfy Fortes et PAO Ferries 
concoctent; eux aussi, des. miréséjoursâ mW- 

vto*. ■ ...... 


LA CORSE 


En MédRerrânée, Gordca Fèrrtes dspesedéjé 
de deux beaux ferries et raugire enfin créte 
armée son nouveau navire .3 grancfevftesse-au 
: départ dette. Mais l'événement de farinée, 
c'est te mise en service, en avrfl, du Napdéon- 
Bonaparte (2690 passager* 708 voitures). Un 
. atout commentai m^eur pour b 5NCM, ce na- 
vire permettant d'offrir pour ta première fers 
sff la Corée des prestations équivalentes à 
oefies cfune vrat oobiért Et ce ^ des prix ac- 
cessibles : 2 350 F pour ur week-end Corse/tta- 
tte de 4 Joresfl mit* au départ de Masdle. 


LES PRIX 


TRANSTOURS 

Créé en 1953, Transtours organisa en 1955” une ' 
crastere à destination de* capitales dë fa" Bal- 
tique. Succè* Depuis. 2 s'est imposé comme un 1 


.• Toutes les crofcrahB mentionriêré-jont en 
: vwite dans les agences de vidage* tes prix in- 
diqués (parpenorme, taxas portuaire* d'aéro- 
port ét paitab' assurances comprises) corrés- 
. pondent eu tarif le ph» abordable 'd'une 
cabine extérieure è deux fils bas au, pourles 
narires de luxe, è unerebiné de ta cstégqrie ta 
mob» dite Compte tenu dré^ tarifs négociés 
par les" compacte, , te formule * forfait Paris- 
Paris» est; en gérteral la plus: économique. 
Whésite pas à comparer les brot h urés'eti yé- 
rifter « qr/induent tes tarife les-plûï «cto-, - 
■'eheurs- •= ■■ 

* Michèle Voicmdtna 


Les bonnes filières 


Con^»gnie$ et voyagistes 

Afriean Safari Ctob (Staline. 89-4S-37-T2Î ; Alseœ Croisières 
(88-44-44-44) ; Apsara (1/47-70-26-55) ; Brittany Femes (98- 
29-284») ; Cetebrity Crubes (Créebrity et Faitaw Crube* 1/ 
40-41-09-22) ; Club Med Croisières (1/42-86-40-00) ; 
Compagnie des Bes du Ponant (40-58-14-35) ; Corsica Fer- 
ries (fc-32-95-81) ; Costa Paquet (1/49-24-41-92) ; Croisières 
Festival (1/58-2000-54); Croisières 1 La Planète Mer (Nor- 
wegian Croise Une, Seaboum, 1/47-55-03-15); Crtààrhin- 
XD (1/42-61-30-20); CunardWingate (1/44-77-30-40); 
ECRIPMer et Voyages (Crystal Croise* 1/44-51-01-60) ; Eme- 
raude Unes 199-40-48-40): Eurocroisiéfes (Royal Qjympic 
Croise* Camival Croise* 1/42 -6^97-2 5) ; Jet Set (1/53-67- 
13-00) ; le Quotidien vwages (CPTM, V47-47-TM6) ; Navy 
ineemational (MSC, Slvasea, Peter Defimann, Regai 
Croise* 1/4804-76-20); P&O Femes (V44-5T-00-54) ; RA 
Mwketing (Royal Caribbean, 1/45-77-1874) ; SaRy line (28- 
21-43-44); Seafranœ-Seaftnk ( 1/49-95- 5S-90); SanSkcun 
R/45-61-65-00) ; SNCM (91-56-30-10); Star Ckppers (Star . 
eSppec, 1/39-21-1008) : Transports et Voyages (Grimaidi 
Sosa, North Sea Feme* nsti Ferrie* 1/44-94-20-40) ; Trans- 
tours (1/44-58-26-26) ; Vemce Simplon Orient Express 
VbjggrédAS^-OOO). 

Agences spécialisées 

Eawœ Croisières < V 45-62-580Q) ; Le Comptoir de facroi- 
SêTlAU>68-68-68) ; la Planète Havas Vbrages (1/53-29- 
40-00) ; MotkJovoîIl» 0/4441-32-9® ; La Boutique des ooi- 
aères (V40-16-99-98) ; Croisières ! La Planète Ma- (1/47-55- 
03-15). - 


En province, â Canne* Canephêre (92-994)1-02) ; ' . 
Mathez (92-99-25-25). A Nice. Le Monde des croisières (53- 
82-21-21). A Lyon, Destination Croisières (7842-11^94). 

Onisîères à thème 

Les thèmes sont à la mpde. Un par un, une sélection, pour 
faire votre choix. La danse, avec du 13 avrl au 1* ma, «La 
danse de salon de 1800 â nos purs » (de Fart-de-France è 
Lisbonne, avec le Ckib-Med I). du 17 au 22 juillet. «Transa- 
tlantique et danses de salon » (Southampton-ftiew York â 
bord du Queen-Efizabeth fl de la Clinard) et. du 8 au 
22 août fa «Croisière de fa darse» (de Copenhague au 
Kaw* à bord du Mermozde Costaffaquet). 

La gastronomie avec du 9 mars au 23 novembre, cinq ooi- 
sères gastrono mi ques sur le Rhin (à bord du Prinœssç-Sssi 
d'Abace Croraères), du 5 avril ai 11 novembre, anq aoi- 
aères gastronomiques sur le Rhûne et fa Saône (â bord du 
Camargue, même compagnie), du 2 au 9 jun la « Croisière 
de la g astronomie Paquet/Gautt-Mflau » (air le Mermaz, de 
Chypre â Toulon) et du 27 août au 1* aquembre, de Sou- 
thânpton ou Cherbourg è New Mark. « Gastronomes du 
monde ■ (sur 1e QE fl) 

Pour ceux qui s'intéressent au droit et â la gestion, fa 
• & Croisière juridique », du 3 au 12 mai, en bouae de Ma- 
mi è boni du Ganfrry (Ceiebrfiy Croises) et. <ta 29 septembre 
au 4 octobre^ de Southampton è New Ÿbri* fa « Gestion du 


patri moine ». sur le Q6 fl. 
Côte hâstoto 


: hetoire, du 1“ au 12 mai* en boucle de MarseBe, « Ri- 
chesses et aJture des Ses Fortunées », sur le flotero (Festival) 
ni accueiBe également, du 12 au 29 mars, de Marseffle â 
Gênes, « De toutankhamon â Signé Furax » ; du 20 au 


31 màr* du Paée àAferase. « Splendeurs de là dvrfcanon an- 
tique », à bord de l'Azur (Festival) et du 12 au 20 juflet 
d’Athènes â Naples, « Les Mondes pedus », sur te Chib- 
Medlqui. du 14 au 23 octbte aasoœ Ifitèratiae et culture, 
à l'occasion d'un périple ibérique, de foulon i Las KsJmàs. 

Place a fa musique ré au chant avec, du 5 au 20mart.de 
Phukré à Port Victoria, fa ■ Croisière de l'opérette », sur te 
Mermaz: du 13 au 20 avril, en boude de Passau, w Festival 
de musique classique. S bord du /tousse de New Club; du 4 
au 12 mai. Crosiere Darius Mftiaud, à bord mi O 
(Midi Vbyages) ; du 12 au 19 mat « La chanson des 
60 ». sur le Sjmpftory (MSC); du 23 au 28juto. de Sou- 
thampton ou Cherbourg é New Ybdt « Transatlantique ré ~ 
musique dassique ». à bord du Q£ B gui. du 8 au 13 août 
rend hommage à Gershwm. Du 2? août au !■ septembre," 
du Havre à lotion, « Croisière de l'opéra», or le Mtemaz 
du 1" au 13 septembre, programme, de Toulon â 
son «40* Festival de musique*. Du 30 août su 
10 septembre, en boude de Nfcè/Gênés (Canaries; Maroc), ' 
« Croisière musicale » sur le Monterey (MSG et du 16 au 
23 novembre. «Jazz aux Caraïbes » sur le GubMecf 1, Duo 
mèrét avec, du 23 octobre au 2 novembre, de Las Paimas A 
Fart-de-Fraiœ, musique et cEnoioqk: à bord du Gub-Med If. 
Enfin, le rideau se lève sur te Merrnœ avec, à t'affiche, du 13. 
au 25 septembre; de Rhodes à Toulon, le « 21* Festival de 
théâtre en mer». 

A lire 

£e Guide de fe aoësfere ef des escales (L'Arêhipel, 125R.de 
notre cuflaboratricp Mtchète Vâtundria. 


qui, du 
Rhodes. 
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LE /TERRES PE MERŸ JEUDI 2Z fÊVR«RjW6 


La boulimie du caboteur 


Marchandises, courrier et touristes : les navires-cargos de l 'Express côtier avalent tout sur leur passage. Nuit et jour. Depuis 1893 


A BORD OE UHURTIGROTE 
de notre envoyée spéciale 
« Quand les gens se rencontrent sur 
la jetée, pour le bateau côtier, cela ne 
leur rapporte rien, ce/a ne leur coite 
rien non plus. La balance est égale, 
déduction faite, peut-être, de la légère 
usure de leurs chaussures — Quelques 
personnes, quelques caisses qui dé- 
barquent, quelques personnes, quel- 
ques caisses que l’on embarque- Et 
puis plus rien. Les gens ne savent 
guère, chaque fois, ce qu'ib vont voir, 
mais ils y vont » Probablement qu’ils 
oe savent toujours pas aujourd'hui, 
Jes gens, pareils aux héros du roman 
Le Cercle s’est refermé, du Norvégien 
Knut Hamsun 0936). Sûr, même, 
qu'fis savait encore moins, mainte- 
nant que tes aéroports et les routes 
se sont multipliés, rendant rHurtf- 
grute, rExptess côtier (qui, depuis 
2893, reSe Je Nord au Sud), moins 
indispensable- Mais pour tes tou- 
ristes, les curieux et certains insu- 
laires, encore isolés, l'appel du 
voyage demeure pressant. Il 
commence chaque jour, à 22 heures, 
par beau temps ou tempête, sur le 
quai Frielenes, à Bergen. 

D y a d'abord ce landau que l'on 
monte, en bas de la passerelle, cette 
fille aux joues rouges qui rit, avec 
son inscription dans le dos («La 
dernière chance, garçons I >) pour 
prévenir de son hmnment mariage, 
üy a ces voitures et ces cartons que 
Ton charge dans la soute, lourds de 
vis et de tuiles moulées. 0 y a ces fi- 
lets de pêche pour attraper la mo- 
rue, ces plantes vertes que des mé- 
nagères suspendront près des 
fenêtres, dessous les rideaux aux 
drapés compliqués, pour conjurer 
rhiver. D y a ces pétâtes de mais sé- 
chés, qui bientôt flotteront dans le 
lait ; te «Kaflfe Columbia », les gau- 
frettes à 1a vanille et les biscuits sa- 
lés ; les bougies chauffe-plats, les lé- 
gumes et les fruits: toutes 
marchandises dont on manque dans 
te Nord. 

D y a, vues du pont, tes enseignes 
portuaires et, lorsque la nuit s’ins- 
talle (imparfaite au printemps, 
constante en hiver pendant la nuit 
polaire), les lumières de la ville. 



: quatrième jbut C’est St .te.ttàSofee 
àa VtigpkaletLie «viefl hcniBïie. deS 
bafês», un-troü caché dans one 
.. montagne, devant le quel j- l es 
hommes s’fnçfinàit encore arantcfe 
^partir eà inet Cest \à, Æt-0llpai- 
- fois, que les algues hap pent le s 
rames et que la tarie rondeXivUtebe 
la p&he, contrairement au ouïs- 
sant; — _ • ■ 

.. , -MIniut. Seul sur 2e pont, à , la 


né, dé dos et en orange; Latitude 
~65°Jnord. Longitude 13° r est! 

Cap229. Le navûe : <àrgo s’Q>gage 


ûôvsund, paitLcnBèrernent üif& â te 
et étroit, puis aàæte dans te part 
, Br focammeace'teTStDd .des.iaar- 
chandises débarquées-di^arquées, 
: te- baDet des voftnrettes flectriqites 
- et des fanrin hg pfor-CaigOf^ttflm- 
tszrpriv^ préseâtt tont-te long dé jà 
côté Allées et venues dés emptoyés 
du' port, les mains emmitouflées 


Un jeu tris prisé à borde reconnaître Jes bateaux que Han croisé 


Phares des voitures braqués vers le 
bateau, de manière vaguement in- 
quisitoire. Lueurs des entrepôts ali- 
gnés le long des quais. 

H y a la sirène qui gémit par trois 
fois. lorsque le bateau largue tes 
amarres, quitte la viDe banséatique 
ses fanfares impromptues, les mai- 
sons de poupée à l'intérieur des en- 
clos. Sirène, premières traînées 
d'écume. Mouchoirs et mains. Puis, 
beaucoup plus tard, les rideaux des 
cabines que l’on tire à regret sur la 
mer et les montagnes au loin. 

Le temdwnain , fl reste exactement 
cinq jours (dix si Ton fait le voyage 
complet Bergen-Kirkenes et retour) 
pour gagner ie cap Nord et la fron- 
tière russe. Cent vingt heures pour 
oublier ses repères et en acquérir de 
tout neufs. Apprendre à distinguer 


Carnet 
de bord 


■ SAISON. Réserver longtemps à 
l'avance si l'on choisit de partir en juil- 
let-août. Les mois de mai, juin et sep- 
tembre sont très agréables aussi. Sensa- 
tions plus fortes encore l'htwç pendant 
la nuit polaire et la saison de la morue. 
S l'on ne redoute, bien sûr, ni le froid ni 
les risques de tempête— 


rentes formules : voyages découvertes 
de huit jours (vol + croisière Bergen-Kir- 
kenes) ou treize jours {vol + croisière 
Bergen-Kirkenes-Bergen). De 8000 à 
20000 F environ, selon le forfait la sai- 
son et le type de cabine choisis. Possibili- 
té aussi d'établir son propre parcours, 
en ne choisissant que quelques tronçons 
(cabine extérieure à deux lits, à partir de 
325 F, par personne et par jour). Dans ce 
cas, ne pas oublier de ménager une es- 
cale aux lies Lefoten : on peut louer sur 
place un rorbu (cabane de pèchev). 


■ BATEAUX. L'Express côtier compte 
onze navires-cargos appartenant à trois 
compagnies indépendantes. On dis- 
tingue parmi eux les navires tradition- 
nels (ISO à 200 passagers), les navires 
« nouvelle génération », bateaux réno- 
vés accueillant trois cent cinquante pas- 
sagers environ; enfin les «derniers- 
nés » (490 passagers). Si les prix ne va- 
rient pas d'un bateau l'autre, les 
atmosphères sont assez différentes. Pri- 
vilégier les bateaux les plus récents pour 
voyager dans des conditions de confort 
optimales. Réserver sur un navire tradi- 
tionnel, moins luxueux, pour un cadre 
authentique. 


■ LIRE. Parmi les guides : Garde bleu 
(Hachette). Le Grand Guide de /a Nor- 
vège (Gallimard) et Norvège de Sylvain 
Pivot (Le Seuil, collection Petite Planète). 
Dévorer l'œuvre de Knut Hamsun. 
Le Cercle s'est refermé, dernier roman 
de l'écrivant norvégien, multiplie (es al- 
lusions à l'Express côtier (Calmann-Lévy). 
Benoni et Ross sont, eux. de passion- 
nants témoignages sur la vie des pé- 
cheurs au siècle dernier (Gallimard. Fo- 
lio). Paul Gauthier, qui dirige Le Livre 
ouvert seule librairie spécialisée dans la 
littérature norvégienne è Paris (48, rue 
des Francs-Bourgeois; 75003 Paris, téL: 
(1) 48-87-97-33) est d'excellent conseil. 


■ Y ALLER. Réservations : Scandrtours, 
agent général pour la France de l'Ex- 
press Côtier (té). : (1)45-61-74-50). Drffé- 


■ S'INFORMER. Office du tourisme de 
Norvège. 28, rue Bayard, 75008 Paris : 
(1)53-23-00-50. 


tes différents cris des mouettes : ti- 
morés, l’hiver; puissants, clairon- 
nants, au printemps. S'initier à la 
géographie de f immensité : d’abord 
les Bots et tes arbres, puis seulement 
tes glaciers, au nord du Nord. Guet- 
ter les minuscules phares qui ja- 
lonnent la mer de Norvège ; le pas- 
sage des dauphins une vieffle égfise 
en bois, lorsque résonnent avec au- 
torité les «ABo oBo»et les explica- 
tions du guïri^ en trois langues Re- 
connaître aussi les différents 
bateaux qui croisent au large: pe- 
tites embarcations de pêcheurs, 
coques de bois et bouées colorées, 
comme un 14 Juillet; baleiniers et 
Express côtier, faisant le voyage en 
sens inverse, du nord au sud ; Sur- 
veyors vefflant au respect de la règle- 
mentation maritime. 

cent vingt heures et des pens- 
âmes pour apprendre, sous la dictée 
d’un autochtone bienveillant, à dis- 
tinguer FOslonais, assez matérialiste 
et réservé, du Norvégien de la côte 
nord, au rire bruyant « Rien à faire 
d’autre l’hiver, confient avec une 
bonne humeur communicative, les 
gens du Noufland, du Doms et du 
Finnmark (les trois « provinces » 
septentrionales) qu’à pêcher, faire 
r amour et raconter des blagues— * 

15 heures. Cest l'heure où, après 
le déjeuner, autour d'un café léger 
auréolé d’un nuage de lait, les 
langues se délient les amitiés se 
nouent Entre une sieste sur le pont 
et une escale à Moitié ou à Stam- 
sund. Le temps de quelques prises 
de vues : statues de bronze cha- 
peautées par des mouettes, en- 
seignes publicitaires, râteliers où 
pendent par mflfias, tes fameuses 
mornes séchées, corps fendu en 
deux, évidé, laissant te bout béant 
connue une bouche d’affamé. 

Les conversations votft bon train, 
aussi, après te dîner, <fan< (es 
et la cafétéria, véritables tours de 
Babel où des Zurichois au chapeau 
presque tyrolien, malgré leur déB- 



poules - moufles qu’au dirmt de an- 
-qiij èmé rifmwwann. ltire d’uil ou- 
vrier, aboiements d’un chien polairey 
pattes sagement posées sur le bas- 
tingage. Qmnze minutes d’escatey 
puis le bateau fait; demi-toux. 
S'éloignent te quai, les tildes ran- 
gées de pneus en caoutchouc, 
s’éloignent tes lumières du «GriO- 
café-tdosk-ïsbar », avec ses tables 
éclairées et désertes. * Qui sera de- 
bout, demain, à 7 heures, pour guet- 
ter lé passage dû cercle polaire?» 
plaisante un officia; 
i;-- Ita attendait, quoi faire, site sont*. 
roefl œ vtentpas? VàlæflrisQrimùi 
de Stephen King? Compter sur te 
mnr uniforme de la cabine; un à uni 
les moutons? Errer peut-être quel- 
ques instants rfon salon à Fantrê et 
s'attarder un riwmW moment oui, 
devant la tiSériaon. 

«Mois où arrire-f-on?i^^ 
une Allemande, qui rfa pas cessé de 
jouer aux dés avec.troîs amls. «A 
Sandnesçjoen, vrâûheritYEiÔTTBdi, à 
Bodo ?>Mais rien né la fera se dis- 
traie davantage. Ni la. promesse 
<fmie nouvelle escale. Ni te ciel qui 
se décidé enfin à devenir plus 
sombre. Non, comme dans tes ro- 
mans.de DostoSevrid, les joueurs ne 
quitteront pas leur tablé. «Si Ton 
dansait?» demande unNotvégten 
un peu saoul tes marris danste cor- 
sagstfunefiDe : 


deux sourire, ne savent que hodier 
la tête et dire «Non, fraulem », non 
vraiment, désolé , on ne vous 
comprend pas. Passent une ser- 
veuse-écrivain américaine, un Alle- 
mand inconditionnel de YHurti- 
grvte: cinquième voyage et même 
passion intacte. Un français de 
Dreux qui filme les glaciers blancs, 
obsti n é me nt 

Passe et s'assoit une psychologue, 
montée à Bergen et devant débar- 
quée, le surlendemain, à Hammer- 
fest, la viDe la plus seprémnonate du 
monde. Pour gagner ensuite Karas- 
jok, à l’intérieur des terres, où F at- 
tend un poste. Karasjok, (pi abrite 
le nouveau Parlement sanri (lapon), 
et où la température peut chuter, 
rhiver, jusqu’à - 50 degrés. 

EBe parle des tares du Nord, brû- 
lées par les Allemands à l'arrivée des 
Russes. Elle parte des vieilles ^Hses 
en bois de Bergen, incendiées, il y a 
quelques années, par 1e Grevrn (« le 


comte ») Grishnak: un satariste et 

sympathisant néonazi, aujourd'hui 

sous tes venons. Hte parie des mat- 
sons norvégiennes rongés,: jadis 
teintées avec le sang dn bétaîL EDe 
parie de la misère noire, d'avant tes 
«nées 20. Lorsque les mrbucr (car 
banes de pêcheurs) appartenaient 
aux vnerdere; sortes de grosastes 
qui s’étaient arrogé te monopole du 
o o mm eroe du pcâS9(n,.des. édredons 
meider (canard) et d'antres pro- 
duits locaux. Des seigneurs du né- - 
go ce, identifiables, seton l’anden 
proverbe, au premier coup d’œil: 
«ST vous rencontrez qudqrfun (fîns- 
toUé au premier rang deFéglise,. à 
Panière du bateau, et an plus pro- 
fana de renfler, vous pouvez être sûr 
que cfestun værejer— » ‘ 

Elle parle aussi du «Grand 
Courbe» (monstre invisible) , du 
Ma? (Père No^) et des génies lo- 
caux : ceux des îles Lofoten, par- 
exemple, où le bateauiait escale te 


Théèse Rocher 


Un Salon 


pour les croisières 


Sens réside de Crotrinier, le qua- 
trième Salon de la croistàe se tien- 
dra à Paris du 23 au 25 février. Croi* 
rimer regroupe la quaâ-totaBté des 
compagnies de crofaères mariflmej 

rt flômks ainsi que les compagnies 
decarfênies. Un Sahm quf se déÆ- 
nara en province avec des antennes 
& Marseille (du 8 an 10 mars, au Sar 
km régional Ahtiofefr), A ibulouse 
(le 20 mars, an Grand Hôtel de 
l'Opéra, place du Capitole), .A 
Carme$(fe 22 mars, à FfJôtel Marti- 
nez, sur la Crolsette) et A Lyon (le 
23 mars, an Grand Hâtel Concorde, 

UÿiueGrôlée). 


ma «1 jnwa 

à Mandate (d; 
Ion réghmal / 
(le 20majrs, 


>Saion dm la creiritn. tatab d « Congrès, 
"porta Madot* Fart». Métro atRB(C(Porte- 
UaOoq ; parking n» le Mab «tes Oangrè*. 
Oe 10 bains i 19 hanfcs. Prix fTenSéa : 25 E 
: A aêtér «nr accès gnrtnit pour tasponemes 
qui sa préMHtaionr avec ce Tfermar damne 


Le billet pour Tahiti ne coûte que 1 franc, 
c'est seulement après que l'on vous mène en bateau. 





Pour les départs du 23 février au 21 juin indus, pour trois semaines de séjour à Tahiti et ses 
îles (avec la possibilité de combiner croisière sur le Club Med 2 et séjours dans les villages 
de Bora Bora ou Moorea), votre billet d y avion Pans/Papeete aller et retour ne coûte qu'un franc 


Pour réserva t : 16 (1) 42 96 1000, Chifo Mud rayages, Havas rayages et agences agr éé es, 36 15 Chfb Med (1,27 t/mn). 
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Le dollar, pénalisé par le recul des actions et des obligations américaines, 
est repassé sous la barre des 5 francs 


Le tension est montée d'un ami, mardi 20 fé- 
wier, sur les marchés financiers Internationaux, 
où h remontée ctetaux dlntérèt à long terme a 
eonnu uoe bntfate accélération. Le rendement 
de r emprunt d'Etat américain de référence s’est 


tendu jusqu'à 645 %, son plus haut niveau de- 
puis le tlqctobre 1995. WaU Street a pour sa 
part enregistré sa quatrième séance d'afflée de 
repi. Le doflat «Ai, est orienté à la baisse, mak 
ÿé les interventions massives de ia Banque du 


Japon, ce qui provoque un accès de faübiessedu 
franc face au deutschemaric . Les investisseurs 
craignent un arrêt de b détente monétaire en 
Allemagne et s'inquiètent de l'apparition de 
signes annonçant un retour de Finflation. 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 
finit montre, depuis quelques jouis, 

■ d’une nêrvosifé extrême. Biparti-, 
_ : V.çuEerrle xnonveinHit de remontée 
des taux d’intérêt à long terme ne' 
cessedeparendrederam^eurEnA}- 

le ma fi ^ IeieiKiemeritderenT pntTtf 

(fEtatàdhaPSS^smvatt | TnPiT TT> ^ 

_ ; d’ matin nfévrio; à 6 I 48%(6,38% en 
Prance), son niveau le ptosfievécie- 
- " puis qa^re mois. La vdne,temaniié 

OMjgataiie américain avait aiM « yvn 
•• - plus impcatautrecul, en une 

" depmste mois de mai 1994. «Cette 
l 1 jouméeMimdésasttvab^poùrles' 

. ■ . - marchés de titres à taux ftxe.» t xé- 

■ .rrmuft- Tnhn Rutoom mwtÎMnnW V 


freiner la dépréciation de la i pfm - 
ipàîe américaine, la Banque du Japon 
est masstvementinteiyeniiêi an . 

cours des demiss joins, socle mar- 
ché des changes, sans succès ‘véri- 
table. La faiblesse de la monnaie 
américaine provoque une hausse 
paraHMe ~<hï Vto*ip> emaA fort» ànjr 

devises êùropéesànea ieraaxirsfesr 
crivait . ' mercredi matin à 
3,4550 francs. _ 
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. ta banque américaine Bankexs'frust. 

Ces. tensions sor les taux d'intérêt 
... àlong terme provoquent de fortes 
turbulences sur les marchés bour- 
âèrs. Man Street a connu, mardi, 6a 
quatrième séance consécutive de 
baisse: L’indice Dow Jones, après 
avoir perdu jusqu’à 67 points, en 
^ . cours de journée, a terminé la 
séance sur un repu de 44 t 79points 
■; '(ftflso. •: : 

Le marché desdtanges ne sérient 
pas à l’écart de crite agitation. Le 
■ X doHat affecté par te recul des valeurs 

r’- - • Tfinandères^méricabes, qui se tra- 
Ant par une sortie.de c^âtânx des. 
-.Efefs-lfeis, est atMntf àla baisse: fl 
J j est repassé, mercredi matin, sous la 
; • “barre; des 5 francs, à 4,9Sftancs 
■ ' CL4462 marie et 104,95 yeris). Afin de 


fBsnnswECMs MvesnssEuits 
Le changement de rensironrie- 
ment numéraire International ex- 
plique le pessimisme desinvestis- 
seurs. Ces derniers craignent un 
resserrement de la poHtiqué-dé là 
Banque dnjïçcn, imayap ffmrt tde 
la baisse des taux en ABetnagne et 
îme détente mûms farté que prévu 
auxEtats-lMs. _ _ : ‘_ 

Eu Europe, le pàadpA sujet tfin- 
quiétude des investisseurs concerne :• 
la procfarihepglÆcaliop des~ stafe- 
tiques delà masse monétmreM3 
outze-Rhin. Es craignent que cet 
agrégat, qui constitue, avec Tfndlce ' 

ite pmib rn ^n i nat inn l' nnriM 

deux prindpanz mificatèurs suivis 

par la H miiMMnlr pnnr tffinir <nh 

action, n’enregistr&Œie forte pro- 
gresâcm au mess de janvier. Sdanles • 
calculs des économistes; M3 pour- . 
rait avoir prr^ressé de plus de 7 %, 
au-dêsssQs delà fcnfte stqxfrinxre 
qu’a autorisée la Bundesbank pour 
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1996. Une teHeenvolée ponnait inci- 
ter ia banque centrale allemande à 
mettre un tenneàrassoopHssanent 

^M| tfJHîi]n»mmiAii h p .TwiW^ 

rations de san président ont renfor- 
cé cette anticipation. Hans Het- 


Le « démémbrements » des grands groupes inquiètent la City 


n- .^.iüi5|wnr 
•j.v ^Lirâiin 
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LONDRES " " v 
. : de natre œrrvspcmdaiit /-- - . . 
. •-. dans' 

Les ’g c a n ds- oen^cmérats •'bd- 
. , ; . _ tanniques n’ont décidément plus 
-Çi- b cote - Après RacaL Hanson et 
" British Gas, c’est an tonr du 
; groupe de loisirs Thom-EMI 
'7--/r d’annoncer sa scission.-. Bon 

" nombre d’entreprises biitan- 
-” V , -iniques de renom: devraient 
suivre cet exemple afin de se re- 

• centrer sur leure méttai debase 

. èt dè répontfre amà aux désirs 

- - (te grands investisseurs fnstitu- 

'~y -tionnels. . . .. ... 

'■ ■ ''' tes anà^tés ont accueïDt fer 

vorabletnent Tannonce faite le 
20 février par le présidérit de 
Thom-EM, Sfr Colin Southgate, 
delà sup pre ss ion de- son groupe, 
en deux sociétés distinctes: 

. Thoro . reprend tes . activités ,de 
' loàdMnWenté et EMI Group se-: 
ra axé .'sur l’édition musicale. 
X’objectrf de . cette opération 

- chfrmgicàle, prévue ;pQur‘ la fin , 
juillet, est simple: valoriser tes 
actifs* victimes d’une décote 

_ bouirière'iialgr^^^ 

™ . sultats, et répor^ atosi âiix at- 

• tentes des actionnaires, de plus ; 

- eu plus hostiles aux holdings hé-, 

térodftes. v .. - : v- -; c .' 

JEMÏ qià.pfeure, EMT qui rit- 
LumH deriuef/Wm; le groupe ve- 
dette de là maison de disques - ' 
(qui : comprend, outre ' EML les 
labels Virgin; ChrysaEs, "GâpS-- 
tole-ô, avait essuyé un échec re- 
tentissant lors des Britàward, la . 
grand-messe dés oscars du. rock . 


toitaimiqne- Le îendemain, cette 
câébse. &mé, : qrd peut je tar- 
gner <Paner fcrmidahle réussite 
-wuuu&çlàte, - savourât - sar prp- 
” chriné Hberté après cSx-sept ans 
passée, sonl .la coupe d’un 
- conglomérat vorace et ^trape- 
tout Pour sa; part, Thorn va 
pouvoir se concentrer sur ses ac- 
tivités dè location d’appareils 
_ ménagers et d’achat à crédit, 

. secteur, .moins prestigieux mais 
combien lucratif . ... 

~ ' Si, en "raison tFtme Bourse dé-' 
primée; .titre ThomHElnH a 
baissé mardi, fl devrait rapide- 
ment remonter grâce à . la, lo- 
gique industrielle et aux rumeurs 
iTune. pOsriWé OPA de grands 
groupes multimédias américains 
où japonais sur EML L’accueil 
réservé à là scission de Thom- 
EMI par la Cty contraste avec le 
scepticisme' affiché à l’^ard : du 
groupe Hamon, dont le cours 
est 'toujours au plus bas trois se- 
mâinès après r annonce de; sm 
démantèlement en quatre sodé- 
tés. ; 

: Au contraire de Lord Hanson, 
resté fidèle à sa l^ende de «rai- 
der»,- Sir, Colin Southgate n'a 
pas pris 1 te marché par -surprise, 
optant pour deux . structures 
simples « claires. En tentant de 
reconstitner un mini-con^omé- 
rat, JHanson à suscité la méfence 
de ses principaux actionnaires. 
-Dans -un .environnement actuel 
plus concurrentiel que jamaïs, le 
contrée des coûts, qui avait feit 
. la. .renommée d’Hanson, est' dé- 


sormais partout à l’ordre dn 
jour. En^ revanche. Tbom-EMI a 
.toujours privilégié te chiffr e d’af- 
-fakes afin de gonfler ses profits. 
Or; comme le sonfighe un ana- 
‘ lyrir, ^aujourd’hui la City profère 
les activités qui se caractérisent 
-par des Investissements mqjeurs 
en recherche et développement et 
des produits hautement spéci- 
fiques pour augmenter les béné- 
' fices ». 

.‘La tendance actuelle au dé- 
. membrement (demergermg) in- 
quiète toutefois bon- nombre 
d’experts. Les .compagnies bri- 
tanniques s’organisent de ma- 
nière à pouvoir facilement et ra- 
pidement céder des activités, an 
risque de poursuivre des pob- 
.tiqnes d’investissement dénuées 
' : de cohérence. «Au lieu de penser 
finance et cours en Bourse, les in- 
dustriels devraient d’abord se 
.préoccuper de développer leurs 
produits et d’accroître leurs parts 
. de marché », souligne John. Kay, 
président du bureau d'études 
London Economies. 

‘ La City s’attend à d’autres 
opérations de ce genre dans les 
prochains mois dans Tagroali- 
1 mentaire, comme Alüed Domecq 
• et Grand Met, ou dans la 
communication. Pearson devrait 
.■ ainsi céder le musée “de dre de 
• yfariam e Tussand et sa, chaîne de 

- quotidiens régionaux, pour se 

- concentrer sur ses points forts, 
la télévision et l’information 
^économique. . . . 

Marc Roche 


meyer a écarté, mardi, un retour 
rapide à des opterions de prises en 
. pension (REPO) à taux variable. Lé- 
taux du JtEPO est fixé à 3^0 % de- 
puis te 7 février. 

AuxEtat^-lhns, le discours du pré- 
sident de laRéseneffdàale devant 
la commission bancaire de la 


si été très mal accueSB par tes inves- 
tisseurs. Alan Greenspan a estimé 
que F accès de fefldesse de Fécuno- 
mte ané ricaâ e ne devrait être que 
provisoire. Un rebond de F activité 
- anxEM»mb semdiilrrit|wr nne 
stabilisation monétaire. Elément 
d’inquiétude pour 

les opérateurs, 1e président de la Ré- 
serve fédérale a jugé que For consti- 
tue un indicateur « tris utile » des 
anticipations inflationnistes et fl 
s'est ditpréoccupé « lorsque for fluc- 
tue de jbçon importante». 

De fait, les signes annonça n t un 
retour de Finflation se Dufltipficnt : 
progression des masses monétaires 
au Japon, en Allemagne et au 
Royaume- Uni (+ 10,7 % en janvier 
pour F agrégat M4) ou encore ré- 
cente flambée des cours de For et 
des matières premières Qe prix dn 
baril de pétrole brut a gagné 
1,89 dollar, mardi, à New York, sa 
pins forte hausse en une séance de- 
puis la guerre du Golfe). 

P.-A.D. 


La Poste augmente ses tarifs 
EDF-GDF baisse les siens 

LA POSTE a 3nn manii 20 février un ^ afT1|tn a Ë gTnpTir de ses tarife 
courrier et messagerie. A partir du 38 mars prochain, le prix du timbre pour 
les lettres de moins de 20 grammes passera de 230 francs à 3 flancs. Le prix 
du timbre pourteserriceéœnaiiique sera de 270 francs contre 2^0 francs 
arturitement. Eu revanche, les tarife des rolisrapkte(CoiHsgmo) baissent et 
les tarife internationaux restent inchangés- La Poste espère que cette ré- 
tonne tarifaire, qui intervient après trois ans de pause, lui permettra de réa- 
Eserl^miSardde francs de recettes supplémentaires, soit Féqiâvalent de 
ses pertes en 1995. 

EDF-GDF, de loir côté, ont annoncé des baisses de prix. Gaz de France va 
dmanuo-del % ses tarife du gaz à usage domestique, la axième depuis 1992, 
portant à II %en francs co rn ant s le recul des prix. EDF baissera les tarife de 
félectririté de Ofi %en moyanoe pour ses clients industriels, commerçante 
et artisans. Le prix deFflechiricépourles partiailias reste jtachangé. 

■GROUPE TAPIE : le firpridateur dn Groupe Tbpie, Me Jean-Claude 
PierreL wm de dfrxser au tribunal de commerce de Puis une assignation 
contre le Crédit lyonnais et deux de ses fiSales, la SDBO et Œnvest 0 ié- 
dame 2^ mffiards de ôaiKSàla banque pohfique. Me Hmd estime que le 
Crécfit lyonnais a soutenu abusivement ressemble du groupe présidé par 
Bernard Tape. Il met également en cause Fattitude de la banque dans le 

fWxtef |AÆfbxL te trihimal Hnprv» Trri<ytn HqiîiHa tPiîrrhflT g^tfnirlgnmi- 

ser les créanders, les sommes recouvrées reviendraient partiellement à la 
banque pubEque àqniGBTdoit 13 milliard de francs. 

■ LVMH : le groupe de ftne a déridé, après appel d'affres, de confier Fen- 
wnt*- de ses tâéaxnmumcatkms à Gbbal One, la nouvelle entité créée 
par fiance Tâécom, Deutsche Tfekkom et F américain Sprint LVMH, qui 
réaEse 85 % de son chiffr e cf affaires (30 müHanls de fiâoes) à l’étranger, 
avatunefectuetâéphmiique se üiUEduL en millions de francs. La création 
(Fun « réseau privé virtuel » devrait non seulement lui permettre de déga- 
ger des économies substantielles, mais ausa ti« avoir une mâBeure vison 
des flux et des coûts », explique Guy de Lasserre, directeur général du 
groupe. 

■ GEHE :1e grossiste pharmaceutique allemand a annoncé mercredi 21 
février qtfil rdevaitFof&e de son OPA sur le britannique Uoyds Chexmsts à 
500 pence par action. Cette nouvelle proposition valorise le rfistribnteur en 
gros de médicaments à 649,9 mOBons de Bvres (plus de 5 nriffiards de francs) 
contre 584 ndffions précédemment Unichem, qui a lancé une contze-OPA 
surLloyds Chemists, offie 617 miïüonsde livres. (Reuter) 

■PME: les pâites et moyennes entreprises ne comptent pas embau- 
cher en 1996, selon Fenquéte de FUFB-Locabail rendue pubEque mercredi 
21 févriet En revanche, 8 % d’entre elles envisagent d'augmenter les salaires 
au-delà de Rnfteiion et 20 % de recourir à F aménagement du temps de tra- 
vaiL Résoyant une stabffisation de leurs dnfees d’afiâires cette année, éDes 
pensent maintenir leur votante d'investissement au même niveau que 1995. 
67% de leurs dépenses sont consacrées au renouveflegient de leurs éqinpe- 


L E Sl\R U B A N S 

DE LA COffiANICATION FINANCIÈRE 


Le Crédit local de France a organisé pour la première fois en 1995 

le prix de la communication financière 
des collectivités locales 

en partenariat avec V Association des Maires de France et le Courrier des Maires. 

Ce prix annuel encourage les collectivités locales dans leurs efforts d'information 
sur les choix budgétaires et les orientations financières. 

Le développement de 1a transparence financière est un élément clé de la poursuite 
de la décentralisation et un enjeu majeur pour les collectivités locales. 


Les lauréats 1995 


La communauté urbaine de 

: a Lyon J 


La commune de 

Ckaussenac 


La ville de 

Rennes 


La commune de 

Collionre 


Le département de Le département de 

j* l'Orne . J la Guadeloupe J 


!fp ,.>.. dl lî ■ 
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LE PUJSGRAND chantittnaval 
aBemand^remer^ Vu&anA «déclaré 
la plupart dè sea^ unités m cessation. 
de paiemeeft mercredi 21 févriéret a- 
A**mxndé b mi«eaplaœ cFhii aW- 
trage^rocédüré cte'ïodressemêirt:- 
tfune entreprise însdlvrtte^rê»-. 
pose sur un aD^ement dc sa dctte 


La société, , dont -les dettes 
s’élèvent à^6 nfiffiàd de marks (5,5 
milliar ds dé francs), vmaft tFan- 
noncer une pérte.-de l inffli a r d de 
- pourl’««rice 1995, poorctes 

— Am rTATmlKt-W W.A» 


i marks Le gouvememêot . altana od 

T et. les banques créanofere siefoscnt 
ri* rrwttwuier à soutenir ïsitiepüse- 


dé contiDuer à soutemrreattepïise- 
Les actions de la société, suspen- 
dues depuis lel6 février,ant penhi à 
u Tanna» mfatfcms mercredi, la 


.Pttocfort, à 15 maries (contre un 


- ’denûfii cours de 293naite)Xa pn>-_ 
■ cédore d’arbitrag& est. censée per-, 
. mettre à Bremer Vnftan de c onri- 
iruer scai activité, « en poursuivant 
: lêsr&cussfons a vec. toup ies pàrte- 
noires » et «en tentant de trouver 
\ae solution jxxirfanploi des 23 000 
' ' salariés concern és ». En cas.cFéchéc 
de xetre procédure de là' demféze 
diance, la plupart des unités dé la • 
yyjMé swateit dédarées ep faüKte. 
mafa certaines fiHàles fflectronkrae, 
systàne tednw toglqne ) poùfrafcnt 
.pèubulvré leér activfté envolant de 
làns propres ailes. Y ’’ 

Le rhanttw naval avait msoé'de- 
puis le début dès années 90 une 
^atégie dé croissance efifrénée 
(feJfonde.dn âfévriêtX II s’était 
..notamment peuté acquéreur ffan- 
rUK chantiers navals de Tex-RDA, 
pour lesquels il a reçu d’impor- 
tantes sàventions européennes 


- (650 milfions de marks). L’Union 
eurqpéeone aurait «donné lécêm- 
inexrt que ces subsides, qui auraient 
en -réalité servi à moderalser les 
diqntfegs navals ouest-allanands, 
soient reversés à leurs destinataires 
nri gmék- HJe s’opposerait en outre 
ii un nouveau renflouement de la 
société. De son côté, la ville de 
Brême a cautionné depuis cinq 
inois 520 mflBons de maries de jxfits 
bancaires.au profit de Pentrepiise 
bfémcâse. 

Par aStens, sdon le quotidiaaDie 
daté de mercredi Zl février, 
ftfedrich Hennemaim, Fanrienpvé< 
adait de Bremer Votoo, aurait été 
sds ai examen pour diffusion de 
fausses Informations financières 
par les autorités judiciaires de 
Brème. 


La région 

Centre 


C R ÈD I T 
L O C A L de 
FRANCE 


Le cnncoms 1996 sera ouvert ^en avril Pour tout renseignement : Secrétariat du oonanns -Ta : (1) 42 68 03 23 
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■ LA BOURSE de Tokyo a perdu 
1,37 %, mercredi 21 février, après 
avoir atteint la veille son plus haut 
niveau depuis dïx-sept mois. Le Nik- 
kei revient à 20 372^3 points. 


■ OR: le métal jaune se négociait 
aux alentours de 398 dollars l'once, 
mercredi 21 février, h Tokyo. Les ana- 
lystes tablent sur un cours de 393- 
395 dollars à court terme. 


FINANCES ET MARCHES 


■ La BANQUE DU JAPON serait in- «LA BOURSE de New YoAfPfÿj 
tervenue sur le marché des changes, 0,81 %, mardi 20 février, affect^par 
mercredi 21 février, pour soutenir le une forte dégradation du marene 

• . _ ■ i i. «fl.iy Aa l'onfmrtKïT a 


dollar qui mentait de tomber sous 
la barre des 105 yens. 


obligataire. Le taux de l'emprunt à 
30 ans est passé de 6,21 à 6M 


LES PLACES BOURSIERES 


Reprise 
à Paris 

La Bourse de Paris enregistrait 
une légère amélioration mercredi 
21 février en fin de matinée, dans 
le s Qlage des marchés obligataires 
qui réduisent nettement leurs 
pertes initiales. 

En repli de 030 % à l’ouverture, 
f indice CAC 40 affiche veis douze 
heures un gain de 0,21 % à 
1 936,43 points. Cette petite re- 
prise se manifeste dans un marché 
calme, le volume des échanges 
s'élevant à 700 millions de -francs. 

En début de journée, l'envolée 
des taux à long terme aux Etats- 
Unis se répercutait sur les taux eu- 
ropéens. Sur le Matif, le taux des 
bons du Trésor à 10 ans, qui per- 
dait 030 % à l’ouverture, revenait 
au niveau de la veine à 120,14. Le 
Bund allemand, qui reculait de 
0,52 % en début de séance, se rap- 
prochait également de ses niveaux 
de la veille. 

Aux Etats-Unis, mardi, le taux 
des bons du Trésor à 30 ans avait 
grimpé à 6,40 % contre 6,24 % ven- 
dredi soir. U s'agit du plus haut ni- 
veau depuis le 26 octobre 1995. 


Tokyo faiblit dans 
le smage de Wall Street 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
la séance du mercredi 21 février 
sur une baisse de 137 %. Le NQdceî 
a abandonné 283,44 points, à 
20 37233 points, dans le sillage de 
la baisse du marché américain. 

La veille, Wall Street a reculé 
pour la quatrième séance d'affilée. 
Le Dow Jones a perdu 44,79 points 
(031 %). à 545833 points, pénalisé 
par une dette dégradation du mar- 
ché obligataire et par le déroule- 
ment des primaires dans le New 
Hampshïre. « Tant que durera le 
débat sur la candidature Bucha- 
nan, a déclaré Tom Carpenter, 
d’ABS Capital management, les ac- 
tifs .financiers subiront les effets 
d'un arrière-plan politique nui- 
sible. » Sur le marché obligataire, 
le taux de l'emprunt à 30 ans s'est 
tendu de 633 à 6,44%. Les inves- 
tisseurs se demandent si la Ré- 


CAC40 CAC 40 CAC 40 MIDCAC 
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CAC 40/3 joursl 




Cette envolée est intervenue no- 
tamment après les déclarations du 
président de la Fed. Alan Greens- 
pan a estimé que la croissance 
américaine devrait être modérée 

Valeo, valeur du jour 

LE TITRE Valeo a gagné 2,4 % à 
277,80 francs le mardi 20 février 
alors que la Bourse de Paris a re- 
culé de 038 %. Les investisseurs 
ont salué les résultats de l’équipe- 
mentier automobile, publiés dans 
la journée. Le résultat net a atteint 
1 milliard, de francs en 1995, ce qui 
frit ressortir une marge nette de 
4 %, en baisse par rapport à 1994. 
Le chiffre cf affaires consolidé s'est 
élevé à 253 milliar ds de francs, en 
hausse de 9,5 %, et de près de 
13 %, hors effets de change. Le di- 


se rve fédérale n’a pas épuisé le 
potentiel de baisse du taux inter- 
bancaire (fed fimds) qu'elle pilote. 
Alan Greespan, le président de 
l’institut d'émission américain, a 
déclaré mardi devant une commis- 
sion du Congrès qu’il tablait pour 
1996 sur un taux de croissance du 
PIB de 2 & 235%. sur une inflation 
de 3,1 % et sur un taux de chô- 
mage de 53 à 5,75 %. 

INDICES MONDIAUX 


et l’inflation faible en 1996. Mais la 
stabilité des prix n’est pas encore 
atteinte et l’objectif de 1a Fed de- 
meure la lutte contre l'inflation, a- 
t-fl ajouté. 


vidende net devrait se monter à 
2,70 francs (4,05 francs, avoir fiscal 
compris), en hausse de 23 % sur 
1994. 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Cousn var/ïb v*r.% 
HAUSSES, 12h30 _ 21/Q 2ttQ 31/12 
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PRINCIPAUX ÉCARTS, 
AU SECOND MARCHÉ 

“ Coun an ter 
HAUSSES . I2h30 Zita 


■ LES BOURSES européennes se 
sont repliées, mardi 20 lévrier, dans 
feïïlSe de Wall Street Londres a 

perdu0,79 %, ZuTich 0£3%, Pans 
038 % et Amsterdam 031 %. 
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INDICES SBF 120-25CL MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 


I Indice second marché sur 3 mois 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
“aSÊ 

Alcoa ~ 54^ 

American Express 45,37 

Affied Signal 53,62 

AT&T 6530 

BetWehem 147S 

Boeing Co 807S 

CaterptOarlnc. 67JB? 

Chevron Oorp- 5575 

Coca-Cola Co 80,62 

Disney Corp. 533 7 

Pu Pont Nemours&Co 78 

Eastman Kodak Co 73,13 

Exxon Corp. 803? 

Gén. Motors CarpM 55,12 

Gên. Electric Co ~ 77~~ 

Goodyear T & Rubbc 4837 

IBM 119.13 

lrm Paper 37,62 

J.P. Morgan Co 79£7 

Mc Don Pougl 9332 

Merck & CoJnc ~ 6630 
Minnesota Mng.&Mfg 6630 

PMfip Morte ~ 96 

Procter & Gamble C " 8475 
Séant Roebuck & Co 42,12 

Texaco 30£a 

Union Carte- 43,37 


LONDRES - 

Sélection de valeurs du PT 100 


Eurotunnel 

Forte 


Guinness 

Hanson Pk ~ 
GW tic 
H.S.B-C- 

impérial Chemical 

^ ... - - 
Marks and Spencer 
National Westminst 
Peninsular Orienta 

Reuters 

Saatchi and Saatcft 
SbeH Transport ~ 
SmitfikBne BeechanT 
Tate and Lyle 
Univeler Lcd 
Zeneca 


530 531 

8,42 837 

433 438~ 

2 /n 2 /n 


332 3J4 

5 <40 5^0 
042 OJB 
SM 3M 
922 931 
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FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 


Bayer Weretnsbante 
BMW 

Comro errbanfc 
Con Unan talAG 
Pajiptep-BanaAC- 

Pegussa 

Deutsche BabcocfcA 
Peotsdie Sank AG ~ 
Dresdner BK AG FR 
HenkHVa: 
HocdtstAG ~ 
. KarmdtAG. -, • 
Kaurtwf Hofcflng ~ 
Llnde AG ~ , 
PUuMmbAC ~ 
Min AG 

.MatmesmannAG 
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I Lo ndres. FT100 sur 3 m ois 
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1J05 1 PS 

A52 A59 

7,14 733 

477 4,7é 

1336 1Z4T 

12J9 1245 
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LES TAUX 


PARIS I PARIS NEW' 


Jour te Jour I I CMTidan J I Jour te tour I J Bonds 70 ans I J /ourte/wr I iBundtlOiml 


Forte baisse du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat français, a ouvert en 
forte baisse, mercredi 21 février. Après quelques minutes 
de transactions, F échéance mars cédait 46 centièmes, à 
119,68 points. Létaux de rendement de roMgation assimi- 
lable duTWsor s’inscrivait à 633%, soit im&ait de 039% 
par rapport à celui du titre d’Etat allemand de même 
échéance. U veille, le marché obflga taire américain avait 


terminé la séance en très forte baisse. Le re n d eme nt de 
F emprunt de référence à trente ans s’était tendu jusqu'à 
6,44%, son niveau le plus élevé depuis le mois d’octobre 
1995. Les investisseurs ont mal réagi aux déclarations du 
{Résident de la Réserve fédérale. Alan Greenspan, qui a 
envisagé l'éventualité d'un rebond de l'économie améri- 
caine. La Banque de France a laissé inchangé, mercredi 
matin, à 4 J9 %le taux de Faigent au jour le jour. 


LES MONNAIES 


Recul du dollar 

LEREBONDdudoIlarafaittongfcu.LeMletveitsere- 
pBait dansles premieis échanges entre banques fe meiae- 
tfi 21 février après la forte rancntée des tanx à long terme 
américains la veille. Le billet vert se négociait à 105 yens, à 
1,4468 marie et à4,99 francs. La Banque du Japon serait in- 
tervenue pour soutenir le dollar en effectuant des achats 
aux alentours de 10435 yens en fin d'après-midi «ries 
cambistes, explique un intervenant, testent te banques cen- 




LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,00 94) MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


0S/F OS/DM OS/f DM/F £/F 


1,4540 iftWOOO 3A459 


traies après fannonce par Tbkyo tfun plan n^orud de coo- 
pération en matière de changes. » Confarmâneiff au soé- 
nario habitud, le franc a été affecté, notamment vis^r-vis 
du mark, par la baisse dn doitac. La monnaie allemande 
s'appréciait en début de matinée à 3,45 francs, contre 
8,4467 francs la veafle au so&: Ce mouvement- ne pemb laît 
pasmqidâerlaBanquedeFtaiKe, qui maintenait son taux 
de faigent au jour le jour inchangé, à449 % 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX MAC 

France 

Allemagne 
Grande-tiret 
Italie 

I2E5Ü 

Etats-Unis 


Taux Indice 
30 ans des psi* 
731 . W 

7.18 

772 330 ■ 

11435 530 

4,75 .-P7P 

64S 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

Taux Taux indice 

TAUX PE RENDEMENT MJ 2002 auiyp2 (Hase 100 fin 95) 
Fonds eT Sot 3 à Sans 530 SM V 1P0J5 

Fonds d'Etat 5~à 7 ans AT7 10QJ36 

Fonds d'Etat 7 à 10 ans 634 639 99J0 

Fonds cf Etat 10 à 15 ans 674 

Fonds d'Etat M à 30 ans 736 ~ 7 jï . 99^5 _ 

Obligations françaises 6Æ 634 99,^ 

Fonds d*Etat a TME -13* 7*73 10030 

Fonds (f Etat a TRE -1^ ~ T0O.W 

Obl watTfranç- à TME -1Æ 99.93 

Oùliqat francà TRË *02 0 JW» . 


leur le jour 4>tra; — twO; — 

1 roms -ÎWa:. 431 .'iVi- 4^2 

3 mois ~ 433- 430 ~4at"* 430 

6 roots ~ 4M - 435 A3»- 434 

l'an ~ ~ :4ié-? ~4j6s~ ~ 

PIBOR FRANCS ^ 

Pibor FrancsT mois 431 $4 ~~ 

Pibor Francs 3 mois ^ l<3gflF- _ — 

Pibor Francs te moto 43083: — 4^05- — T" 

Pibor Francs? mois 43W7 _ 4&HB — 

Pibor Francs 12 mois •43W8. — -43S4 

PIBOR ECU ~~ ~ ~~ 

Pibor Eq» 3 mois ~ *7^00 — ■ — 

Pibor tecu f> mois 47344 — 4K5Q — 

Pibor Ëcu 12 mois 47396 _ 43350- — 

MATIF 

uJim deroter plus pHn premter 
Echéances 20412 volume p^, hwt prtx 

NOrtONNELiaHi 

Mas 96 233006 Z. r ~~ 131J6 irjjt 120,14" 

)Uin 96 3865 UggT^jggg ‘IWWt 120,12 

Sept.% 569 iWjtt- 11932 TUJ2~ 11331 

Déc. % - 11 W 

PIBOR 3 MOtt 

Mars 96 35885 9539 ' 95& 9531 


Dec.% - 

PIBOR 3 MOIS 

MarsWt 35885 

Juin 96 20634 •: w 

SdPtW 9518 

Dec. 96 77H : 153 

ECU LONG TERME 

Mars % 14J3 

Juin 96 — 11 r*M 




MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


simEîtmsi 


Danemark (100 
Irlande (1 


r—r ■ ii 

lili—i» ■» IM ■ 1 


r' ' r 1 a— m il 

1 Tl 1 WMgM 1 1 ■ 1 MM' _m 1 

1 I TîT —PililM MFil ■" 1 



REBBESil ' “ 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 1 mois • 3 mob ~ 

Eurofranc 475 kcsdaagr - 

Eurodollar S.t8 


L'OR 


LES MATIERES PREMIÈRES 





mot. 2400 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéantes 2002 

Février 96 
Mara96 

Aurrt 96 

)ukt% 


plus | 
haut 

1953 H 
195830 M 
1961 W 
1B73C 1Ü 


LE PETROLE 


ïrrqniT-T ' WtTTWam o^â 

t ï5l.2j&, 



I M 

EEL^G3S5BisKB3ai 




EE3ÎC25E2 

4 J. T ,n i ; ; ; > »f 
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& Bonde 

IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE LOUER 


reproduction interdite 



LE RENDEZ-VOUS DU NEUF 

Les opportunités pour acheter investir... 


LE MARCHÉ, LES CONSEILS DE LA FNPC 



LES PROGRÈS DE LA QUALITÉ DANS LE LOGEMENT 


Depuis 25 ans. des progrès considérables ont été 
réalisés en matière de confort, de sécurité et de qualité 
des logements. 

Aujourd'hui, lorsque vous achetez on logement neuf 
vous achetez : 

■ Une conception rationnelle: les pièces sont agencées 
de façon à optimiser l’udlisatioa de l'espace et son 
fonctionnement 

• Une protection contre le bruit améliorée : les plan- 
chers et cloisons protègent mieux des sons extérieure 
et intérieurs ; les tuyauteries, ascenseurs et sanitaires 
sont plus silencieux. 


» Des dépenses d'énergie maîtrisées : grâce aux progrès 
réalisés en matière d'isolation thermique et aux régla- 
ges plus performants des installations de chauffage, 
vous réalisez d'importantes économies d’énergie. 

• Une sécurité renforcée : les équipements en dispo- 
sitifs antivol et anti-intrusion se sont généralisés, 
les risques d’incendie se sont amenuisés grâce aux 
mesures de prévention et aux équipements de 
protection. 

Les promoteurs-constructeurs ont intégré à leurs 
produits ces nombreuses percées technologiques... 
Profitez-en ! 


PARIS RIVE DROITE 



Montorgueil 

5g. rue Grenela. 


Du saxlio u 4 pièces duplex. 

25.600 F le ta mcQien. 

MalUnion z 

FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 

216. bd Saim-Gennoin 
75007 PARIS 

45493232. 


A 50 mètres de h nie MonurçpeiL An cour du quartier péton 
à proximité des balles et de b place des Victoires, petit 
nnraeubie neuf qui conserve, quartier oblige, tant le caractère 

[ bénéficient de b tedmologie d" tugounThui : solution, téca- 
rité— et de tout le confim. 
ljvndsw 1" trimestre 1994. 

Visne sur leuder-vous. TR.: 45MS2S2 



Vbnenne Opéra 

49/51, tue Viviamc. 


Do sna£o au 5 pièces. 

Pria : nous consuher. 

Réalisation : 

FONCIÈRE SATIS 

Groupe StJEZ 

21 A bd Saint-Germain 
75007 PARIS 

TéL: 4549.52-52. 


Au cœur du quartier de la Bourse et de l'Opéra, à quelques pas 
! de Drooot. lè où le prestige des ira s'tasocie au dynamisme 
des affaires, k dresse l'élégante bçade de ^vienne Opéra, 
i 3 1 appirtem nts, yùdfbiiaMcs et lumineux, dn iiwb picd^- 
terre i rappartemçnt famflial de 5 pièces. Ds ami accesa&les 
par us ton paticriièwafli raffiné. 

TéL: 4549J2J2 





I DO mètres 
Place Saint-Georges 
21, rue Henri Momnec 


Co mm ercial fanon : 
A.BJL. 

Ta-. 46J3.96 SI. 


jli 

frSM 

l mnm 


5 Æ ff m emena 4c ? pièces dan i duplex. 
à partir de 16500 F le ta. 

An cour 4n 9* historique* ^ me mafa m du défais 
du sride améraoem rénovée. Votants intéressants, belles » p -rr- 
tatneurs sous plafond. Cadre de vie moderne et orignssL /\* il* 
Ascenseur. Interphone. 

Livraison immédiate. 

Visite sur rendez-vous. ABK ■taat.nvai 7 jocrs/7. 



VUIa Gambetta 
Appariement témoin 


Réalisation : 
FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 
216. bd Saint-Germain 
75007 PARIS 
TéL: 454952J2. 



Du smdio sa 4 pièces duplex. 
20.000 F le or ceoyea. 


State a 200 ci de b place étaubtra. a de son métro es i qnei- 
ques pas seuis«mi de broc des Pyrénées, b Villa Gambetta 
vous propose une grande divssité d'appart e ments de carx- 
tar. souvea prolongés de uræsc- balcon on jardin. 

Bureau de vente eî appartement témoin ouvert tous ka 
après-midi de 14 h à 19 b sauf te mardi et le mercredL 
Ta: 4549JEÔ2. 



PARIS RIVE GAUCHE 



Goserie-Montpamasse 

Rue FrokJcvaux 


Réalisation : 

FONCIÈRE SATIS 
Croupe SUEZ 
216, bd Saint-Germain 
75007 PARIS 
TéL: 45495232. 



Du sauta an 5 pièces, quelques duplex. 
27.300 rka : nxr.m 


Entre .vtoqasasg a Dazfcn-Rccbeaaa data l’une des ras 
les pins coien de Montparnasse. 

Qaàjws appartemeos oc ire vue dégagée sor B» Fans. 
LKxahoe : 1* ütnwau e 1997. 

Rwrigncsiecfi a vente : ta 45495252. 




PARIS RIVE GAUCHE (suite) 


I • $TV' 


Proche Alésât 
Avenue dn 
Généra] Leclerc 


Do 2 pièces an 4 pièces duplex. 
74200 P le ta mctjm. 



FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 
216, bd Saint-Germain 
75007 PARIS 
TR: 4S4952-5Z. 



Iflfe- ? -T arrondissement 


Vüla Marmontel 

107/109, me de l'Abbé Granit. 

Un programme «perte 
1 dl csttrh nbaotnnwt- 


Rjéalisztion: 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
th - itmm 
7 jouts/7, de 9 h à 19 b. 


SI 





Praftuz éa lumreUes t mil m nu got rm r ma ttartsda. 

Prix à partir de 23.000 Fie ta bcaparirâg « dans la fanhe 
Stock dûpwdbte- 

A don pal dn métro Conventi on et des commerces, on 
programme de nés grtnd standing sur jardins intérieurs : 
47 appartements «Su JtaSo sa 5 pièces duplex ^voccavea et 
pedtings easota-std «t 6 maisons fadMdndw de 5 et 6 jéèces. 
Le cahno ni césar «Ton véritable tpartkr parisien. 

Bmaii nr jAri : tendi, jeudi «voodrofi de 14 hé 

19 h.smo^ lünau c he et jtnnsftriéa ils I0h30il21i30et 
de!4b àlük. 



zstmeu 
ccmmiam ; 


REGION PARISIENNE 

msmWËIÿ WÆ£&:: 92 Boulogne 


C’est livré ! 

C’est le moment ou i 


• A Boulogne, près des bords de Seine, 

• A 250 m de Paris XVIeme. 

• Superbe architecture, façade en pierre. 

• Excellentes prestations, du studio, au 5 pièces, 

- Une des meilleures opportunités 
du marché : à partir de 

19500 F/m 2 


îq! 


Sefri 



ICime 


££e Sùtftiîèie 


Bureau de v«ae et appartement témoin snr place 
22, rue des Peupliers - 92100 BOULOGNE- Ta (1) 46 21 72 09 



lügla 


FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 

216.bdSaiU-GenDBia 
75007 RUUS 
T«4 45495252. 


h 



‘ ! fe 


Du studio an 5 pièces. 
1 9 . 100 P le ap wofat. 


Uacdritodé dlq^nsratuB deqsalàé sar anHne®a ccc&e- 
•Bèet-bmdEcs d'arbres ou snr janfiu. 

Uw deapfcsWba adresses de Mabûto-Uffittei 150 m. du 
RER.da Fm et & quelques par do b ferit de SanaGenosàn. 
Btaw de tcntB sur place : 29, svwnc de LongncH, 78600 
Mabe ns-Lsii f tel ouvert tota les après-midi de 14 h é 19 h 

stofiounS otmciucdL 
Ta.:4$49Æ52- 




r r f, n J.i'Ci i T 


i-ies-Bains 


Réalisation: 
FONCIÈRE SATTS 
GmpeSUEZ 
216, bd Saint-Germain 
75007 OTUS 
TéL: 4&49.52J52. 


& 




Du station 5 p£cu. ; 
24.40Û F k ta moyen. ' ; 


teidaacecwc pHninelIr Berne périls ImuindJ cg en prèr- 
ra starnt-pat c privfr ro bord de tac. Les appancnxsts sont' 
prolongés de* grands balcoox, janfin* ontnrassesèt nrofitea 
d*nnc vac Ctoe « d égag ée. - . 

IJn-iliH liuialdlate./ 

Vmfc W lâiewafS. Tfl.ï 4S45LS2S2. 




V< 

















































y i 


é ■. ' 

'î » • 


: rv 


i/>r 




W» REPfiOD UCT10-N INTERDITE 




appartements ventes 


jÇrOToutîc 

IMMOBILIER 


: Locations immobilier 
demandes JL d'entreprise 
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Paris-?* 


AoiwNaufxkjdla. ■ 

Parfaii étal 28 m 3 an*. Vuo. 
520 000. AIM. - 42784004 


(; Paris -3* . ) 

R. CfMRLOT Becw 3/4 P:S0 ai 3 
IM» bon 4M. dos-, coin*» 
IHpk «pa. U. vl»à*n prodSK, 

4* étage »ara crac -1700000F. 
Ravafaaianf va*. - 42747409 

PRÊIÂ0% . 

..-,-Sfc»d«*.2.3.4 k 5P . . 


BEAUBOURG 5 P. 

(•Rono, fi* it pariâno. . 

'• ‘ 2 5000COT - 4&XL32-71 ' 

~-8ERNARDOE<lAK'ftUX,'' 
Mud- MH 3-4 p„ 82 m 3 parfait 
- - 4M. IBOOOÔOEf 
. ■ II) 434827-59 


Parte# ' 

. PRQX, PLACE VOSGES 

3 P. BALCON VUE 


•• •_:,SA | NWAaM 

vÆ 29oû0?û 

■ s -* , âafrsasR fl " 

5 R_ 1 20 m 3 + mv 3 4Q0 OOO 

ST-SULPICE 3 P. 

i Scm»F^.43.»!m7i 

SENÂT- DUPLEX 


y - t farfa-T*- > 

EMHE DESCHANB. 
û R, 2 «vices, 4500000 
FEAL) LA BOURDONNAIS : - 
. 47Q55086 

- JJNftraOTÉ8/9 P.310n7 

Salon 60p*, KiW+nanger. 

^«*220380^4^^804 

R. DES SAINTSTERfS 130« 3 
5. ?.. 3*àkj. 2 600 OOO F - 
.•»pka. .Ür: 43^9.1405 


■*■ Wooc. iccant ! 

JtrdfctBîA CU.-V 


Paris-1? 


SFAM8ROI5E Afjpt 120 m 3 l-mil r 4-ie- « 

ETOILE 175 m 2 


. '•‘■■tJOrf.DanJar'ta». 
Vnnv I99Î. HcÔHxpratiatiora. 
• BtACn-46gfi09-97 

WVQHÀKEA5AJSK - 

gdbôt8wiat fi&wdss 


Paris-1# 


. entra Champs cfe Uara at - 

. InvalkfMâ ‘ 

2 plècss, sntrfia, cuMna, WC, 
doucha (fanttres}4am2 plus 
csvs, 2ln» étagn ms-nra, 

_ dgicoda si krtorphana, bon 
. «tandhiBi calma, proche 
. transports St commerças, 
taadtabfa lmm fit Ba temant 
. rm travaux, 
prix Justin* 

TéL 60 l 3S.02.76 {après 2DK) •’ 


, Jr* ALESIA «5 R,t20 m» 

1 xnm. nam, 3*èt, SdLgdeen» 
tafa- BM&vcovw. Fr. minoré» 
■Booj produit PPL -404308-17 

DBNFBRT ' ■ ' ’ ' 
G02f..iueJafapda ’ 

" P. ds t, 3* It. om 950000 F. 
Gèrent: 40476783 ; 

OBSERVATOIRE 

■ ' - *9 N oorfadt wr nia 
960 000 F. - 43-2032-71 

Manboid» À 2 pm, lie. «Ml, 
Kri - *-. ?chb. 2 bru. 
KOm 1 , boicDra(bcnpDM.]. • 

. 4305-1886 


MSIENA: 42-668653 


Paris-îfr 


A SAJSR- Vit SUR PARIS - RUE 
FEUEPORIl 5P„ 150 m-’ Menai 
2 150 000 F -47-530984 


Ç 78 A 

,y v Yvelines J 

MontofWats. Web appt 4P. 
W u?ï data rfa. rficsnleânlre- 
;4& cui» anénagta. i*toû« mt 
tarin prn*. ucamao» oardlano. 



(1)47-20-30-05 

JniM-Prois)» 

WMrchi 

sur paris st sst psrtskn 
produit originaux 


- OoBobsictm « la Monda » web 
demi pari» cantn» 3 p., loyar 
maidmim 5000 F ce. 

TU : 49360909 


VOTRE SÉGE SOCIAL 
OOMOi«JONS 
et tous services - 43-55-17-50 


6*. rus Modems, 70 n 2 rmnl 
72 * 73 o. 370 000 * 2 ftDO/m 
TU. . 42-6609-22 

9*. Codai. 107 m 3 occupa 91 a 
775000 + 2 700/n ou cpL 
950 000 F -la. ■ 42-660922. 

Moins du 1 6*. ancien 92 m 3 occ. 
do mu 83.8 an». 590 000 F 
+ 8000 F\ mois 42-30-57-57 
- VIAGER THOMaSSIAN 
33. ov. da WtmBas. Ports 16* 

Libra Gra (fa FEst 54 m 3 , baie 
Hma 71,8 ans. 330 000 F 
+ 3 088 FW - 428057-57 
VIAGER WOMASSIAN 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 




Dfglasda. Mqphana, ce» 
«l bow. doux wOwm, an »-ieL 
. . - 950 OOO F. 

HJ. soir St 3092-6447 


ç 9i a 

y, Essonne J 

Vdi dans patOa réâd. 

'MWOfôïlON 
20 fan Pbri» 10 km Orly 
FS.ôSrfrofaHnf 7 
arô, » de bn» fiquïpéas; l 6 
manger, 2chb«^ cjBer. dèb». 

. ro» wq, pbcordi, plg, eqvu, bol 
con. Proche «QDlas «1 cmsmicmi 
P rix :700000F. 

HL: 69813696 


.de commerce JJr 


. Gusion (fa bail 

Paras 5*. k*» bna situe*.. Quartier 
(afin : magasin 122 m 3 dont 56 
en rjdae. ; 16 m vitrine d'angle. 
Bod neuf 3/6/9 B commerces 
sont fmaance*. laysr : 80000F 
par ai. Césium à débatte. ■ - ■ 
/ : 43544587 
Fax:43-258581 


Vds forêt 50 ha farr. de Ba&rt. 
Ai*: 1500 000F 
RL : (16)9309-0949. 


r t 

propriétés 

r ^là» j 

maison 

L» A 


Ptssbydro 3Mn* *. Mnmrè 
V conf. sur 2 npc.. 300 m 3 


20 mn TOULON 
FOflCALQUORET 
- UALSON D& MAITRE. Jstt&t 
abn* 750 b? h(à m 3 air fazâaaaùa 
1 460 OOOf K ■ |W) «M02349]*pJ 

EN BRETAGNE 
AST-MALO 


. V conf. sur 2 me. 300 m 3 
parc arboré 2 000 m7, sud Gers, 
«M apren. m dhahadsi Pyiéaée» 
Prix 950000F 
WL: (1)62864668 


Do ninf w oa r/arcDi i nu oo 

eu bords de Marne, 200 m 7 hab., 
süour + «aâe lerrasM, 4 odes 
dib. el leurs sdb , ga satan, 

t Ht-O*-.! - Pi JL m ■ ■ — » LuHhu 

ORMOiWJBO. TwCTO BT AA/JUA 

. tedw. U» jardht et son • 
jalon d'été Etat poi fai t . 


IMPÔTS LOCAUX : U GRAM)E INJUSTICE 

S'il faut saluer les différentes mesures prises par le 
Gouvernement pour la relance d’un marché atone depuis trop 
longtemps, pour autant l'économie immobilière reste la principale 
vache à lait des collectivités territoriales. 

Depuis la décentralisation, nos élus locaux tirent avec plus ou 
moins de bonheur, mais souvent abondamment, sur les mamelles que 
constituent : la taxe d’ habitation, la taxe foncière, le foncier bâti et la 
taxe professionnelle. 

il en ressort de profondes disparités et injustices quant à la 
pression fiscale supportée par les citoyens français. 

Comment admettre par exemple un écart de plus de 37 points 
entre les taox de taxe d’habitation. Pourtant, Saint-Pal-sor-Mer. 
première an hit-parade des communes de + de 20 000 habitants, 
affiche un taux de 40,82, alors que Neuilly-sur-Seine plafonne à 330. 
Sur un plan départemental, la différence est moindre : 11,25 dans 
l’Orne (taux le plus élevé). 4,05 dans les Hautes-Alpes (taux le plus 
bas). 

Enfin, sur le plan régional, le bonnet d’âne revient à la 
Basse-Normandie (4,29). et la palme à l’Ile-de-France (0,90). 

Pbur éviter que l’imposition ne soit en France une véritable 
loterie, il est urgent d’envisager une réforme profonde de ce système 
archaïque. 

En attendant, pour les budgets 1996, il faudra s’en remettre â la 
raison des conseillers municipaux, généraux et régionaux, en les 
invitant à la réduction des dépenses publiques pour lutter contre 
l’inflation des taux. 

Quant aux acquéreurs et locataires potentiels, s'ils veulent 
éviter les surprises désagréables, ils ont intérêt à se frire renseigner 
sur le niveau de la fiscalité locale de la commune dans laquelle ils 
envisagent de s'installer. 

Jacques LAPORTE, 

Président de la chambre FNAIM Paris- Ile-de-France 


NauMy-llacfafaJMM 
P-, 50 m*. 5**1, o*c. 
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AUJOURD'HUI 


5PORT5 


CYCLISME Le peloton français a 

connu une intersaison difficile. Plu- 
sieurs équipes ont peiné à trouver 
un budget La pénurie de comman- 
ditaires dans le pays n'épargne pas 


ce sport Des formations qui dé- 
butent la saison, seule GAN est assu- 
rée de courir le Tour de France. 
D'autres ne savent pas encore si 
elles auront les moyens de tenir jus- 


qu'à l'automne. • LA DIVISION 2 
guette le cyclisme français, malgré 
les bons résultats de Laurent Jaia- 
bert Les meilleurs coureurs natio- 
naux s'expatrient Les équipes ita- 


liennes et espagnoles dominent le 
plateau. •Ùc SYSTEME « D».a per- 
mis à Jean-Claude diiis, avec une 
longue patience et beaucoup de 
passion, de monter l'équipe Agrigel- 


La Creuse. En mettant les francs 
bout à bout il est parvenu à- lancer 
sa formation et alors que la saison 
est entamée, doit encore Jouer les 
VRp pour étoffer son budget 


Les équipes françaises abordent la saison avec modestie 

Malgré les bonnes performances de Laurent Jalabert en 1995, les formations professionnelles 
ont eu beaucoup de mal à monter leurs budgets en 1996 


A LA FIN de chaque saison, quand 
sonne Fheure de diercher Fargent de 
la prochaine campagne, ie cyclisme 
français ressemble à un chat jeté 
d’une fenêtre. Jusqu’au dernier mo- 
ment, on imagine quH va se fracasser 
sur le soL On aie déjà à la. catastro- 
phe, à la mort inévitable. Et le voilà 
qui atterrit in extremis sur ses pattes, 
un peu surpris lui-même d’être en- 
core entier. Cette année, pourtant, le 
rétablissement a été bancaL 
A l’heure des premiers coups de 
pédale dans la froidure, le peloton 
français s’étonne encore à 1 être reve- 
nu de sa voltige et numérote ses 
abattis. En 1996, S y aura six équipes 
hexagonales, comme en 1995, et pro- 
bablement 110 coureurs français, un 
de {dus que Fan dernier. Mais com- 
ment parier de statu quo? La France 
comptait la saison écoulée trois 
équipes de bonne tenue, avec des 
budgets supérieurs à 20 millions de 
francs. Castorama est mort de sa 
beDe mort Le GnHçemenra disparu 
prématurément, dans les pires 
convulsions. Seule GAN poursuit sa 
route jusqu’à la fin de 19%, dernière 
représentante hexagonale en pre- 
mière division, et, à ce titre, assurée 
d'fitre inscrite d’office aux grandes 
épreuves. Les autres évolueront en 


deuxième division et leur présence 
dans les courses dépendra du bon 
vouloir des organisateurs. 

Les créations de l’année se sont 
faites de bric et de broc jean-Claude 
Guis, Vincent Lavenu, Gilles Gaflais 
ont dû pousser à son plus haut degré 
de raffinement le « système D » 
pour lancer respectivement AgrÈgel- 
La Creuse, Petit Casino-* Cest votre 
équipe » et Forces ud. Subvention de 
collectivités locales, souscription pu- 
blique, multiplication de petits 
commanditaires, aide en nature, rien 
n’a été oub&é. Tint pis au après ça, les 
raaiDots des coureurs, surchargés de 
noms, ressemblent à des annuaires 
de chambre de commerce. 

Les budgets ont été bâtis sou à sou, 
gonflés arOfideOement Alors que le 
peloton international s’ébroue déjà, 
beaucoup ne sont pas boudés, et les 
sommes réellement en caisse ne cor- 
respondent pas, tant s’en faut, à 
celles annoncées. La Fédération fran- 
çaise de cyclisme (FFQ a fiait preuve 
de mansuétude au moment du ver- 
sement de la garantie bancaire - cor- 
respondant en principe à trois mois 
de fonctionnement - afin que ces 
équipes puissent se lancée Mus les 
formations vivent au jour le joue 

« La structure des équipes a tou- 


jours fragile, estime Roger Legeay, 
directeur sportif de GAN et pré- 
sident de la Ligue professionnelle. 
L’angoisse du lendemain fait partie de 
fa régie du jeu. Nous vivons sur le fri du 
rasoir. » Lui veut encore y croire : 
« Le cyclisme est porteur de valeurs 
sportives et humaines qui peuvent atti- 
rer des entreprises, mêmesi l'affaire du 
Groupement et la création avortée de 
la Française des Jeux nous ont frit du 
tort en 1995. » Le monde du vélo doit 
simplement lever la tête du guidon et 
prendre conscience du paysage au- 
tour de loi: «L'environnement 


économique est maussade. H est deve- 
nu extrêmement difficile aiffounfhui, 
hors dufrotball, de trouver de 20 à 
25 miBiôns de francs pour un spart B 
faut également que noos prenions 
conscience que nous sommes des diri- 
geants d'entreprise avant tout Nous 
avons une obligation de résultats. » 

UNE GRANDE MISÈRE 

Même si ses moyens sont mo- 
destes, MutneOe-de-Seine-et-Mame 
fait des envieux avec son contrat qui 
coan jusqu'en 1997. L’horizon de Pe- 
tit Casinos Cest votre équipe» ou 


Sunn met le VTT dans la course 

L’équipe Sunn vient d’obtenir de la Ligue de cyclisme profession- 
nel et de PUnion cycliste Internationale le statut de «groupe sportif 
professionnel ». Cest une première dans le monde du VTT. Sunn ali- 
gnera 24 coureurs cette saison, parmi lesquels François Gacbet, 
champion d’Europe et vice-champion du inonde de descente, et Mi- 
guel Martinez en cross-coantzy, discipline qui sera au programme 
des jeux olympiques, à Atlanta. Le Français tentera de confirmer ses 
promesses de 1995 : deuxième an championnat du monde, deuxième 
au Tour de France VT T et champion du monde « espoirs » de cyclo- 
cross. Le chiffr e d’affaires de Sunn, fabricant français de matériel 
cycliste, est passé de 53 rnOBons de francs en 1988 à près de 100 mil- 
lions de francs en 1995, grâce à F explosion des ventes de VIT. Le 
budget de réqnlpe professionnelle devrait être de 9 mimons de 
francs en 1996. 


ForceSud ne va guère au-delà de 
Tété.n leur faut absolument partici- 
per au Tbur de France pour relancer 
des ommianditaires encore réticents 
et espérer achever la. saisoreltien fi- 
gurer dans les courses printanières 
pour obtenir une des quatre places, 
encore disponibles devient donc plus 
qu’un défi sportif, une question de 
vteou de mort. 

Jean-Marie Leblanc, patron de la 
Grande Boude, s'agace de ce chan- 
tage affectif, mais S ne pourra sans 
doute feireautrement que de donner 
une chance aux équipes locales les 
pte méritantes. « Dans Thistorre du 
Tour , ; B nyajarnctiseù moins de trente 
coureurs français au départ, explique- 
t-i Cette année, une vingtaine seule- 
ment sont assurés de participer à 
l'épreuve. Nousserora donc attentifs et 
bienveiflontii * 

Au pays du Tour de ftance et de 
Laurent J alabert, le numéro un mon- 
dial 1995, les rapiéçages hâtife pour 
habiller une grande misère font 
peine à ; voir. La fille aînée du cy- 
clisme, décor privilégié de Fépopée 
du vékvdevient de pins en plus une ; 
terre d’émigration. Plus d’un quart 
des coureurs fianças, parmi lesquels 
les meilleurs espoirs (Laurent Ma- 
douas, Bruno Thubout, Damien Na- 


zan, Laurent Roux), évoluen t cette 
saiso n dans des légions étrangères. 


gonales », Festin a, est andorrane, 
pomd’évidentes raisetus,^ vit de ca- 
pitaux espagnols. Four renverser 
cette tendance et attirer à nouveau 


de Laurent Jalabert devront s'ac- 
compagner d’une bonne perfor- 
mance collective des Français. éjf 

BencâtHqpquin 

■La Fédération française de çy- 
dtkme (FFQ a annoncé, dimanche 
18 février, un renforcement, à 
compter de la saison 1996-97, des ga- 
ranties demandées anx équipes pour 
lès enregistrai Les groupes sportife 
ne pourront plus annonça: la créa- 
tion d’une équipe sans avoir déposé 
un dossier de candidature avant le 
30 septembre, comportant une lettre 
fPmtÿnfitTn fbirr>mrnaTwHtatr eptune 
garantit» finanrièr e. Un commissaire 

aux comptes examinera ensuite les 
dossiers. L’affiliation proprement 

dite, qui impose aux groupes sportife 
de verser une caution bancaire et de 

présenter les contrats des joueurs, 
démarrera le 15 novembre, et non 
plus le 25 décembre. 


Les mille métiers de Jean-Claude Cluis 

500 000 francs de crédit obtenus par Bernard de Fro- 
ment, au titre de la réserve parlementaire. Ensuite, le 
groupe Agrigei est intervenu pour2J mations défraies et 
les laboratoires Rnioux pour 500 000 francs. J’ai signé 
une dizaine d’autres contrats. Au total sans compter les 
nombreux échanges de services, nous disposons immédia- 
tement de 6 mBEons de francs. » 

S’ajoute à cela le salaire de jean-François Bernard, 
payé directement par son propre sponsor. Des fournis- 
seurs ont procuré près de 2 millions de francs d’avan- 
tages en nature. Le total devrait avoisiner 11 nriffions de 
francs. « B me reste un gras million à trouver pour bou- 
derie budget», estime Jean-Claude Guis. 


La France dans le peloton international 


JEAN-CLAllDE CLUIS, le patron de l’équipe Agrigel- 
La Creuse, béate entre dix mots pour définir son mé- 
tier Manager, organisateur, publicitaire, responsable ? 
Faute de pouvoir choisir, fl s’abrite derrière une passion 
qui hrï vient de Penfance. «Mon pèrefrt un amateur de 
bon niveau. Moi-même, fai couru. En frit, fai toujours 
été avec des coureurs. Au début, comme n’importe quel 
dirigeant bénévole, j’emmenais des gamins sur les 
causes. Je réparais et collais les boyaux, je passais les bi- 
dons.» 

Enthousiaste, 3 quitte la fonction publique, et crée, 
en 1983, sa propre entreprise. Ensuite, à Riom, sa ville, 
mais aussi à Lisieux, à Bordeaux, Nantes, Toulouse, 
eta, fl pousse la porte du boucher et celle du maire. « Je 
monte un critérium. Combien donnez-vous?» Le pre- 
mier offre 100 ou 1 000 francs ; le second attribue une 
subvention. Cette année, de mai à septembre, 3 finan- 
cera une vingtaine de plateaux, c’est-à-dire trois ou 
quatre de moins qu’en 1995. «Je manque de sponsors », 
avoue-t-fl. Sa femme remarque surtout qu’D manque 
de temps. Au cours de l’hiver, après une lente gesta- 
tion, fl a mis sur pied l'équipe AgrigeFLa Creuse. 

Début février; il était parmi ses coureurs, assistant au 
départ de FEtoüe de Bessèges, première course de Tan- 
née. Le même jour, maïs en soirée, fl discutait avec les 
élus de La Tour-du-Pin pour organiser un nouveau cri- 
térium. «Je fais 130 000 kilomètres par an», souffle-t-fl. 
Dans son élan, il évoque un voyage en Italie, un aller- 
retour en Espagne pour convaincre, encore et toujours, 
d'éventuels partenaires. Il livre les dés, les mifle pa- 
tiences qui hri permirent d’embaucher Jacky Durand, 
Thierry Marie, Jean-Claude Colotti et Jean-François 
Bernard sous un maillot inédit: « Le département de la 
Creuse a débloqué l million dejmncs, auxquels s'ajoutent 
la mise à disposition d'une structure logistique et les 


« ON NE TUE PAS LA POULE AUX ŒW5 D'OR » 

Le responsable ne pense pas un instant que ce mil- 
lion puisse manquer. H feuillette un annuaire, esquisse 
des calculs. Ne vient-il pas d’obtenir 64 000 francs de 
Brancale, un fabricant de casques et de chaussures? 
N’a t-fl pas réinventé un système, procédant par petites 
touches, opiniâtrement, pendant douze saisons ? Fort 
de son expérience, fl dénie la crise du cyclisme français. 
(1 s’accroche à son rêve, persuadé qu’une gestion plus 
saine des budgets peut, seule, ranimer les sponsors. 
« Chez nous, on ne tue pas la poule aux œufs d’or. Chez 
nous, un directeur sportif m gagne pas 100 000 francs par 
mois, toune-t-fl. Je gagne 17 000 francs net par mois. » 

Goguenard, il aime à dire quT dispose d’une voiture 
de fonction, que ses amis te retiennent à dîner, quH 
trouve toujours un hôtel à bon prix. « fai de nombreux 
avantages », s'amuse-t-il Les mauvais jours, il admet 
quT a autant de soucis. A cinquante-deux ans, F ironie 
n'est jamais qu’un trompe-PœiL 

Christophe Pcnot 


»tfi huai 


lies budgets des équipes françaises 
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Quatre des dix meneurs 
Françaissont 
à l'étrange r ' u ~ 

1 lourenl Jolcbert |Esp.) 

2 RkWJ Vïrenque (And.) 

3 Armand.DolasCuMBl?) 

4 Laurent Modouos (L-U J 

5 JodyDtrondjFnàj 

6 FronpcèSmcr) {Fm.) 

7 EmmvutlMqgrnnlira.) 

8 lue Leblanc (Ha.) 

9 Eddy&sgravrffro.) . 

10 f7âaâiîcA4xico»vi(Frad~ 




les 22 équipes de Indivision | 

db&sanênfi/D 1995 


1 MAPBfltaJ ; . 

2 GNŒ/bpJ -V 

3 M£»TKHNQGYM|Ha.r 

4 GEWESflta.) . 

5 BANE5T0 JEspJ 

6 5AECD (ta) 

7 MGTOROA(E-UJ 

8 CARRRAWa) - 

9 IWB 0 ÉANK|P.«B.>- 

10 PANWiAlte.1. : 

JI H=SJNA|AkL) 


.12 THBCOMIAS.) 

. 13 ŒtAMKH&RffNJIIa.) 
14 POOljUa.) 

18 1VMIP/8J- • : 

16 K35LOTTO-ZG MOB4J Pto.] 

17 UOnOlBeL) 

18 GAN (Fra.) 

19 SAN MARCO fia) 
20KHME(Esp.) 

31 AKFGffïMMEIAton.) 

22 BRBQAWTJM 
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Le rapport final de l’enquête sur la gestion de la Fédération des sports de glace 
doit être remis dans dix jours au ministère de la jeunesse et des sports 


APRÈS 48 HEURES de réflexion, 
Bernard Goy, prérident de la Fédé- 
ration française des sports de glace 
(FFSG), a réagi aux remises en cause 
émanant de l'inspecteur général du 
ministère de la jeunesse et des 
sports et aux différentes « pratiques 
originales» qui ont été relevées dans 
la gestion courante de la Fédération 
[U Monde daté 18-19 février). Dans 
un communiqué publié mardi 2D fé- 
vrier dans la matinée, Q soulignait 
que les * éléments rappelés, bien 
qu'approximatifs, retracent globale- 
ment, mais avec quelque authenticité, 
une évolution dont nous tirons para- 
doxalement une certaine fierté ». 

Après le réquisitoire de l’inspec- 
teur général Jean-Claude Champin, 
Bernard Goy préfère mettre Taccent 
sur l'accroissement du nombre de li- 
cenciés (de 20 000 à 40 000 entre 
1990 et 1995) plutôt que sur celui du 
déficit de la Fédération (13 millions 
de francs au 1* janvier pour un bud- 
get de 63 mflfionsX Et, s’il reconnaît 
une nouvelle fois avoir emprunté, 
puis remboursé, 300 000 francs à 
titre personnel à Ducatri-Barticipa- 
tions, le holding financier de 


i’agence marketing International 
Sport and Events (TSE), le président 
Goy crie à la cabale poétique. 

A quelques mois des élections fé- 
dérales de Juin, fl dénonce 1e « doigt 
pointé »d'm anden trésorier, Thier- 
ry La carrière, son rival au sein du 
comité directeur. Cette ligne de dé- 
fense n'est pas sans rappeler ceDe du 
présidez» de la Fédération française 
de rugby (FFR), Bernard Lapasset, 
qui s’affirmait «soulagé d'être mis 
hors de cause », quelques heures 
après la publication d’un rapport 
des inspecteurs généraux Jean- Louis 
Cospérec et Bernard Ronre, pour- 
tant accablant pour la direction de la 
FFR. 

Du côté du ministère de la jeu- 
nesse et des sports, on affirme 
n’avoir « ni vokmté d'étouffer cette 
affaire ni volonté d'abattre qui- 
conque », selon l'expression de 
François Wemer, directeur de cabi- 
net de Guy Drut, ministre délégué à 
la jeunesse et aux sports : * Nous at- 
tendons que Jean-Claude Champin 
nous remette son rapport final, dû- 
ment signé et assumé. Nous ne sou- 
haitons pas couvrir de frais répréh en - 


J 


riblcs s'il y en a, mais nous ne vendons 
pas non plus laisser croire que ta ma- 
jorité des fédérations sont gérées 
comme cela. » Au sujet des prêts 
personnels obtenus par Bernard 
Goy, François. Wemer se contente 
de souligner :«Ce n’est pas en soi in- 
terdit, mais c'est au minimum im- 
prudent- » 

IE PARALLÈLE OU RUGBY 

Le rapport final de l'inspecteur gé- 
néral Champin, qui doit être boudé 
avant la fin du mois de février, 
comportera trois volets : la santé 
sportive, la gestion financière et les 
modalités d'attribution des marchés 
(télévision et marketing) au sein de 
la fédération. Depuis vendredi 16 fé- 
vrier, Jean -Claude Champin tente 
notamment d'y voir plus clair dans 
les litiges opposant l'agence EL à la 
FFSG, qu’efle poursuit devant le tri- 
bunal de grande instance de Paris 
pour « rupture abusive de contrat » 
®. octobre 1993 au bénéfice de 1SE. 

U ne lui a pas échappé que les 
agences se partageant aujourd’hui 
certains droits marketing de la FFSG 
(1SE et le groupe Jean-Claude-Dar- 


mon, représenté par la société Mé- 
diafoot) sont également celles qui 
sont fortement soupçonnées de 
s’être partagé de façon Illicite les 
contrats marketing dé la fédération 
de rugby, trois mois avant ie lance- 
ment de rappel d'offres de juin 1995. 
SiMédiafbot est aujourd’hui déten- 
teur exclusif de droits marketing de 
FFSG, 2 constate que plusieurs amé- 
nagements ont permis à M. Goy 
d'« apaiser les choses» lorsqu’à dû 
annoncer à ISE qu’il avait finale- 
ment choisi de travailler avec Jean- 
Claude-Darmon. 

A ce sujet, nous évoquions dans, 
notre édition datée 18-19 février la 
signature d’un « contrat de partena- 
riat officiel » avec ja firme itafiome 
Poltï, sur lequel ISE empochera 
37,5 % de marge jusqu'en 1997 (soit 
1^50 miffion dé francs en trois ans}; 
et diverses études commandées à la 
mH994 par la FFSG à ISE (pour un 
total de 470 000 francs}. U s’avère 
qu'une troisième faveur a été accor- 
dé depuis à ISE*. la gestion d’une 
partie du contrat marketing du 
Grand Prix lSU,âamIafînale débute 
vendreÆB févrferàParis-Baxy. 

v> > . 


Ainsi, sur le contrat de parrainage 
Evian, d’un montant de 5 minions de 
francs, ISE devrait bénéficier de plus 
rie 1,5 million de francs d'hono- 
raires. Interrogé sur ce point, 
M. Goy nous a expliqué que la fédé- 
ration internationale (ISU) avait ext- 


cuir ne soient gérés ni par sa propre 
agence (IMG-McConnack) ni par 
celle d’une des fédérations impfi- 
quéesfMétiïafiwt). . 

U reste désormais à ^inspecteur 
. général Champin â rassembler les 
derniers éléments et témoignages 
nécessaires à la rédaction de son 
jsqjport final, loi tpi se plaignait, il y 
ap^dteJKpasjfisposerefunfico- 
- pie du cOTtrat.de parrainage Nestlé 
récemment signé par la FFSG pour 
une durée de quatre ans à compter 
de 1996 et contre une somme record 
dé 25 millEom de fraxus. Puis, sur la 
ftf de ses conclusions officielles, le 
ministère de la jeunesse et des 
sports envisagera, selon la formule 
consacrée, la m ante à donner à ce 
1 damer*, . 


m# fi 


■ ARRÊT BOSMAN : les comités 
olympiques des pays membres de 
F Uni on européenne, l’Union euro- 
péenne defbotball (UEFAJ et les fé- 
dérations internationales de sports 
d’équipe se réuniront la semaine 
prochaine à Rome pour étudier les 
implications de l'arrêt Bosman sur 
l'organisation du sport en Europe. 

Le 15 décembre, la Cour de justice 
des Communautés européennes 
avait jugé illégaux Factuel système 
des transferts et la limitation du 
nombre de joueurs étrangers dans 
PUnion européenne.- (Reuter.) 

■ DOPAGE : te comité exécutif de 
la Fédération Internationale de 
natation (FINA) à décidé, mardi 
20 février, d’infliger un simple 
« avertissement sérieux:» h FAustra- 
fienne Samantha Rfley, qui avait 
subi, le l w décembre, un contrôle 
antidopage positif En revanche, la 
FINA a suspendu, pour deux ans 
son entraîneur, Scott Volker, qui 
avait admis avoir donné une püüle 
de Di-Gesic à la nageuse pour soi- 
gner des maux de tête.- {AFP.) 

M TENNIS DE TABLE : Péquipe de 
France s'est qualifiée, mardi T' 
20 février, à Angers, pour la finale 


EricMaitrot 


h 


Jean-Phfflppe Catien et de Patrick 
Chila. L’équipe belge avait été bat- 
tue (4-0) àl’aller, à Çharieroi- 
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L'Eniac, un monstre de 30 tonnes, préfigurait les supercalculateurs de l'informatique moderne 


L 'énorm e machine réalisée par F université de. 
Pennsylvanie n'a pas grantKhose à voir avec 
les supercalculateurs fabriqués aujourd'hui. 


Le recours ôiDc larges *à Mde marque néan- 
moins Centrée du calcul (tins Père fiedro- 
nique, en mettait fin à.Père des cakuteteurs 


électromécaniques inaugurée par P/ 
Babbage en_ 1839. L'informatique i 
se développera ensuite grâce aux apports 
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BN-* ROBOT mathématique » 
nommé Eniac (Electronic Ntzmeti- 
cal Integrator and Computer) doit 
* révolutionner ■ les • mathématiques 
de Fingénîerie et modifia- de nom- 
breuses méthodes Je concepù'on in- 
dustrielle », annonce -nn connnijni- 
qué de presse, en date dû 15 février 
— 1946, émanant du département de 
la guerre du gouvernement améri- 
cain. Inventé parle docteur fr>h n 
W. Mauchly et rîngémeur J. Pres- 
per Eckert Jr., membres de la 
Mboré i5choo( de'Funïversrté de 
Pennsylvanie, P Eniac est présenté 
comme « fe premier ordinateur gé- 
néraliste entièrement électronique 
jamais développé». 

La machine pèse 30 tonnes et 
occupe une pièce dé -135 m». Elle 
contient près de 18400 tabes à 
vide, 70 000 résistances, 10 000 
' "condensateurs, 1500 relais et 
6 000 commutateurs manuels ! 
Philippe. Breton, chercheur' au 
' CNRS, prérirê qu'elle est action- 
née «par un moteur équmüant à 
deux-moteurs de voiture de quatre 
cÿRnàres, tandisqu’im énorme ven- 
'■ tüateur évacue, la choleitr dissipée 
''par les tabes»i L'Eniac produit au^' 
; tant de . calories qne 50 appareils 
"• de chauffage .domestique et 
'■ consomme 150 000 watts. Sa pro- 
grammation impose d'actionner, à 
la main, desmflttexsde commuta- 
teurs ét d'effectûer le branche- . 
ment de centaines de câbles. Airs- 
. si, la xapidjtéde^ calcul est-elle • 
largement oblitérée par la lenteur 
de Feutrée des données. 

De "plus, F nÜüsafloh massive de 
1 tubes à vide rend la machine er- 
trêmement&âgîle.DylIsWn^raa_ 
et' Atsushi Akerâ norenMjn’en' 
fonctionnant à 100 000 cycles par 
-seconde '.(100 kHrQ, Pbidinfftenra 
1,8 milliard 'de «Rances de tomber 
en panne à chaque seconde ; la 
rupture d’un seultube rendinex- 
plottable le résultat obtenu. Face à’ 
de tels risques, PErnac fait preuve 
. chme étonnante habilité. Philippe 
Breton note que *50 tubes seule-: 

. ment tombent ênpanne te premier ■ 
mois et 15 autres au cours des cinq 
- . mois ^suivants *c Néanmoins, tors 
de la première année de fonction- 7 
rament; la totalité des tubes sont 
remplacés^ La légende veut que 
«Falhmiâge » d’ Eniac ait provo- 
qué l’extinction de; toutes les Tu- . 

- ndèresdu^quartierdePhaàdeftane 
■.Ouest • 

Construit dans lë plus grand se- 
. cret entré jofflet 1943 et rautomne 
' 1945, ce ■* âemitr&imd dinosaure 
du entad », comme FappeDe Phi- 
lippe Breton, a coûté, environ 
400 000 dollars de l’époque, re- 



; L'Emue peut réaliser en une seconde 14 mulÜpBcatUms de nombres à 10 chiffres 
~<nf$ 000 additions, mais sa p r ogr ar r un atkmmamweUe est très laborieuse. 


v cherche, et développement 
. compris. Fort d'une telle débauche 
: dé moyens^TEmac ne-rate pas son 
entrée en scène-lois dé son inau- 
guration,. iL additionne 5 000 
' nombres ai unie seconde. Dans Je 
même ^3ai, a pèut réviser 14 mul- 
tipIicatâons v dê: nombres à 10' 
chiffres. *En cinq minutes, plus de 
■ dix miïliohs cFaddiûons êt de sous- 
tractions. dè- nombres de dix 
: chiffres > sont eflfectuées torsque 
Irmadrme fonctionne ~à pleine 
paissance, souligne le départe- 
méûtdé la guérie. . . : . ; _ 

-JT:-.. '■ _ • ^.1 


en trois secondes. Grâce aux pro- 
grès de Télectroniqne, FEniac a pu 
s'attaquer aux tâches pour les- 
quelles il avait été construit et 
dont l'importance dépassait large- 
ment câle de l’exploit tedmolo- 
gjqne. * Le premier travail confié à 


Dflys Winegrad et Atsushi Akera 
remarquent que F ordinateur ve- 
nait trop tard pour remplir la fonc- 
tion pour laquelle il avait été ini- 
tialement conçu: les calculs 
balistiques destinés à établir les 
tables de tirs des batteries (fartil- 


25 ans de microprocesseurs 


QUMCAlLUESfE CLIQUETANTE 

•• •- Ces performances apportent ùn 
net progrès par rapport àôx préc6. 
dente orffiMteùrs à relais- inëca- 
' niques. Les pl us- rapides, tels que 
ceux construits à Harvard par les 
Befls Laboratories, ne dépassaient 
pas 50 àddttiops par seconde. En 
fait, TEniac sonne le glas dés cal- 
culateurs électromécaniques. Lo 
pTus eélèbre d'entre eux, héritier 
des travaux-sur la «machine à 
soustraction » réalisés par F An- 
glais Charles Babbage en 1839, est 
le tAaA 1 construit paru. IBM en 
1944. Q pesait 5 tonnes et conte- 
nait 800 km de câbles électriques 
et 7;000 relate mécaniques. Cette 
qunrcaflfcrie, c&juetanÉe, paraît-il, 
comme une batterie de machines 
à tricoter, multipliait .deux 
nombres décimaux de 23 chiffres 


■ Le premier mi c rop rocesseur, le 4 004, véritable cœur des micro- 
ORBnateurs, a été commercialisé par Intel en I97L II était le fituit de 
technologies (fintégratiOD à grande échelle de transistors sur une 
puce, engagées àr partir de 1961. Le 4 004 disposait de 2 300 transis- 
tors. Dès 1965, Fan dès cofondateuzs d'Intel, Gordon Moore, avait 
prédit «pie, grâce aux progrès de Pintégration, la densité des micro- 
processenxs snr une puce doublerait tons les deux ans. Trearre ans 
phis tazd, on constate que la toi de Moore est toujours vérifiée avec 
précision. Chaque nouveau processeur lancé contient environ deux 
fols plus de transistors que son prédécesseur, et les commerdaDsa- 
tions se succèdent au rythme d'une tons les 18 à 24 mois. 

le demier-né d'Intel, le ^Pentiiim Pro, (Hspose de 5^ millions de 
transistors. Si Fon prolonge la courbe, le microprocesseur de 
. Fan 2000 devrait compter entre 50 et 100 mimons de processeurs et 
être capable d'exécuter deux mBOards d’instructions par seconde. 
Soit 400 000 fols pins quTniac. 


Michel AUrerganti 


l’Eniac, qui aurait requis 100 
hommes-ans, a été réalisé en deux 
semaines, dont deux heures de véri- 
table temps de calcul informatique, 
lè reste étant consacré à l'analyse 
- des résultats », explique le commu- 
niqué du département de la 
guerre, sans plus de détails sur 
Fobjet de tels calculs. 


lerie. *La première vraie tâche as- 
signée à l’ Eniac , qui a commencé 
pendant su mise au point, en 1945, 
concernait les recherches top secret 
sur les réactions thermonucléaires 
en chaîne, c’est-à-dire la bombe à 
hydrogène», précisent-ils. 

La Moore School devient ainsi le 
berceau de l'informatique améri- 


* Une histoire de PinformaUque, 
de Philippe Breton, éditions La Dé- 
couverte, collection « Point 
Sciences *,1987. 

A Short History of The Second 
American Révolution, Dflys Wine- 
grad, directrice de la galerie Ar- 
thur Ross, et Atsushi Alcoa, étu- 
diant en doctorat au département 
d'histoire et de sociologie de la 
science à Furtive rsïté de Pennsyl- 
vanie. Sur Internet : http : //www. 
upenn. deu/almanac/v42/n18/enia 
c html 









Pôitf tes oppbsânts, Hmfriersion de seize hectares de srte protégé n f est pas la seule réponse à la pénurie d'eau 


•wH \»* 


: BASSB'TpRE . f 
correspondance. \ ■■.. ; 

• . Cette armée, ça Guafl^rime, là 
saisrâ dés iriuies est taixfiré Dans 
le massif forestier de Basse-Tteré, 
Fîaextricabte enchevêtrement des 
lianes l dèsiàôusses et des fougères 
arborescentes n'est phis qu'une 
épongé gorgée d’eau; Et le coasser 
ment des'batiacteite ré : P^.ûans- 
le tumulte des eanx de Bras David, •• 
qui abreuve une partie des babi- - . 
tants et des planteurs de la' 
Grande-Ttere.-- 
Demain, cette lisière sâuvage et 
■ encaissée du parc ^oatieoal 1 (brla- 
Guadetoppe (PNG) sera peat-être 
dome^iquée. Le conseil génàrâl - 
souhaite y constndre^m barrage 
de 25 mètres dèhâutem'/ffiafirca- ■ 
parité de l£ xo3iIan.de m J de 

répondre aux pénuries d’eau çn 
saison sèche, tt : qut iiOïerait r àii 
moins lfrhectares d’une nature 
yierge et protégée; . 
' Tout en acceptant ^ouverture 
d'une étude d'impact sur s es 
terres, le consefl .d’administration 
du paie a proclamé le S d écembre 
-dernier, par la^voix ; dé.â)n pjé-_, 
«dent, le professeur de botanique 
Jacques Portecop, son «refus tr 
priori de voir m teîouvrage s’éd^ - 
àTkdêfiBn d'ujrpàrr national, qui 

est m Outre une réserve de la bior 

.sphère de FUricsco », Le répiéseu- 
tate des petscmnelsdupan:, Man-.- 
" flâê^ftnsètafc, Guadeloupéen 


comme lui, enfonce le clou: 
*Nous sommes, les garants- de la 
ôiodrverefÊé d’un parc naturel, pas . 
Jes gordiens d’un Lunapçnk où Fon 
peutfaire n’mporte quoi! »■ 

- Dialogue de sourds avec îrne ad- 
ministration qui' plaide,' die, l’an- 
cienneté du pn^eL «1er premières 
études sur 1er besoins eh eau ont' . 
commencé en!974et tesprerriitrès 
prises (Feau en Basse-Tiare deux ans 
après , rappeDe HtiHppe Bonnefols, 
respansabte de ces étndes. à ia di- 
rection de Tagriculrare et des fo- 
rets. Dès 1986, ta nécessité d'édifier 
tm barrage figurait dans le schéma 
- d’adhsation delà ressource en. eau. 
U site de Bras David a ëté sélection- 
né en 1987pàrlèBRGM[Buièauàe 
: recherches- géologiques; et mi- 
nières}, à la suite de prospections et . 
d'études réalisés par /7GN (Institut 
géographique national] etTOntom. 
[Instruit, français de recherche 
scientifique pour le développe- 
. meut en-coopération}. En 1987, 
soit dnx ans avant la création du 


La rivière Bras David 


fera 



possède un territoire naturel sous 
les tropiques. « Ce parc comporte 
environ 350 espèces d'arbres, dont 
20 % environ sont endémiques des 
Petites Antilles », rappelle le bota- 
niste Alain Rousteau, chargé d’étu- 
dier rînrpact d’un tel barrage sur la 
flore de Bras David. Au chapitre 
des raretés biologiques que l’on 
s’attend à trouver sur ce bassin 
versant:. une espèce protégée de 
palmier et quatre espèces d’orchi- 
dées, un martin-pêcheur et le fa- 
meux racoon, un raton -laveur em- 
blème du paie 


paie. 


CpMTFUUPftE RMMK2ÈRE . "V 

. La vraie question, aujourd'hui, 
est de savoir 5î une telle rétame 
«t indispensable et'son nnplapta- 
tjon dîme r«samte du parc inévi- 
table. Plus que technique, la 
contrainte semble finandère: «A 
cette cote topograpbiqtie- .de 155- 
ISOmètreS, la presuon pàr*gravité 


fournira un débit d’eau raisonnable. 
Au-dessous, nous serions à rexté- 

■ rieur des limites du parc, mais avec 
une pression insuffisante. Et la ré- 
cupéra- entraînerait un surcoût m- 

■ supportable », précise Philippe 
Bonnefbis. Déjà, Peau, payé par le 
cûnsœnmateur n’est facturée qu’à 
moitié de son coût réel Un barrage 
équipé d’un système de -p o m pa ge 
et de ienûse en pression pourrait 
alourdir la facture de 50 96. 

L’enjeu écologique justifie-t-il ce 
surcoût ? La lépônse n’est pas seu- 
lement scientifique.- Ole dépend 
aussi de ce qu’est œétà payer ou à 
sacrifier un Etatpévdoppé qui 


p f téctu rarr dommageable ' 

* Au-delà de telle ou telle espèce 
en danger, nous refusons le mitage 
du dernier massif sauvage de nie, 
insiste Maurice Anselme. Cela 
créerait un précédent très domma- 
geable pour la Guadeloupe et pour 
rensémble des parcs nationaux. » 
Encore que le département soit 
tout prêt à offrir au parc une 
« compensation » foncière : deux 
ou trois fois la surfoce inondée qui 
serait intégrée au PNG. Mais «fe? 
biotopes, rétorque Maurice An- 
- seïme; ne sont pas interchangeables. 
On ne retrouvera jamais d’autres ri - 
vtêres aussi puissantes que Bras Da- 
vid ». 

A tout le moins, les défenseurs 
de l’or vert sur « FÎle aux belles 
eaux» demandent qu’on étudie 
plusieiirs sites en parallèle. «On 


cherche à nous faire tomber dans un 
piège en accusant le parc de vouloir 
assoiffer la population, redoute son 
directeur, Yves Vfllers. Mais on ne 
nous a présenté aucune solution et 
nous n’avons jamais eu accès aux 
études antérieures justifiant /'option 
■de Bras David.» 

En outre, le dossier économique 
■ avancé par le département ne 
convainc qa'à moitié. «5/ on ne 
modifie pas radicalement les mé- 
thodes d'irrigation, si on n'organise 
pas mieux la profession, on n 'accroî- 
tra guère les niveaux de production, 
quelles que soient les quantités 
d’eau disponibles », estime Patrice 
Guillaume, hydrologue au Centre 
de coopération internationale en 
recherche agronomique pour le 
développement (ürad). Sans par- 
ler des fuites et des détournements 
sur les réseaux d’adduction d’eau, 
qui s’élèvent à près de 50% du vo- 
lume transporté. 

- A' moins, peut-être, d’ajouter 
d’autres barrages à celui-ci- Ce 
que l'administration envisage de 
foire d'ici à fan 2010. Mais à quel 
coût et pour quel bénéfice effec- 
tif? personne ne ie sait vraiment 
Vu les enjeux et les blocages, tes 
ministères de Fenvironnement et 
de l’agriculture risquent fort de 
jouer les arbitres dans un an, à la 
fin de Fétude d’impact 


Vincent Tardieu 


successifs du codage numérique, des transis- 
tors et des microprocesseurs, qui fêtent 
cette armée, leurs vïngt-dnq ans. 


Des satellites 
révèlent 
les variations 
du niveau des eaux 
de la Méditerranée 


came. Dès ia fin de 1944, eOe ob- 
tient un nouveau financement du 
département de la guerre pour 
lancer le projet Edvac (Electronic 
Discrète Variable Automatic 
Computer). En plus de l'électro- 
nique, cette machine introduit une 
nouvelle révolution, le codage nu- 
mérique des instructions issu des 
travaux de deux mathématiciens, 
l’Anglais Alan Turing et l’Améri- 
cain John von Neumann. 


DES TUBES AUX TRANSISTORS 
Achevé en 1952, l’Edvac est resté 
en activité jusqu’en 1962. Les ma- 
chines à tubes sont alors détrô- 
nées par Famvée des transistors, 
mis au point en 1948 et industriali- 
sés en 1954. Quatre ordinateurs à 
transistors sont construits avant 
1959, tous aux Etats-Unis. En I960, 
IBM lance sa première machine 
entièrement transistorisée, l’IBM 
7090. La même année, la compa- 
gnie des machines Bull commer- 
cialise le Gamma 60. L'informa- 
tique moderne est lancée. 

finqnante ans après FEniac, un 
ordinateur comme le très récent 
T3E de Cray Research réalise {dus 
de mille milli ards d’opérations à 
virgule flottante par seconde, i 
l’aide de 2048 microprocesseurs 
fonctionnant en parallèle. Mais le 
plus volumineux des T3E n’occupe 
qu’une surface au sol de 20 m 1 . 
Deep B lue, le supercalculateur uti- 
lisé par IBM pour affronter le 
champion d’échec Gany Kasparov 
(Le Monde du 20 février), exploite 
quant à lin 256 processeurs pour 
calculer plus d’un milliard de mou- 
vements par seconde. Le commu- 
niqué du département de ia guerre 
analyse le potentiel de FEniac avec 
des termes que Deep Bine, cin- 
quante ans plus tard, n’a pas réus- 
si à foire mentir. D indique que la 
machine *peut réaliser de nom- 
breuses opérations * logiques * mais 
ne peut produire de pensée créa- 
tive». 


DEPUIS TROIS ANS, 2e sateffite 
océanographique franco-américain 
Topex-Foséidon sillonne la ban- 
lieue terrestre, à 1 300 kilomètres 
d'altitude, en prenant, au moyen 
de ses deux altimètres, une mesure 
par seconde du niveau de tous les 
"^an« do globe. Une vraie mois- 
son, dans la mesure où ce satellite 
est capable d'effectuer en dix jours 
cinq cent mille mesures sur toutes 
ces étendues d’eau. 

La mer Méditerranée, aux rives 
chargées d’histoire, ne pouvait 
échapper à son œfl scrutateur Les 
données recueillies par Topex- Po- 
séidon, complétées par celles du 
satellite radar européen ERS-1, ont 
été analysées et introduites dans 
un modèle numérique par des 
scientifiques fiançais d’une filiale 
du Collecte Localisation Satellites 
(CNES) et du Groupe de re- 
cherches en géodésie spatiale de 
Toulouse (Haute-Garonne). 

Et là, surprise ou plutôt confir- 
mation : ia Méditerranée connaît 
de fentes variations de son niveau 
moyen, de l’ordre de 20 centi- 
mètres par an, avec une hausse 
maximum en octobre-novembre, 
une baisse rapide en janvier-fé- 
vrier, et un minimum en mais-avrfl. 
L’existence de ces variations de ni- 
veau de la Mare nostrum était 
connue. Elle est enregistrée par les 
maiégraphes. Mais jamais encore 
eBe n’avait pu être observée de ma- 
nière globale. Le satellite l'a permis 
avec une précision inégalée 
puisque Tbpex a donné le niveau 
de la Grande Bleue au centimètre 
près, en soulignant que ces varia- 
tions de la hauteur des eaux étaient 
plus importantes en Méditerranée 
orientale qu’en Méditerranée occi- 
dentale. 


COURANTS ET TOURBILLONS 

Plusieurs explications sont avan- 
cées pour expliquer ce phénomène. 
Q serait dû pour moitié aux effets 
des variations de température à 
l’interface océan-atmosphère, qui 
ont pour effet de dilater les eaux de 
surface en été, puis de les contrac- 
ter en hiver; Quand la température 
de reau de mer augmente de seule- 
ment 1 degré, cela se traduit par 
une élévation du niveau de l’eau de 
1 centimètre ! L’autre partie du 
phénomène serait le fait de r éva- 
poration, des précipitations et de 
r arrivée des eaux de r Atlantique 
par Je détroit de Gibraltar. En effet, 
ces dernières ne compensent pas 
en hiver les pertes par évaporation. 

Le rôle du détroit de Gibraltar 
pouEFaHmentatiou en eau du bas- 
sin méditerranéen, qui perd par 
évaporation entre 70 centimètres 
et 1 mètre d’eau par an, est capital. 
Sans le détroit, l’assèchement se- 
rait beaucoup plus important et 
pourrait, à terme, faire baisser 
considérablement Je niveau de 
cette mer semi-fermée longue 
d’environ 4 000 kilomètres. En 
outre, la * mer au milieu des 
terres» subit des différences de ni- 
veau s’étalant sur quelques jours, 
provoquées par les variations de la 
pression atmosphérique. Les 
hautes pressions anticycloniques 
« appuient » fittéralement sur Peau, 
tôle une main gigantesque, faisant 
refluer Feau par Gibraltar. 

Topex-foséidon et ERS-1 ne se 
sont pas contentés de mesurer Je 
niveau des eaux. Ils ont aussi visua- 
lisé, et précisé, la circulation des 
eaux, qui sintensifle en hiver, et les 
principaux courants méditerra- 
néens, mettant en évidence de gros 
tourbillons, tels le « gyre » cFAJbo- 
ran, à l’est de Gibraltar, celui d’Ie- 
repetra, au sud-est de la Crète, ain- 
si que les courants algérien et 
ionien. 

Ces informations devraient servir 
d’inefleateurs pour détecter d’éven- 
tuels changements climatiques 
dans le bassin méditerranéen et va- 
iider les modèles de circulation 
océanique. Mais les scientifiques 
n’ont pas Fintention de s’arrêter en 
si bon chemin pour arracher à la 
Méditerranée ses derniers secrets 
et comptent sur les futurs sateffites 
européens et américains Topex Fd- 
low-On, Geosat FoDow-On ou En- 
visat pour compléter leur moisson 
et mettre en place un suivi de ia 
Méditerranée. 
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Le mirage d’Istanbul 


Fragile point de rencontre 
de deux continents, de deux cultures, 
la plus grande ville de Turquie 
demeure un fruit défendu 


ISTANBUL 
de notre envoyé spécial 

On part pour Istanbul comme 
on s'embarquerait dans une ma- 
chine b remonter le temps, par 
nostalgie d’un Orient où se sont 
accumulés les vestiges d'empires 
fastueux. On part pour Istanbul 
revoir (es mosaïques byzantines, (a 
Ane coupole de Sainte-Sophie, les 
fragiles minarets de la Mosquée 
bleue, le sérail humide de Topkapi, 
la Méduse noyée au fond de la ci- 
terne basilique, l'insolente tour 
Galata. On part pour Istanbul se 
perdre dans le dédale du marché 
couvert, négocier des épices dans 
le marché égyptien, contempler la 
Corne d'Or de la terrasse du Café 
Pierre- Loti, réver en voguant len- 
tement sur le Bosphore. 

On part pour Istanbul élucider le 
mystère de la chambre 411 du ft?ra 
Pal as, d'où disparut Agatha Chris- 
tie pendant onze jours, lorsqu’elle 
écrivait Le Crime de l'Orient-Ex- 
press. On part pour Istanbul décidé 
à goûter les vapeurs du narguilé et 
celles d’un bain turc au hammam. 
On part pour Istanbul comme le 
voyageur égaré dans le désert 
court vers un sublime mirage 
kitscb. 

Délicat, déroutant, détirant, dé- 
boîtant mirage. 11 n’y a pas, dans 
l'air d’Istanbul, tes paillettes do- 
rées qu’y ont vu les poètes et les 
peintres. Comme si le soleO avait 
fini par renoncer à illuminer tout 
seul tant de splendeurs éteintes. D 
n'y a que poussières et gaz 
d’échappement dans cette atmo- 
sphère-là. Tout est gris, plombé. 
La chape est telle que la dépres- 
sion menace le voyageur qui aurait 
chaussé les vieilles bottes de Gé- 
rard de Nerval ou de François-Re- 
né de Chateaubriand pour arpen- 
ter les sept coltines ceintes d’une 
épaisse muraille par Théodose. 

Ce n’est sûrement pas ici qu’on 
s'arrêterait trois mois, quand la 
halte prévue n’est que de trois 
jours, comme le fit jadis F impéra- 
trice Eugénie, en route pour inau- 
gurer le canal de Suez. On aurait 
plutôt envie de prendre le large 
tant est puissant, dans les pre- 
mières heures de contact avec la 
ville, le sentiment qu'une catastro- 
phe est imminente, du genre gi- 
gantesque thrombose. Car on 
n'entend plus battre le cœur d'Is- 


tanbul, étouffé, noyé, submergé 
par une couche de graisse urbaine 
hallucinante. Il ne s’échappe de 
l'adipeuse cité qu’une longue 
plainte, la rumeur d'un em boute ft- 
lage sans fin. 


CAMPEMENT A PEINE SOLIDIFIÉ 

Aux «trois villes qui se super- 
posent et que l’on démêle en er- 
rant * qu’ahnait Michel Butor, s’en 
est ajouté pendant le dernier tiers 
de siècle une quatrième, sorte de 
campement à peine solidifié. Un 
gigantesque bidonville où se sont 
agglutinés dans les gecekondus, 
des baraques construites la nuit, 
sans autorisation en général, sur 
des terrains publics, les paysans 
chassés par la misère de leur terres 
d’Anatolie. Depuis trente ans, Is- 
tanbul grouille, prolifère, fourmille 
de plus de treize imitions d’habi- 
tants. 

C’est Rio sans la samba, sans le 
carnaval Istanbul n’est plus qu’un 
fragile point de soudure entre 
deux continents, deux mers et 
deux cultures. Prête à rompre. 
Cest une ville folle, frénétique, fin 
de siècle et début de millénaire. 
Sans repères. On y constitue des 
fortunes à la Rockefeller. On y 
commet des crimes à la Al Ca- 
pone. On y achète deux fois plus 
de journaux que dans la région pa- 
risienne. On y dilapide les pius 
maigres revenus dans des tripots 
louches. On y transforme des de- 
meures de sultan en hôtels de 
luxe. On y accumule des tensions 
ethniques de puissance équiva- 
lente à la bombe d’Hiroshima. On 
y entretient des rancunes tenaces 
contre les Etais voisins. On y rem- 
plit les mosquées pour la prière du 
vendredL Istanbul rêve d’Europe 
dans les bras d’un maire islamiste. 

Aux confins de tous les para- 
doxes, au carrefour de toutes les 
ffl usions, Istanbul s’accroche aux 
berges du Bosphore, son grand 
fleuve salé, dont l'écrivain Orhan 
Ennuie a imaginé les effroyables 
conséquences d’un tarissement: 



PARTIR 


-■.CURES DE DUNES. Le désert à 
moins de trois heures de la France, 
pour un voyage d’ initiation pro- 
grammé par Comptoir des déserts. 
Huit jouis en 4x 4 et à pied, dans 
le Grand Sud tunisien- De Pj efba. 
on met le cap sur Tozeur pois vers 
Douz et te grand erg, pour trois 
*■ jouis d'immersion dans un océan 
de dunes avec bivouacs b la belle 
étoile ou sous une grande tente 
bédouine. Niveau facile, aucun 
portage, groupes de 6 à 10 per- 
sonnes. Départs jusqu’en mai. 
4 700 francs par personne, en pen- 
sion complète, au départ de Paris. 
Autre option proposée, jusqu’au 
27 avril, par Jaune Virgule & Air 
. Beach Voyages : un campement 
berbère, en plein désert, au sud de 
Douz. On vit sous la tente, on se 
promène à dos de chameau, onex- 
. plore en 4 x4 1es oasis voisines. 
Une semaine de 3 790 & 
4 200 francs, toutcompris» avec vol 
Paiis-DjetbaA/R- 

* Comptoir des déserts, tôL: fl) 4P- 
25-19-40 et Minitel 3615 Comptoirs. 
Jaune Virgule & Air Beach Voyage*, 
té).:(1)4S302S25L ■. 




«Là où nous buvions du raid en res- 
pirant les parfums capiteux, mais ra- 
fraîchissants des arbres de Judée et 
du chèvrefeuille, (~.) rôdeur âcre 
des cadavres en décomposition, mê- 
lée à celte de la moisissure, nous 
brûlera la gorge. » 


Entrées réservées 




A l'affiche sur les scènes 
internationales, des spectacles 
uniques dont les critiques 
dévoilent la qualité. Foin de 
toute frustration, voici un mode ' - 
d’emploi pour réserver les 
places, voire ravion et rbôtel appropriés. 
Qu'fl s'agisse d’opéras, de concerts, 
de festivals, d’expositions, comme la 
rétrospective des œuvres de Vermeer à 
La Haye, si attendues que jours et heures 
d’entrée s'attribuent à Pavanes, un coup 
de fil donné et le tour est joué. 

• Certains ont fait du box office une 
spécialité : réservation par téléphone, 
paiement avec carte de crédit ou chèque. 
Au point, pour P un d’entre eux, d’en 
adopter le nom. Box Office-Spectacles 
du monde ftéL : 49-95-08-06), 
le benjamin, créé en mai dernier, a ses 
entrées à New York, où il propose, outre 
les comédies musicales de Broadway, 
le meilleur tToff Broadway : Blue Man 
Croup in Ttibes, « un des spectacles les plus 
réjouissants jamais présentés », 
dhtit le New York Times (370 francs). 



SANS PUDEUR 

Image trop probable de la ville 
de demain, Istanbul inquiète. Plus 
personne ne songe à Y* écouter les 
yeux fermés », comme naguère le 
poète Orhan VelL Trop de prêtres, 
trop de malandrins, trop de mili- 
taires veulent vous y endormie 11 
faut rester éveillé, être prudent 
avancer sur des chemins balisés. 
Istanbul est vénéneuse. Comme 
toujours. Un fruit défendu. EUe 
n'en a donc qu’avivé son pouvoir 
d’attraction. Celui qù’elle avait 
jusqu’aux derniers soubresauts de 
l’Empire ottoman. 

Immense bazar, gigantesque 
souk, Istanbul achète, vend, 
troque tout ce qui se fabrique et 
tout ce qui se vole de par le 
monde. En gros et en détail, fréné- 
tiquement Des cargos entiers 
changent de mains dans le port 
Des broutilles s'échangent dans le 


marché russe. Sans la moindre pu- 
deur: l’administration a renoncé 
depuis longtemps à tout contrôle 
sérieux. Les caboteurs qui re- 
montent vers la mer Noire sont 
chargés au-delà de la ligne de flot- 
taison. 

Les nouveaux riches des an- 
ciennes Républiques soviétiques 
viennent y dépenser les dollars 
amassés dans de douteux trafics. 


Os croisent dans les halls d’hôtels 
de luxe de jeunes Israéliens venus 
ÿencanaflter. Trois continents ont 
rendez-vous à Istanbul. On y 
tnmvedc tout flyamême des ar- 
chéologues qui cherchent sous la 
calligraphie de Mustapha Xzzét 
Efendï, au centre du dôme , de - 
Sainte-Sophie, une icône de Dieu. 


Alain Giraudo 


CARNET DE ROUTE 


• PARTOL Marmara propose un 
catalogue des séjours week-end à 
partir de Paris et Lyon (du jeudi au 


Mais Istanbul regorge d’hôtels de 
charmé comme Yesfl Ev (la Ma£- .tieure, une voiture pour 7 jours en 


■ « HÉL1SKI » DANS LES RO- 
CHEUSES. Sur le versant ouest des 
Rocheuses canadiennes, les déni- 
velés Impressionnants de la chaîne 
des monts Purceû et des Bugaboos 
omfaft dé cette région le paradis 
de la poudreuse. Equipés <f émet- 
teurs-récepteurs (prudence 
oblige), on décoDe par groupes de 
dix, sous te houlette d’un guide di- 
plômé. Deux descentes dans la 
matinée, tnt casse-croûte à midi et 
une nouvelle descente dans Taptès 
nùdi, deux si le temps le permet 
Grâce aux nouveaux aids courts 
extra-laiges et plus légers, baptisés 
« fat boys », rhéHskî et les joies de 
te «profonde » sam désonnais ac- 
cessibles aux skieurs de (presque) 
tous niveaux. Canadien National 
propose, jusqu’en mai; un forfait 
de 9 jours/? nuits à H 875 francs 
par personne avec le vol Earis-Cal- 
gary AR sur Air Canada, l'héberge- 
ment en hôtel de catégorie supé- 


son. verte), à côté de Sainte-So- 
phie (ta :.{212) 517-67-80) on le 
Ffera Pâtes (ta : (212) 2 51-45-60 ). , 


dimanche ou du vendredi au luu- ^Xe Guide du routard (Hachette) 


di) de 2 590 F en hôtel trois 
étoiles à 3 540 F en hôtel cinq 
étoDes. Pour un séjour de sept 
nuits, . compter au minimum 
3990F. Les circuits de visites tou- 
ristiques sont indus dans ces ta- 
rife. 

• DORMIR. La ville est de plus en 
plus riche en hôtels modernes de 
grand standing tel le Conrad - • 
avec son casino appliquant les lois 
du Nevada-, dans le quartier 
Beyoglu (té! : (212) 227-30-00). 


fournît de nombreuses adresses 
. bon marché. : 

•MANGER. Les grillades de Bey- 
ti, près de Taéroport (ta : (212) 

663-29^90) ont une réputation 
mondiale méritée. On peut aussi 
goûter la cuisine ottomane tradi- 
tionnelle du Ciragan palace Hôtel, 
qui jouxte le palais de Dohnabah- 
ce (ta : (232) 25S-33-77). Sur la 
rive asiatique du Bosphore, te Sea- 
port offre une grande variété de 
poissons (ta : (236) 321-14-93). 


kilométrage SQmlté, 4 journées 
d’béfîski (soit 12 à-14 descentes) et 
les remontées méæniqp&rpxmrks 
.accompagnants ftfleox Jbriàfrs ski 
alpin,, à Banff, ■ à. partir de 
6 300franra en chambre donl^ . 
★ Dans les agences de voyages et. 
chez Canadien. National, au (1) 47- 
42-7840. 


• Edwards et 
Edwards, 

1e doyen, 
officiant dans 
la capitale 
britannique 
depuis trente 
ans et installé 
h Paris dans 
les locaux de la Maison de la Grande- 
Bretagne (42-65-39-21), assure couvrir le 
monde entier avec des agences à Berlin, 
New York et Londres où, dans te cadre 
de la London Art Season (jusqu’à la fin 
mars), on assiste à deux comédies 
musicales pour le pris d’une. Mieux, 
ce dernier réserve des places, toutes 
catégories, à Covent Garden, notamment 
pour les très attendus opéras de Verdi, 

La Traviata fies 23-26-29 mars, de 490 à 
1 360 francs) et U Corsaire (en avril, mai 
et juin). Prévoir aussi, un billet coupe-file 
(80 francs, jusqu’au 28 avril), pour tes 
Cézanne exposés à la Thte Galle ry. 

• D’autres associent musique et voyage. 
Ainsi, aux entrées réservées sur les 
grandes scènes lyriques du Vieux 
Continent sont ajoutés le gîte et le 
transport. La Fugue (téL : 43-59-10-14). 


propose des week-ends «carte blanche » 
avec places de première catégorie, billets 
d’avion et hôtels bien situés, sinon de 
charme, votre d’exception. Exemptes, à 
Prague, en mars, avril et juin, deux nuits, 
deux opéras et des duos Motart-VerdL A 
Rome, pour Pâques, à F occasion d’un 
exceptionnel Comte Ory de Rossini et de 
r exposition « La nature morte au temps 
du Caravage », au Musée capitolin 
(forfaits de 3 jours, à partir de 
5 200 francs). Les points forts de La 
Fugue, dont Frédéric Pfeffer, le directeur, 
est salzbourgeoZs, demeurent PAutriche, 
avec Vienne et Salzbourg, et les grands 
festivals européens, à r occasion desquels 
des virées en petits groupes, avec 
programme musical étoffé, sont 
organisées. 

• Une approche du voyage musical 
retenue par Idées voyage (téL; 
42-85-44-04, groupes de 20 personnes 
max i mu m ), qui pour ses vingt ans, 
programme la Tétralogie de Wagner au 
Staatsoper de Berlin (31 mars-10 avril, 

16 200 francs), tes festivals de Pâques 
à Salrbourg, de F Ascension à Prague 
ou 1e Mal florentin. A r inverse de 
Fassodation du Cercle lyrique 


International (téL : 42-78-09-12, cotisation 
600 francs, valable un an) qui, elle, s’en 
tient aux forfaits «hKfivldnels».. . 
Exemptes, début mars, Jfobuccob [a Scala 
de MfiaiL dirigée par Mccardo MOti 
(3 jours, 5 200 francs, Hôtel Martin, 

4 étoilés àlO minutes du théâtre); 
du 4 au 6 mai, à Berlin, Lt Chevalier à la 
rose de R. Strauss et La Flûte enchantée de. 
Mozart (4 800 francs, chambre an Grand ~ 
Hôtel) ; enfin Amsterdam, FcJléas et 
Mélisandc de Debussy 0 400 francs) 
à la Pentecôte. 

• Restent ceux qui prfvflégtent les beaux 


avec conférenciers chevronnés, 
i r occasion d expositions temporaires. 
Ainsi, Clio (téL : 53-68-82-82), Intermèdes 
(téL : 45-61-90-90) ou Koré (ta : 
42-93-28-58), qui annonce, notamment, 
un week-end à Madrid, début avril, 
pour F Armée Goya. Enfin, la Fnac, 
qui dispose d’un guichet de réservation 
pour les expositions (ta ; 49-87-50-50) 
et vend tes forfaits des spécialistes 
par téléphone (49-64-30-60) on dans 
les douze Fnac Voyages. 


■ FLORILÈGE JORDANIEN. Côté 
culture, des trésors historiques et 
archéologiques tels que Jerash et 
ses ruines romaines, Pétra, F an- 
tienne capitale des Nabafcéens, et 
le mont Nebo, .d’où Moïse aurait 
aperça la îfeae promise. Côté na- 
ture, le Wadi JRum, décor de La- 
wrence d’Arabie, et Aqaba, paradis 
des plongeurs. Un circuit ac- 
compagné de 7 jours, programmé 
par Eléiades, depuis le 7 février, 
avec départ garanti à partir de 
2 personnes, le périple s’effectuant 
alors en voiture privée avec chauf- 
feur. De 6590 à 9 720 francs par 
personne, selon Pépoque et l'hôtel 
choisi, en chambre double et demi- 
pension, avion inclus. Jusqu’au 
8 mars, une offre promotionnelle 
de Découvrir* avec un forfait à 
4 690 francs par personne avec 
PavioD, 6 nuits eu chambre double 
et petits déjeuners et 3 jouis de lo- 
cation de voiture. 

* Dans tes agences de voyages. 
Pléiades: renseignements au (T6) 
42-16-13-89. Découvrir: (D 45-44-. 
48-80. 


Florence Evin 


Les belles inconnues des Antilles 


PEU CONNUES des Français, les 
trois Qes sœurs d’ Aruba, Bonaire et 
Curaçao - « ABC » pour les initiés 
-, à quelques dizaines de kilo- 
mètres des côtes vénézuéliennes, 
sont aux antipodes de l'imagmaire 
caraïbe. Leurs paysages de rocaille 
et de cactées déroutent le visiteur. 
Inutile, honnis dans les jardins des 
hôtels, d’y chercher l'hibiscus ou le 
flambJoyant Le divi-dM, arbre à la 
silhouette arc-boutée par les alizés, 
y règne en maître. Dépités de u'y 
trouver ni eau ni or, les Espagnols, 
débarquant en 1499, les affligent du 
titre d'« Ses mutiles », avant de les 
délaisser. En 1634, tes Hollandais en 
prennent possession et Curaçao est 
colonisée, Faloès cultivé et les sa- 
lifias développées- ^Des échanges 


avec tes négriers portugais, naît te 
papiamento - un dialecte aux al- 
lures d'espéranto, mâtiné de fla- 
mand, d’espagnol et d’anglais -, 
toujours vivace. 

Avec ses 140000 habitants et ses 
470 kilomètres carrés, Curaçao, 
dont 1e nom évoque la liqueur à 
base d’écorce d’orange, est te siège 
du gouvernement des Antilles 
néerlandaises. WUlerastadt, port 
aux eaux profondes, accueille les 
pétroliers qui alimentent la raffine- 
rie, au débit aujourd'hui ralenti. Les 
antiennes maisons hollandaises, 
alignées sur la beige, témoignent 
de la prospérité d'une ville qui fot 
parmi tes plus riches de la Caraïbe. 
Un marcbé flottant er la pim an- 
cietine synagogue du Nouveaâ 


Monde complètent te tableau. Au- 
jourd’hui converti au tourisme, te 
port est fréquenté par tes paque- 
bots de croisière. 

Enfer du jeu et paradis des 
adeptes d’un balnéaire tout 
confort. Aruba, la rivale, a misé sur 
1e tourisme et attiré une clientèle 
américaine. Bordée de plages 
blanches, plantée d'hôtels et de ca- 
sinos, l He évoque un univers flori- 
dien. Le tourisme y est classique, 
les fonds marins séduisants et la 
gentillesse de ses habrtants répu- 
tée. 

Bonaire, la plus sauvage des 
«ABC», la moins peuplée (12000 
âmes pour 2S8 km 2 ), est la plus at- 
tachante. Rose pimpant, Jq tour de 
contrôle de Flamingo Aifport est 


flanquée de deux cocotiers, les 
seuls de leur espèce sur file. Kra- 
lendiüc, bourgade coloniale, re- 
groupe la moitié de ta population. 
Non loin de là, le parc Washington 
office te spectacle de paysag» ari- 
zoniens baignés de lagons. Cou- 
vrant le nord de file, ce bout du 
monde est peuplé de flamants 
roses, de perroquets et d’iguanes 
qui y cohabitent en bonne intelli- 
gence. Sur la côte au vent, la mer, 
déchaînée à longueur d’année, se 
brise sur la paroi rocheuse. Sorte 
rivage opposé, des plages de sable 
fin présentent un visage plus 
conforme à l’idée des Caraïbes. 
Quelques hôtels s’y sont installés 
pour la plus grande joie des amou- 
reux de plotifcée. Les fonds tur- 


quoise, jalousement préservés, 
sont paimi tes plus beaux des Car 
raïbes. Oot decarte postale, «Klein 
Bonaire» permetaux adeptes du 
seul tuba de s'émemStei: 


■ FILER A L’ANGLAISE. Grâce an 
vol week-end d’AOM (départ le 
vendredi soir; retour le dimanche 
soir) pour Londres, à 590 F, propo- 
sé, jusqu’au 26 avril, par Look 
Voyages. Le reste est affaire de 
goûts: flâner sur les bords de la 
Tamise, chiner, dépenser ses 
économies chez Harrod’s, savon- 
rer un flve o’clock tea chez Fort- 
nom’s on, pourquoi pas? essayer 
de consoler Lady DL 
★ Dans les agences de voyages, sur ' 
Minitel (3*15 Look Charters) ou au 
(D 53-43-13-13. 


Frédéric Lenoir 


VOYAGES 


★ Les « ABC « sont ttessenrier-par 
la compagnie néerlandaise KIM. 
via l'aéroport d’Amsterdam. Infor- 
mations au (ï)'44-56-18-tit Look To- 
nk, RevO&eances. Foree4et Nova- 
tours {à Nice) proposent des 
forfaits plongée friduant avfon et 
hébergement Renseignements : 
Sysées Business international (re- 

prôsantartenFrarK»destroisBès), 

66, apenne des Champs-Elysées, 

, téL : (1) 42-94-21-98. *V 


Vols, séjours et circuits 
Guides touristiques 


Votre agence 24 fi/24 j 
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MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 6762 

1 2 3 4- 5 6 7 8 9 
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HORIZONTALEMENT 

I. Des spécialistes capables de transformer un essai. - 

II. On peut en faire de la potée. Comme le cœur, quand on 


sait ï quoi s'en tenir. - III. Sont toutes blanches quand elles 
sont de garde. Adverbe. - IV. Coule en Géorgie. Sur la 
Dendre. - V. Couleur de bête. - VL Tamis. On y trouve le 
musée de son pays. - VIL Artide étranger. Les hommes n’y 
sont pas admis. - VIII. Qui a donc suivi. - IX. Pas entouré. 
Va toujours avec mesure. - X. Un homme à la mer. Vieilles 
occasions de sorties. - XI. Bonne pâte. Quelque chose 
d'essentiel. ■ 

VERTICALEMENT 

1. Des femmes qui ont les boules. - 2. Maintient un mât 
Fait perdre du poids. - 3. Il en faut plusieurs pour former 
une rame. Descendre vulgairement - 4. Petit il peut être 
assimilé A la bagatelle. Pour bien l'apprécier, il faut avoir 
un bon demi - 5. Donner des idées. - 6. Devenu comme les 
carpes. - /.Travailleurs qui ramassent le blé. - 8. Militaire 
pas civil. Animaux. - 9. Abréviation. Faire TappeL Symbole. 

SOLUTION DU N® 6761 

HORIZONTALEMENT 

I. Saucisses. - il. Pleureuse. - HL Eotie. - IV. GeL Écus. - 
V. Lapis. - VI. Acheminer. - Vil. Taure. - VIII. Mer. Tom. - 
IX. Ure Di. - X. Roupillon. - XI. Sir. Seine 

VERTICALEMENT 

1. Spectateurs. - 2.AIoi. Ca. Roi. - 3-Uéié. Humeur. - 
4. Cuillère - 5. Ire Amer. Is - 6. Se Epi. Clé. - 7. Suçant. 
LL - 8. Es. Usé. Odon. - 9. Sels. Rumine 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ PORTUGAL. Le Portugal ne 
changera pas d'heure en mars: 
comme la Grande-Bretagne, Lis- 
bonne aura une heure de décalage 
avec l'heure européenne. Cette dé- 
cision, qui répond favorablement 
aux préoccupations des ensei- 
gnants et des parents d’élèves, 
risque de poser des problèmes à la 
compagnie aérienne portugaise 
TAP qui pourrait perdre des clients 
sur ses vols à destination de FEu- 
rope. - (AFB) 

■ CANADA La compagnie Air Car 
nada a été autorisée à ouvrir une 
nouvelle route aérienne vers la 
Hongrie, et CanaÆan Airtmes a ob- 
tenu le droit de desservir le Koweït 

PARIS 
EN VISITE 

Vendredi 23 février 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33.F + 
prix d’entrée) : la sculpture et les 
rites funéraires au Moyen Age et 
à la Renaissance, 11 h 30 ; Les 
Quatre Saisons, de Poussin, 
12 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DE L’ARMÉE (50 F + 
prix d'entrée), 14 heures, ■ devant 
l’entrée après les guérites (Insti- 
tut culturel de Paris). 

■ LE MINISTÈRE DES. .FI- 
NANCES: un aperçu des bâti- 
ments et l'histoire du quartier 
(37 F), 14 h 15, sortie du métro 
Bercy cOté POPB (Monuments 
historiques). 

■ LA COUR DE CASSATION 
(50 F + prix d’entrée), 14 h 20, 
cour d’honneur du Palais de jus- 
tice (Tourisme culturel). 

■ DE LA RUE HAUTEFEUILLE 
au quartier Saint-André-des-Arts 
(50 F), 14 h 30, devant la fontaine 
Saint-Michel (Paris pittoresque 
et insolite). 

■ Ï/HÔTEL-DIEU (50 F), 14 b 30, 
devant l’entrée côté parvis de 
Notre-Dame (Paris autrefois). 

■ L’ÎLE DE LA CITÉ (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Cité 
(Emilie ‘de Langlade). 

■ MARAIS : les hôtels de la rue 
des Francs-Bourgeois (37 E), . 
14 h 30, angle de la place des Vos- 
ges et de la rue des Francs-Bour- 
geois (NJonuments historiques). 


et Bahreïn. Les deux compagnies, 
qui n'ont pas rintention d'effectuer 
desvobÆrects,transiterontparun 
aéropOTt européen. - (AFP.) 

■ SCANDINAVIE. Depuis le 
l w janvioi. la compag nie aérienne. 
Scandinave SAS est sur Internet ■ 
Les personnes connectées peuvent 
consulter les horaires, diverses in- 
formations et les adresses des bu- 
reaux, de la compagnie. Ce pro- 
gramme, baptisé SAS Tïavel 
Navigator, sera étoffé, en cours 
d'armée parFannonce des promo- 
tions, des produits dutyftee.et des 
. opérations donnant droit à des vols 


-■ FRANCE La chaîne des Relais 
du silence, créée, en 1968, qui re- 
groupe 324 hôtels indépendants - 
174 en France, 149 en. Europe et 1 
au Canada - a accru son parc de 


■ LE QUARTIER DES ÉPI- 
NETTES (60 F), 14b 30. angle de 
la rue Forest et de la rue Caulaln- 
court (Vincent de Langlade). 

■ LA SORBONNE (50 F +. prix 
d'entrée), 14 h 30, 46, rue Saint- 
Jacques (Christine Merle). 

■ HÔTEL DE LASSAY, résidence 
du président de f Assemblée na- 
tionale (carte d'identité, 60 F), 
14 h 45, sortie du métro Assem- 
blée-Nationale (Isabelle Hanl- 
ler). 


15% an cours de Tannée 1995. les 
établissements de cette chaîne 
tf excèdent pas 5Ô chambres et ont 
deux, trois, ou quatre étoiles- - 
(AFB) 

■AERIQUE DU SUD. L' Afrique dn 
Sud va participer à là amstrnetfon 
d’un nourel axe .routier entre Jo- 
hannesburg et la capitale dn Mo- 
zambique, Maputo. Distant d’envi- 
ron 800 kilomètres- de la ville 
sud-africaine, Maputo est le port le 
plus proche de la région de Johan- 
nes&îng. - fàflÿ _ - - 
■ ÉTATS-UNIS. Air Rk±Sc, compa- 
gnie nationale de Fidji, a obtenu 
une exÈmstan de' son autorisation 
d’exploitation, à Tïntérieur des 
EEats-lhfo et ki droit de ponrisuivze 
vers rènrope et le Canada ses vols 
à destination -des Etats-Unis. - 
(AFB) • ' . . - 1 


■ MUSÉE DU LOUVRE : la pein- 
ture hollandaise au temps de 
Vermeer (55 F + prix d’entrée), 

14 h 45, sortie du métro Palais- 
Royal, côté place Colette (Paris et 
son histoire) ;. l’aile Richelieu 
(50 F- + prix d’entrée), 15 b 30, 
sortie du métra Pal aîSrRôÿal,_cô- 
té place Colette (Claude Marti). 
•■ MARAIS : hôtels» jardins et 
place . : dés Vosges- (50 F); 

15 heures, sortie dn métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 
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CINEMA Deux films de genre 
dominent les sorties de la semaine. 
Toutefois, si le polar américain Heat, 
tout en nourrissant les références au 
cinéma de Melville, invente un 
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regard très contemporain, la comé- 
die française Les Grands Ducs 
n'innove guère. • LE BANGLADESH, 
pays mal connu des cinéphiles, pro- 
duit La Roue, qui révèle un regard 


d'une puissaiKe inattMriu e. * BER- 
UN. pour son 46* festival, présente 
une sélection mondiale marquée par 
l'éclectisme davantage que par fa 
qualité. 


Duel à distance entre Robert De Niro et Al Pacino 

Heat. A l'école de Jean-Pierre Melville, Michael Mann invente.un regard neuf sur le film noir. 

Ce thriller contemporain est porté par deux acteurs imposants 


Film américain de Michael 
Mann avec Robert De Niro, Ai 
Padno, Va I Kflmer, Diane Veno- 
ra. (2 h 50.) 

Los Angeles aujourd'hui L’un est 
un policier entièrement dévoué A 
sa mission. L’autre, un voleur qui 
multiplie les casses audacieux. Les 
deux hommes vont s’observer, se 
suivre et finir, fatalement, au bout 
de trois heures de braquages spec- 
taculaires et de morts violentes, 
par se trouver. La structure narra- 
tive de Heat fait immédiatement 
penser au cinéma de Jean-Pierre 
Melvflie : décrivant le parcours de 
quelques figures types appelées à 
se croiser puis à se détruire, le film 
de Michael Mann semble rééditer 
les trajets abstraits des flics et des 
truands du Cercle rouge. 

Mais la référence à MelvQle ne 
tient pas seulement au récit mar- 
qué par l'inéluctable ou à la 
construction d’un univers dont les 
habitants se situent au-delà de 
toute morale. EDe est justifiée par 
une interrogation sur l'existerice et 
le statut des personnages au ciné- 
ma. On prête à Godard la déclara- 
tion péremptoire - mais juste l - 
selon laquelle D n'y a pas de per- 
sonnages au cinéma. Il faut re- 
connaître que les policiers et les 
voleurs de Heat n’en sont pas, et 
que tout le film repose sur l’im- 


possibilité qu’Qs en soient jamais. 
Ce sont des fantômes, en prove- 
nance d’une histoire commencée 
avant eux et déjà figée dans la 
conscience du spectateur. Heat 
constate ]’ impossibilité de donner 
vie aux figures canoniques du film 
noir. 

ESPACES VIDES 

Avec Melville, le genre a déjà 
fait le détour européen qui a ré- 
duit ses différents protagonistes à 
des silhouettes spectrales, définies 
par quelques accessoires féti- 
chisés, évoluant dans on environ- 
nement déserté. Heat reprend dé- 
libérément ces données là où 
fauteur du So/noui-ufles avait lais- 
sées, pour passer systématique- 
ment en revue ce qui peut trans- 
former la figure en personnage, ce 
qui du masque peut reprendre vi- 
sage humain. Les héros de Heat 
évoluent très symboliquement au 
sein des espaces vides et désaffec- 
tés d’une Californie inédite : im- 
menses raffineries, parkings, jus- 
qu’à l’appartement de De Niro 
débarrassé de tous ses meubles ou 
celui de Padno, d’une austère froi- 
deur. Cette topographie parti- 
culière est ainsi la métaphore de 
[impossibilité de- remplir un vide, 
qui fonde le film. 

La dramaturgie dessine une 
théâtralité que le scénario tente de 
transformer en données natu- 


Michael Mann, de «r Starsky et Hutch »à« Heat » 

Né à Chicago le 5 février 1943, le réalisateur de Heat a étudié la lit- 
térature anglaise à P université du Wisconsin, puis le cinéma à la 
London International Film SchooL D a débuté comme documenta- 
riste, avec Insurrection, sur les événements de Mai 68, Janpuri (Prix 
du jury à Cannes), 17 Days Down the Line, sur un correspondant de 
presse américain en Irlande du Nord et au Blaira. 0 s’établit alors à 
Hollywood, où il écrit les deux premiers épisodes de la série 
« Starsky et Hutch », puis le scénario de plusieurs antres séries télé- 
visées (« Police Story », « Vegas »). En 1978, 11 obtient plusieurs 
récompenses pour Comme un homme libre, téléfilm réalisé avec les 
détenus d’un quartier de haute sécurité. 

Michael Mann aborde alors la fiction an cinéma avec Le Solitaire ■ 

0978). En 1983, il signe La Forteresse noire, qui mêle film de guerre et flfc 

fantastique, puis, en 1986, U Sixième Sens, première apparition ciné- Q 
matographlque du criminel H annlb al Lector Inventé par Pécrivain y 1 I 
Thomas Harris, avant Le Silence des agneaux. Encre temps, Michael | \| ■ 

Mann a « inventé » la célèbre série télévisée « Deux flics à Miami », g g\ 

dont il est le producteur de 1984 à 1990. fl a réalisé, en 1992, la super- 5 \ I 

production Le Dernier des Mohioans, avec Daniel Day Lewis. D est le g l 
scénariste, le réalisateur et le producteur de Heat c V ; 


Les fiançailles du numérique et de la poésie 

Taxandria. Sur un scénario conventionnel, Raoul Servais organise 
la réunion fantasmagorique des sentiments et des nouvelles technologies 



R 
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relies. Les séquences consacrées 
aux déboires et désillusions do- 
mestiques et conjugales des héros 
correspondent, de façon logique, à 
la volonté de transformer des figu- 
rines en personnages en les huma- 
nisant grâce à une psychologie in- 
trouvable. L’autre approche est 
représentée par le devenir anhnai 
de l’ex-comptice de la bande deve- 
nu délateur, abattu par De Niro et 
qui meurt dans on râle de bête 
agonisante. On peut sans 'doute 
mieux comprendre ainsi le défi 
que se lance Michael Mann en 
convoquant les deux acteurs im- 
posants que sont Robert De Niro 
et AI Pacino, portant de façon 
écrasante tout le poids d'un ciné- 
ma antérieur. • 

INVERSION DES RÔLES 

Construit sur- l’attente de la 
confrontation-mitre. les deux 
monstres, le film- déçoit délibéré- 
ment ceQe-çi en Kmrtant leur ren- 
contre à quelques munîtes. Cest 
que les deux principaux protago- 
nistes sont avant tout spectateurs 
Fun de f autre : üs sont dès images, 
des visions croisées. Le récit, bril- 
lamment mené, intervertît 
souvent les rôles: le voyeur est 
épié, le spectateur regardé. 

Toute la construction de Heat 
vient ainsi conférer à chaque pro- 
tagoniste le statut de projection 
mentale de Tautre. Lorsque les 
deux hommes ôoîsent leur regard 
pour la première fois» Ds le font 
virtuellement, Padno voyant Je vi- 
sage de Dé Mro en négatif sur un 
'écran de survefllabce, à Tinbîrieur . 
du carmou-êspion qui lé dissimule. 
Et c’est unie ombre projetée qui 
déterminera Pissue de la confron- 
tation finale- entre les deux- 
hommes. 

Michael Mann a déjà abordé le 
fantastique ou le polar sans éviter 
' £ chaque fois un certain goût pour 
la bouisouflurè. H signe là son film 
le plus convaincant. Heat, sous ses 
allures de thriller épique, a pris 
acte du devenir contemporain des 
figures de rhétorique du genre. 
Cest sans doute pourquoi, der- 
rière là froideur apparente de la 
construction du film, affleure -une 
véritable mélancolie. 

Jean -François Ranger 


Un marin, une enfant et le port de Hongkong 

Li (Between the Devil and the Deep Blue Sea). Avec une grande 
économie de moyens, Marion Hânsel signe un film qui touche juste 


Film belge de Raoul Servals. 
Conceptiou graphique : François 
Schulten. Avec ArmJn MueUer- 
Stahl. Richard Kattan, Elliot 
Spfers, Katja Studt, Daniel EmD- 
fiork (1 h 20). 

Dans le monde à part du cinéma 
d'animation, Raoul Servais s'est 
acquis depuis longtemps une ré- 
putation internationale. Chromo- 
phobia (1966), Sirène (1968) ou Pe- 
gasus (1973) constituent les 
principales étapes de cette re- 
connaissance, avant la réalisation 
de Harpya (Palme d'or du court- 
métrage en 1979), qui marque, se- 
lon les termes du réalisateur, sa 

* première aventure avec des ac- 
teurs ». Et d’ajouter, à l’époque : 

* Ce n'est pas un adieu à l'anima- 
tion, c'cst plutôt l'animation qui 
s'introduit dans la prise de vues 
réelles. » U aura fallu dix-sept ans 
pour que le cinéaste transforme 


cette modeste introduction en 
principe de son premier long-mé- 
trage, Taxandria. 

SYMBOLISME APPUYÉ 

Si la tentation du mélange est 
aussi vieille que le cinéma, eDe est 
ici mise en œuvre d’une manière 
originale, grâce à une technique 
nouvelle qui a permis à Servais 
d'insérer des prises de vues d’ac- 
teurs filmés en studio dans un dé- 
cor graphique conçu selon les 
principes de l’animation classique. 
L’ensemble (soit une bonne heure 
de film) doit son homogénéité à 
un traitement numérique de haute 
performance. A l'originalité poéti- 
co-algébrique de cette forme s’ad- 
joint un scénario nettement plus 
conventionnel, au symbolisme ap- 
puyé et parfois confus. 

L’action se projette alternative- 
ment sur deux plans : un lieu bal- 
néaire indéterminé, filmé en prises 
de vues réeDes, où un jeune prince 


très moderne étudie incognito en 
compagnie de son précepteur, et la 
ville fantasmagorique de Taxan- 
dria - royaume de l'« étemel 
présent » -, révélée au jeune gar- 
çon par un gardien de phare soli- 
taire et reclus. 

Dans une oppressante juxtapo- 
sition architecturale à dominante 
néogothïque (univers proche des 
Cités obscures du graphiste Fran- 
çois Scfauiten), un régent d’opé- 
rette, deux squelettes et une clique 
ubuesque de clones policiers 
mettent la liberté sous séquestre, 
notamment par la prohibition des 
images et des machines. Deux 
jeunes gens. Aimée et Ailée, dé- 
masqueront l’usurpation grâce à 
leur amour et à une vieille caméra 
obscura : alliance libératrice des 
sentiments et des techniques de 
prise de vue qui résume exacte- 
ment la tentative du cinéaste. 

Jacques Mandelbaum 


Film belgo- français de Marion 
Hânsel Avec Stephen Rea, Ung 
Oui, Adrian Brîne, Maka Kotto, 
Mischa Aznavour, Lo Koon Lan, 
et la voix de Jane Btrbin (l h 32). 

Sur un cargo immobile dans le 
port de Hongkong, on marin à la 
dérive. Noyé dans les vapeurs de 
r opium, perdu dans le- souvenir 
d’une femme lointaine qui lui 
parie dans ses lettres de l'enfant 
qu’elle lui a donné et qu’il n’a 
jamais vu. Avant de repartir, Q lui 
faudra admettre que son incapa- 
cité à vivre loi vient de son dégoût 
de lui-même et de sa peur des 
autres. U y parviendra grâce à son 
amitié avec une petite Chinoise 
vivant sur un sampan et qui gagne 
quelques pièces en faisant le 
ménage sur les bateaux, tout en 
s’occupant de son petit frère. 

Le nouveau film de Marion 
Hânsel surprend. Parte que les 


premières réalisations de la 
cinéaste ( Dust, Lès Noces barbares) 
étaient plombées par la mise en 
scène, et que les plus récentes (17 
Maestro, Sur. la terre comme au 
ciel ) trahissaient un manque 
d’inspiration désolant 

Surprenant, Li l'est également - 
en ce sens qu'il puise justement sa 
force dans une grande et inatten- 
due économie de moyens etr 
d’expression. Un homme, une 
enfant lumineuse, quelques 
comparses, c'est tout, -avec la ville 
au loin, et la mer et le riel tout au- 
tour. ' - 

DOUCEUR MÉLANCOLIQUE 

U est un film empli d'une dou- 
ceur mélancolique, construit 
patiemment, avec attention et 
retenue, sur un rythme qui épouse 
celui de la difficile résurrection du - 
marin perdu et ramené à la réalité 
par la petite fille. Gestes anodins, 
silences, maladresses, Incompré- 


hensions marquent la phase 
d’apprivoisement par laquelle 
Thcnmne retrouve des sensations 
et des sentiments face à une 
enfant déterminée à protéger son 
petit frère et à échapper, plus 
tard, au destin de prostituée - 
destin dont la scène où des 
« filles » rendent visite aux marins 
offre un aperçu glaçant Les mots 
viennent ensuite, avant que Li 
n’emmène NOcos dans la ville, où 
elle lui présente sa mère, mariée à 
un homme violent, et son. père, 
aveugle et misérable. 

Marion Hânsel filme ce réap- 
prends sage de la vie en captant 
. les gestes en suspens et en volant 
les regards de Stephen Rea et de 
la jeune Iing-Chu. Avant que cha- 
cun ne reparte de son côté, vers 
on destin dont nul ne peut dire ce 
qu’U sera. C’est tout;; et cela 
touche juste et droit 

Pascal Mérigeau 


BALZACMRACINE ODEONI 





Grand Prix du Jury 
Festival de Venise 
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Monteiro s'entoure d'adolescentes de rêve auxquelles 
il inflige avec une impavide élégance les soins 
les plus délicats et les ultimes outrages. LE monde 





Prix Interprétation, Grand Prix, 
Prix du Jury Jeune 
Festival de Dunkerque ' 
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Füm banghadahs de Moishednl 
: islam, avec Amtrui Huq ichow- 
- dtassy, AsbJsh Khondoker, Rntanl 
Amin Rubel, Atam Ralunan 
(lbOS). 

L’histoire racontée par ce fihn 
superbe est d’une terrible smptt- 
. cité. Cela débute par un pâle lever 

dé solefl sur un paysage de savane. 

Puis apparaît une charrette 
conduite par deux hommes, et ti- 
rée à grands couinements de 
: roues par une paire de bêtes à 
cornes. .. ... 

La phydonomie des animaux, la 
formé de J’attelage, la mise des 
charretiers, la complainte lanci- 
nante que dédie ]*un d’eux an» 
animaux et à leur joug cruel sous 
. la main, de l'homme, èn quelques 
plans d’une imparfaite évidence, 

’ désorientent et intriguent d’em- 
blée. . 

L'IRRÉMÉDIABLE 

Où. se trouve-it-on ? Quelque 
part où fl est encore possible, à la 
première halte venue, de confier 
la dépouille d’un homme à deux 
charretiers circonspects, afin qu’ils 
le convoient jusqu’à ce qu’on sup- 
pose être son village. Mais per- 
sonne ne réclamera le corps, ni 
dans celui-ci ni dans tous ceux 
qu’ils croiseront ultérieurement § 
en chemin. . _ . .- g 

C^ qrn a ccsDQmencé comme une a 
blague macabre se décompose a 
bientôt, à l’image de ce cadavre, ÿ 
. errant veillé par deux charretiers 3 
promus passeurs de mythologie. gj 
.Voilà toute la fiable de ce film lent a 


La Roue. Sur un argument qui paraît inspiré de William Faulkner, 
Morshedul Islam a frimé une fable splendide et dépouillée 

— O» 


et crissant comme cette charrette 
dont la caméra, entre deux pano- 
ramiques balayant d’un même 
mouvement la déréliction et la 
beauté du monde, ne finit plus 
d’enregistrer le passage^ . 

Nul rebondissement à attendre 
de ce motif teuDcoérien : juste ce 
sentiment de.rirrânédiable qu’at- 
tribuait Malraux à l’auteur de Tan- 


dis que j'agonise: Comme il a 
commencé, le fihn finira par un 
chant évoquant cette fois quel 
sort est dévolu à l’homme parmi 
les hommes. Un tel dépouille- 
ment, conjugué à des conditions 
techniques insatisfaisantes, fiait 
immanquablement' songer à la 
veine contemplative du cinéma 
expérimental. Mais le film vient 


d'un pays, le Bangladesh, où le 
coût d'un mètre de pellicule suffit 
à nourrir une fa™ ni*» de six per- 
sonnes pour une journée. L’un- 
derground dont fl procède serait à 
ce titre celui de la conscience oc- 
cidentale, sur l'écran de laquelle fl 
vient aujourd'hui se projetez. 

Jacques Mandelbaum 



LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


BASE, LE COCHON DEVENU BERGER 

FQjd australien de Chris Noouari, avec James Cromwell, Magda 
Szubansld (2 h 31). 

Ayant réussi à échapper à l’abattoir, Babe le petit cochon est recueilli 
par un fermier. Celui-ci renonce très vite à son projet initial d’en faire 
un repas lorsqu’il découvre ses talents pour garder les moutons. Le 
porcelet réussira d'ailleurs à gagner le concours annuel des chiens de 
berger. Babe a récemment créé l’événement aux Etats-Unis en raison 
du nombre de nominations aux Oscars qu'il a récoltées. U est difficile 
de ne pas trouver excessif un tel engouement pour un film qui se 
contente d’une classique histoire d'apprentissage. Evidemment, la 
particularité de cette production est de faire parler d’authentiques 
animaux et de leur prêter un comportement absolument humain - 
avec les défauts inhérents à l'anthropomorphisme : retirer aux ani- 
maux les rares privilèges qu’ils possèdent sur les hommes, l'opacité 
du regard et la neutralité de l’expression. J.-F. R 

GOLDEN BOY 

Hlm finançais de jean-Pierre Vergne. Avec Jacques Villeret, Mar- 
tin Lamotte, Anne Roumanoff, Virginie Lemoine (I h 30). 

C’est certain, la vie de Sandrine et Antoine est bouleversée lorsqu'ils 
gagnent au Loto plus de 32 millions de francs. D'autant qu’Antoine 
est ouvrier dans l'usine que dirige son copain d’école Jérôme et qui 
connaît des difficultés sans doute insurmontables. Mais le scénario, 
auquel a collaboré Jean-Claude Carrière, peine étrangement à exploi- 
ter cette situation de départ typique du cinéma populaire français 
des années 30 et 40. En ce temps-là, quelques bons acteurs de second 
plan auraient été recrutés. Dans Golden Boy, des vedettes de la télé- 
vision ont été convoquées pour entourer Jacques Villeret (hélas si 
peu utilisé au cinéma) et Martin Lamotte. Tradition et concession au 
goût du jour produisent une comédie qui ne démarre jamais vrai- 
ment, par la faute surtout d’une réalisation plate et sans saveur. P. AL 

J U STI NO, L'ASSASSIN DU TROISIÈME ÂGE 
Film espagnol de La Cnadrilla (Luis Guridi et Santiago Agidlar), 
avec Satunrio Garcia, Carlos Lucas, Carmen Segarra (1 h 34). 
justino, un vieux puntiUero (c’est ainsi que l'on appelle celui qui 
achève Je taureau à terre dans une corrida), est mis à la retraite. Son 
savoir-faire loi permettra d’éliminer physiquement tous les fâcheux 
qui l’empêchent de goûter une véritable tranquillité. Ses enfants, sa 
concierge, un ivrogne importun, tous les pensionnaires de l’hospice 
où fl finît par échouer seront proprement trucidés par le joyeux re- 
traité, qui restera impuni. Justino, l'assassin du troisième âge est une 
fable d’humour noir filmée dans un noir et blanc stylisé, par mo- 
ments efficace. L’ntflisàtion du talent très particulier du personnage 
principal déclenche assez facilement le ricanement d’un spectateur 
qui s’amuse de voir brocarder un certain nombres de types humains. 
Non dénué de cynisme, ce film réalisé par deux jeunes cinéastes es- 
pagnols atteint pourtant très vite les limites d’un projet un peu rou- 
blard- J.-F. R. 
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et de son cinéma, le difficile parcours de « La Roue » 


Le trio MarieUe-Noiret-Rochefort en tournée 

Les Grands Ducs. L'arsenal du comique à la française mobilisé 


PARTIE intégralité de l'Empire des Indes, puis Pa- 
kistan oriental depujbs . J 947, Je Bangladesh a conquis . 
son indépendance- en Ï97IL jüLdpuble etpennanente 
influence -d és -calamités politiques et-natiiœHes a fiait : 
de ce pays Pun des plus pauvres- au monde, où une. : 
population deuxfoîs plus nombreuse qu'en Érarçevft 
su^tmtemfoireéquî^ l'Hexagone., 

L’jndnstrie anfenatographiqu e .- avec une production 
d’environ soixante-dix films paman pour un parc de. 
moins de quatre cents dallés - y est donc un luxe qui 
relève presque entièrement des capitaux privés. .. 

A ffinage de la .situation dans l'Inde voisiné (Le 
Monde, du I* février), fl s’agit pourTessentid dtm ci- 
néma trèsstéréotypë, puisant notamment sessources 
dans le folklore bengali.-. ,• • 

Depuis 1977, cependant en, partie grâceà une poli- 
tique de subventions gouvernementales, un mouve- 
ment alternatif s'est développé, dont les deux princi- 
pales structures sont la Fédération des tiné-clubs (une 
quarantaine dans le pays) et le Forum du court-mé- 
trage du Bangladesh, créé en 1986 à l’initiative de 
Morsbednl Islam. Né en 1958 dans la capitale, Dacca, 
le réalisateur de La Roue a puissamment contribué, n 
depuis le succès de son premier ccrart-métrage sur la 
guerre de libération. Agami (1982), à l'affermissement 
de ce jeune rihêma parallèle, attentif à la réalité du : 
pays. 

Sa situation n’en est pas moins précaire : selon An- 
war Hossain, l’opérateur du fihn, « les. cinéast e s sérieux 
au Bangladesh se comptent sur les doigts des deux 
mains, et leurs Jlhns ne sont même pas diaribués en 
salles ». Ainsi de la Roue, quatrième œuvre de - 


Motshedul Islam, qui n'a été vu dans son propre pays 
qu’à ^occasion de-séances exceptionnelles organisées 
pardçs emé-cïubs. Adapté d'une pièce de théâtre de 
Técrivam et universitaire Sehm AlDeen, fl étf réalisé 
en deux semaines pour un budget de 100 000 F, avec 
une éqmpe et des acteurs pour la plupart non proftes^ 
sionnds..-., . 


<s Les cinéastes sérieux 
se comptent sur les doigts 
des deux mains, et leurs films 
né sont même pas distribués » 


Anwar Hossain, lui-même réalisateur et photo- 
graphe, qui vît aujourd'hui entre la France et le Ban- 
gladesh, évoque non sans une certaine philosophie les 
conditions d’un tournage qui l’ont obligé à filmer 
1 «' avec une vieille caméra 16 mm alimentée par une bat- 
terie de voiture parce que le village n'avait pas l’électri- 
cité». 

- Autant dire que ce film' de 1993, représentant mino- 
ritaire d’un cinéma globalement ignoré, n’arrive en 
France - vraie .Festival de Dunkerque et Les Films du 
paradoxe -quten vertu d’un petit miracle, et d’un Im- 
pressionnant amour de Part. 

; . j.m. 


Ffhn français de Patrice Lecomte 
avec Jean-Pierre Mariette, Phi- 
lippe Noiret, Jean Rocbefort, Ca- 
therine Jacob, Michel Blanc, do- 
tilde Conrau O b 25). 

Dans tes années 70, Patrice Le- 
cortte s’est fait connaître en tour- 
nant les comédies du Splendid 
(Les Bronzés, Les bronzés font du ski) 
et de ses épigones -dont la réussite 
de Viens chez mai,fhabite chez une 
copine. Au milieu de la décennie 
suivante, fl imposait te ton doux- 
amer de Tbndem, qui narrait les er- 
rances humoristico-mélaDco tiques 
de deux animateurs d’un jeu radio- 
phonique dans des petites vfltes de 
province. Son treizième long mé- 
trage semble vouloir mHer les re- 
cettes de ces deux époques, en ra- 
contant les tribulations d’une 
troupe de théâtre minable dans la 
France profonde, du point de vue 
de trois histrions sur 1 e retour, cam- 
pés par Rocbefort, Mariefle et Noi- 
ret. 

Le premier inteapiétait déjà son 
premier film fies vécés étaient fer- 
més de l'intérieur, 1975 J, puis Tan- 
dem (1986) et Le Mari de la coiffeuse 


(1990). Mais Leconte a également 
déjà eu affaire à Noiret (Tango, 
1993 J et à Marielle (Le Parfum 
dTvonne, 1994 Jl En y- ajoutant Mi- 
chel Blanc, acolyte du réalisateur 
depuis rère du Splendid et inter- 
prète inattendu de Monsieur Hire 
(1988), fl n’est guère difficile d'ima- 
giner le film comme un prétexte fo- 
menté par ses protagonistes pour 
s'offrir une bonne tranche de rigo- 
lade- ftjur tes spectateurs, c’est une 
autre histoire. 

Le trio en tête d’affiche ne s’est 
pas souvent fait remarquer par la 
retenue de son jeu. Lui confier des 
emplois de cabots est ouvrir la 
porte à toutes tes outrances : Ds s'y 
engouffrent avec complaisance. 
Noiret en vieux bébé, Mariefle en 
hypocondriaque, Rocbefort en infa- 
tigable boute-en-train (chacun dis- 
simulant, comme 3 se doit, la bles- 
sure secrète d’une vocation 
inassouvie) en font des triples 
tonnes, dans un registre aussi prévi- 
sible que lassant On songe h La Fin 
du jour, de Duviviei; ou même à Sa- 
lut l'artiste. d’Yves Robert, pour tes 
regretter aussitôt, tandis que Mi- 
chel Blanc, tourneur rumé qui tente 
de faire échouer te spectacle pour 


toucher l’assurance, lorgne du côté 
des Producteurs, de Mel Brooks et 
d’hilarante mémoire. Et on ne rit 
pas. 

Ne riant pas, il reste tout knsôr de 
s’agacer du sourd mépris qui émane 
de cette succession de gags insis- 
tants, filmés avec mollesse. Mépris 
d’acteurs célèbres à la fois envers 
leur propre talent et envers ceux de 
leur corporation qui n’ont pas 
connu leur succès, caricaturés sans 
finesse ni tendresse. Mépris envers 
la gent féminine, réduite à une diva 
ringarde et nymphomane campée 
par Catherine Jacob et à la pauvre 
Gotflde Courau, se consumant 
pour un falot Roméo de tréteaux. 
Mépris envers les spectateurs sur- 
tout, ceux de la pièce, incapables de 
distinguer la fiction de la réalité 
lorsqu'on s'entre-tuera sous leurs 
yeux. Reste l’espoir que, tout au 
plaisir de s’amuser ensemble, tes té- 
nors de la distraction dont les noms 
figurent sur l'affiche des Grands 
Ducs se sont seulement laissés aller, 
et ne partagent pas le point de vue 
du fihn sur ceux qui ont coutume 
d'applaudir à leurs fiasques. 

Jean-Michel Frodon 


Maya Deren, le « chaînon manquant » du cinéma expérimental américain 


Maya Deren. Do 21 février an 
3 mars à ..18 heures. Centre 
Georges-Pompidou, cinéma du 
musée (44-78-12-33.) 

On connaît mal, en France, les ci- 
néastes expérimentaux de la 
période comprise entre l’épuise- 
ment de l'avant-garde européenne 
(aux alentours de 1930) et r émer- 
gence de r underground américain 

au début des années 60. Cette ré- 
trospective permet de découvrir 
des artistes singuliers et de re- 
constituer un maiflon manquant 
dans révolution de ce cinéma. . 

La manifestation du Centre 
. Pompidou est plus large que son 
intitulé ne 1e laisse supposer, puis- 

qu’efle p<togrammê les films de plu- 
sieurs cinéastes de cette géoéra- 
- tfan - Douglas CrockvreD, James 
Broughton, Sidney Patterson on 
Atèsander HammicL.Si la part belle 
• est faite à Maya Deren - avec une 
m « intégrale » comprenant sept 
fiW; (noir et blanc, 16mm)-. c’est 
: . qtféfie est à la fois rime des plus 
œprésentatives de cette période et 
fane Ses raies cinéastes ayant fla- 
toié aossi tôt une stratégie d'ac- 
tion êt de pensée pour la prorao - 
jggi tfe rt? cinéma .aux Etats-Unis- 


Née à Kiev en 1917, morte à New 
York en 1961, c’est d’abord 'par les 
bornes naturelles de sa propre 
gris teno» qu’elle semble fa'er sym- 
boliquement les deux pôles de 
l’avant-garde cinématographique 
de ce siècle- 

Sa naissance coïncide avec une 
époque révolutionnaire, et sa mort 
correspond à la cristallisation du 
mouvement underground. Jouas 
Mékàs signant alors sa « conver- 
sion» définitive à cette approche 
par un hommage appuyé- à la ci- 
néaste dans sa revue FÛm Culture. 
Elève de Hans Richter, l’un des 
principaux «passeurs» de la mo- 
dernité cinématographique de 
l’Ancien- au Nouveau Monde, 
Maya Deren a également publié en 
1946 m dés premiers essais théo- 
riques sur le cinéma expérimental 
américain; et a été un des membres 
fondateurs, en 1953, de f Indépen- 
dant Fflm-Mâfcers Association. 

Son œuvre reflète ce passage 
d’une influence européenne à la 
constitution d’un style propre.. Dé- 
bitée tardivement, elle est notam- 
ment due à ia rencontre tfAtexan- : 
der Hamrnid, qui collabore à la 
réalisation de son premier film, 
Mahes tf théAftemoon (1943). Ce 
court-métrage, de même flue 

r’."--' 


AtUrnd Y armée suivante, témoigne 
chine inspiration surréaliste, à mi- 
chemin entre Bunuel et Cocteau. 
Objets récurrents et symboliques, 
-actions hallucinatoires et répéti- 
tives y constituent la trame de ré- 
cits confus et obsédants, à la lisière 
du rêve et de la réalité. Une gamme 
étendue d’effets (contre-plongée, 
arrêt sur image, ralenti, surimpres- 
sion— ) y accentuent un antiréa- 
lisme où la cruauté et la mort sont 
subjuguées par l'éclatante beauté 
de la cinéaste devenue person- 
nage. 

TRANSE LIBÉRATOIRE 

Les films suivants, sans renoncer 
à certains de ces procédés, 
marquent le passage, sur fond de 
spiritualité extrême-orientale, à 
une sorte de poétique filmée du 
langage corporel. Meren annonce 
ainsi un motif-clé de la contre- 
oilture américaine en gestation, 
mais on y retrouve aussi les formu- 
lations antérieures d’Antomn Ar- 
taud, & partir de la découverte du 
théâtre balinais : « Cest sous cet 
angle d'utilisation magique et de 
sorcellerie qu'il faut considérer la 
niise en scène, non comme le reflet 
ttim texte écrit (J) mais comme la 
projection brûlante de tout ce qui 


peut être tiré de conséquences ob- 
jectives d'un geste, d'un mot, d’un 
son, d’une musique et de leur 
combinaison entre eux* 

Voici donc A Study m Choreogra- 
phyfor the Caméra (1945), dont tes 
effets d’appareil et de montage 
participent à la chorégraphie d’un 
danseur ; Rituel in Transfigured 
Time (1946), obscure et sensuelle 
aimantation des corps entre my- 
thologie grecque et cocktail new- 
yorkais ; Méditation on Violence 
0948), restitution phïïosophico- 
mathématique d’une démonstra- 
tion de boxe chinoise; ou encore 
The VeryEye ofthe Night (1959), son 
dernier fihn et le plus insolite de 
cette série, dans lequel des dan- 
seurs en négatif se surimpres- 
sonnent sur fond de nuit étoilée 
en une scintillante chorégraphie 
zodiacale. 

Des images et des symboles de 
ce film, Jouas Mekas écrit dans sa 
chronique du Village Voice qu'ils 
* acquièrent une clarté de ciel d'hi- 
ver, avec la lame luisante d’un cou- 
teau de cérémonie sortant du sang 
de la lune ». Ces propos pourraient 
aussi bien introduire Divine Jfiorse- 
man, The LxvingGodsof Haïti, dont 
les images confirment la fascina- 
tion de Maya Deren pour le rituel. 


Tourné de 1947 à 1951 à Haiti, ce 
fihn occupe une place à part puis- 
qu’il a été monté à titre posthume 
par son mari Tdji Ito, avec un com- 
mentaire extrait du livre éponyme 
publié par Maya Deren en 1953. Le 
didactisme de ce dernier tranche 
avec les images de la cinéaste, qui 
évoquent cette fois, par tes posses- 
sions vaudous et le carnaval dans 
les mes de la capitale, les noms de 
Rouch et de Vïga 
Peut-on parier d’un passage du 
cinéma expérimental au cinéma 
ethnographique, à propos d’un 
film laissé inachevé? Du moins 
constater que l'intérêt de la ci- 
néaste pour te vaudou - acte de ré- 
sistance à l'ethnodde culturel des 
esclaves africains - s’inscrit dans la 
continuité d'une œuvre conçue 
comme dérèglement raisonné et 
transe libératoire. Le colloque au- 
tour de Maya Deren éclaircira 
peut-être cette question (vendredi 
dinars de 10 heures à 18 heures, 
studio 5). n réunira notamment 
Jean Rouch et Alain- Alcide Sudre, 
auteur du premier ouvrage fran- 
çais consacré à la cinéaste ( Dia- 
logues théoriques avec Maya Deren, 
L’Harmattan, 1996). 

J.M. 



de James Saunders 


Michel Duchaussoy 

Éfisa Prévand 

Mise m seine : Stephm Mddegg 


''La pièce est forte et Michel Dt> 
chaussoy, mHcistral. mérite tous les 
détours." TELE P A l ,‘ A 
J. Saunders sait comme peu 
d'autres décrire le désenchante- 
ment. tes culpabilités enfouies, le 
remerd vague, is dérision, " jDD 
D'un naturel époustouflant. Elise 
Prévand a l'air d'un chat sauvage et 
eccrehé." LES EÇ-QS 
Comme deux instrumentistes, iis 
jouent cette partition avec une maî- 
trise rare qui provoque lemotion." 
FA-'I. ivEOECpi 

'Affrontements, violences, pas- 
sions et émotions sont au rendez- 
vous." ~A-.iSCO- E 
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CULTURE - CINEMA 


Avec « Mahjong », le Taïwanais Edward Yang 
sort le Festival de Berlin d'nne certaine torpeur 


David Bowie 


* 


BERLIN 

de notre envoyé spécial 
Parvenue à rai-parcours, la Ber- 
linois continue de se de'rouler à 
un rythme que la tonalité d'en- 
semble des films présentés en sé- 
lection officielle incite à qualifier 
de sénatorial. Dans l'attente de 
l'arrivée du fort contingent asia- 
tique annoncé pour les derniers 
jours du festival, deux réalisa- 
teurs européens prestigieux ont 
effectué leur retour. Bo Wider- 
berg, d'abord, qui n'avait pas tra- 
vaillé pour le cinéma depuis neuf 
ans, a donné avec La Beauté des 
choses une évocation de sa propre 
adolescence, en racontant la liai- 
son d'un garçon de quinze ans 
(interprété par son propre fils. Jo- 
li an) avec un de ses professeurs, 
de vingt-deux ans son aînée, à la- 
quelle l’actrice de théâtre Marika 
Lagercrantz prête un charme 
époustouflant. Situé à Malmô, en 
1943, le film est conforme à ce 
que l’on attend du réalisateur 
d'Elvira Madigan (1967), Adalen 31 
(1969) et foe HUI (1971) : narration 
maîtrisée, sensualité, humour, 
utilisation intensive d'extraits 
musicaux classiques. La Beauté 
des choses correspond, avec ses 
qualités et ses limites, à ce que 
l'on appelait voici trente ans un 
« film de festival'*. 

Autre grand revenant, Andrzej 
Wajda a livré dans Semaine sainte 
une vision d'un épisode de l’in- 
surrection du ghetto de Varsovie, 
vécue de l’autre côté des murs par 
une jeune juive qui a trouvé re- 
fuge chez des amis polonais. Ba- 


vard et théâtral, plombé par une 
réalisation frileuse, le film se perd 
dans de pâteuses tentatives d'ex- 
plication de l’attitude des uns et 
des autres. Cet attristant manque 
d’inspiration est cependant préfé- 
rable au sentimentalisme et à la 
douteuse vision dont est porteur 
le film de Michael Verhoeven 
Le Courage de ma mère, qui ra- 
conte comment une mère de fa- 
mille juive de Budapest a échappé 
au convoi qui la conduisait à la 
mort grâce à l’intervention d’un 
officier allemand énervé par le fa- 
natisme des nazis hongrois. 

DÉCEVANT 

L’hjstoire est celle de la mère de 
l’écrivain George Tabori, qui se 
promène dans les studios de Ba- 
bel s berg, où le film a été tourné, 
et qui intervient parfois dans le 
cours du récit. Coquetteries de 
style peu en rapport avec le sujet 
abordé et dont la citation par Ver- 
hoeven d’un plan filmé par 
Claude Laozmann dans 5/ioah (le 
chauffeur de ia locomotive qui se 
passe un doigt sous la gorge) 
constitue le regrettable pendant 

Egalement décevant, le Nixon 
d’OÎiver Stone, dans lequel le réa- 
lisateur impose à l’ancien pré- 
sident des Etats-Unis le traite- 
ment qu’il avait déjà appliqué au 
«cas» Kennedy dans J. F. K. Ce 
déluge d'images, qui passent al- 
ternativement de la couleur au 
noir et blanc sans que la logique 
de ce choix soit toujours percep- 
tible, inspire un sentiment d'ex- 
trème confusion, qu’accentue la 


composition très chargée d’ An- 
thony Hopkins, improbable 
Nixon. 

Changement d’horizon avec le 
film français déjà présenté, en at- 
tendant celui de Bertrand Blier, 
Mon homme, qui dort être projeté 
mercredi. Les Menteurs, d'Elie 
Chouraquî, est une sorte de clip 
étendu à la dimension d'un long 
métrage, dans lequel le réalisa- 
teur en appelle à la passion du ci- 
néma pour, en fait, décliner les 


huit minutes. Mieux vaut né pas 
les déranger et s’intéresser plutôt 
au puzzle mis en place par le ci- 
néaste taïwan ai s Edward Yang 
dans Mahjong, le film le plus to- 
nique qui ait été présenté en sé- 
lection officielle depuis le début 
du festival. 

Cela ne va pas, au départ, sans 
quelques ratés, dus notamment à 
l’artificialité du personnage Inter- 
prété par Virginie Ledoyen, Jeune 
Française venue à Taïpeh pour re- 


Révélation d'un jeune cinéaste américain 

Elle porte de grosses lunettes et s’habille plutôt nnnucfae : Dawn 
vient seulement d’entrer au collège, et tout le monde la déteste déjà. 
Parce qu'elle est laide, c’est elle qui le dit. Sa famille ne se prive pas 
de le lui faire sentir elle aussi : au mieux indifférente, au pis injuste. 
Son insupportable petite sœur, qui fait en tutu des entrechats sur la 
pelouse, passe d'afilecrs pour un ange. C’est dire. 

Welcome to the DoMhouse, déjà primé au Sundance Instftute et pré- 
senté à Berlin dans la section « Forum », est en passe de devenir 
l'événement do festival Le cinéaste américain Todd Solon tz y fait 
montre d'une vigueur saisissante pour composée, au milieu des 
éclats de rire, le noir tableau d'une société engoncée dans le confor- 
misme, prisonnière des apparences et de ses propres valeurs. Un 
monde déprimant que r ironie du cinéaste, la virtuosité de la réalisa- 
tion et du montage rendent irrésistiblement comique. ■ - 


fascinations qu’exerce sur hii son 
propre métier. Normal, donc, que 
les personnages, qui sont réalisa- 
teur (Jean-Hugues Anglade, sans 
repères), scénariste (Valeria Bru- 
ni-Tedeschi, égarée) et produc- 
teur (S ami Frey, mise et coiffure 
impeccables), se regardent jouer, 
filmer, écrire, souffrir, mourir et 
aimer pendant cent-quarante- 


txouver l’homme qu’elle aime ou 
qu’elle croit aimer. Mais, à me- 
sure que la jeune fille trouve sa 
place dans le jeu, les éléments se 
mettent en place, au fil d'une in- 
trigue policière qui associe jeunes 
voyous, femmes cyniques ou per- 
dues, et hommes d’affaires déso- 
rientés. Tous sont à la recherche 
des indispensables repères qui 


leur permettraient de survivre 
dans une société qui a érige le 
pïofit comme son unique valeur. 
Les partis pris de mise en scène 
qui font tant défaut à la plupart 
des films vus à Berlin offrent à 
Edward Yang de livrer clairement 
sa sombre vision d'un monde au- 
quel le film s'attache pourtant à 
offrir sa chance. 

Cette chance, Cédric Klapïsch 
l'a donnée à ses personnages, 
dans Chacun cherche son chat, 
présenté dans la section « Pano- 
rama ». Là encore, une jeune fille 
sert de guide au réalisateur, qui 
explore le petit monde du quar- 
tier de la Bastille, à Paris. Chloé a 
perdu son chat et ne sait qui le lui 
rendra : le prétexte est mince et 
Klapïsch doit un peu tirer sur la 
corde du scénario pour que lefilm 
parvienne à son terme, mais la 
galerie de portraits est pleine de 
couleurs et de vie. Des vieilles 
dames, auxquelles l'amour des 
animaux sert de raison de vivre 
encore, au garçon un peu simple 
qui s'attache à Chloé, la voisine 
qui continue de parler à sou mari, 
dont l’urne funéraire se dresse sur 
un coin du buffet, tous les per- 
sonnages souffrent de leur soli- 
tude sans jamais en parler. Dans 
leur silence, le réalisateur puise la 
matière d’une petite musique 
souriante et ensoleillée, dont l’in- 
terprète la plus virtuose se révèle 
l'étonnante M"“ Renée, vieille 
dame qui joue la comédie avec un 
entrain communicatif. 

Pascal Mérigeau 


Lettre de Grèce 

Le pape du cinéma grec, 
Théo Angeiopoulos (notre 
photo h est devenu la cible 
de ses collègues pour 
avoir jeté un pavé dans la 
mare cinématographique 
locale. Nommé par le 
nouveau ministre de la 
culture, Stavros Bénos, 
président d’une 
commission chargée de 
préparer une large 
réforme du secteur, fl a eu 
Faudace de proclamer 
qu’il travaillerait de 
manière « totalement 
indépendante »— Un 
véritable sacrilège pour le 
tout-puissant syndicat des 
réalisateurs, qui a riposté 
en bloquant la remise des 
prix d’Etat, d'un montant 
de 100 millions de 
drachmes (environ 



23 millions de francs). 
L’enjeu de (a bataille est 
en fait le contrôle de 
Falde à la production, que 
Mélina Mercourî avait 
tenté <f organiser, sans 
grand succès, en 1986. Sa 
loi-cadre a abouti à placer 
la création locale sous 
rétouffante tutelle des 
diverses corporations. Le 
ministère a depuis assuré 
que 1a commission serait 
en « consultation 
permanente avec les 
syndicats ». Les prix 
devraient du coup être 
normalement remis à la 


fin du mois. Exécré d’une 
grande partie de ses 
collègues pour ses succès 
internationaux, Théo 
Angeiopoulos se retrouve 
simultanément au centre 
d’un imbroglio juridique : 
Pun de ses coscénaristes 
de toujours, Than assis 
Valtinos, lui réclame 
devant les tribunaux 
2,7 millions de francs, 

F accusant d’avoir rayé son 
nom du générique du 
Regard d’Ulysse et de lui 
devoir 10 mimons de 
drachmes (environ 
210 000 francs). Des 
allégations rejetées 
comme «ridicules » par Je 
cinéaste. « Personne, 
jamais, n'a ajouté une seule 
virgule à mes scénarios », 
s’est-fl défendu dans une 
récente interview. 

Didier Kuntz 


Lettre d'Amérique 

Martin Scorsese a reçu le 16 février le 
prix John-Hoston pour les droits des 
artistes des mains de Jack Valent! Le 
cinéaste, Pun des plus impliqués dans la 
bataille pour la reconnaissance du droit 
moral des artistes de son pays, souligna 
rironie de la situation au président de la 
MPAA, qui représente précisément lès 
studios détenteurs de ce copyright, si la 
Fondation pour les droits des artistes, 
créée en 1991 avec comme 
vice-présidents Steveu Spielberg, George 
Lucas et Martin Scorsese, est désormais 
écoutée à Hollywood, sa mission n’a 
guère avancé. Bien que tes Etats-Unis 
soient signataires de la convention de 
Berne, l’article 6 b£s de ce traité stipulant 
qu'un auteur a le droit de s’opposer à 
toute distorsion, mutilation ou 
modification de son rouvre, demeure 
toujours lettre moite ou tre- Atlantique. 
Certes, devant la menace d’une timide 
législation (le Fflm Disdosure Act, encore 
bloqué au Congrès), les 


studios-producteurs avertissait 
maintenant le public que certaines 
modifications ont été effectuées en vue 
d’une diffusion du film à la télévision ou 
dans les avions— Mais là victoire est 
mince pour les réalisateurs, qui 
réclament un recours juridique, ce q[ue . 
(es héritiers de John Hustxm ont fait 
valoir en Rance à propos de la version 
colorisée de Quand ki voie dort Comme 
le montrait ce troisième symposium de 
P Artiste RSgbts Foundation (largement 
parrainé parles industries multimédias), 
1e seul terrain commun aux réalisateurs 
et aux détenteurs da copyright est 
Finquiétnde face aux nouvelles 
technologies : manipulation des Images, 
prtrtection des droits sur Internet- 
George Lucas craint qu’à Pavenir 
d’aucuns veuillent * purifier les films ». Le 
réalisateur de 1 ira Driver évoqua, quant 
à lui, sa peur qu’on manipule Histoire 
pour satisfaire aux goûts des marchés de 
demain : « Dam chiquante ans, qui sait ce 
qu'on fira subir aiu vieux films?» 

Claudine Midari 



LES ENTRÉES 
A PARIS 

■ Woody Allen 
est béni par les 
dieux du box-of- 
fice avec Maudite 
Aphrodite, qui 
prend la tête des nouveautés à 
140 000 entrées dans 32 salles. H 
prend ainsi l'avantage sur lumanii, 
à 122 000 malgré quinze écrans de 
plus. L 7/c' aux pirates ne trouve pas 
de trésor, à 49 000 entrées sur 34 
écrans. Belle entrée en matière, en 
revanche, pour La Comédie de 
Dieu, qui séduit 6 000 amateurs 
dans sa petite combinaison de 
trois salles. 

■ « 18 b-18 F », l’opération tarif 
réduit mise en place par la Mairie 
de Paris, permet à nouveau une re- 
montée de (a fréquentation glo- 
bale. Outre les sorties de la se- 
maine, elle bénéficie surtout à 
l’imposant Seven, qui continue de 
caracoler en tête avec encore plus 
de 204 000 entrées en troisième se- 
maine, soit un total de 750000. 0 


devrait bientôt rattraper les deux 
champions en titre, Le bonheur est 
dans le pré et Les Trois Frères, qui 
attirent pourtant encore chacun 
environ 40 000 spectateurs, appro- 
chant paisiblement du million 
d'entrées dans la capitale. 

■ Le déséquilibre entre films 
français et américains continue 
de s'aggraver, les deux principaux 
films de U semaine précédente 
poursuivant une carrière hono- 
rable: Esprits rebelles est à 87000, 
soit un total de 215 000, et Sabrina, 
après une sortie mitigée, s'ac- 
croche bien, à 40 000 (total: 
90 000). Aucun challenger français 
sorti depuis le I e janvier (Ma 
femme me quitte, AT. Mon homme, 
Pourvu que va dure) n’est parvenu 
à rivaliser avec les «x grosses ma- 
chines » hollywoodiennes. Pro- 
chain round : "le match Les Grands 
Ducs-Heat. 

J.-M.F. 

* Sources des chiffres : le Film 
français. 


L'histoire économique du cinéma français 
en débat au Sénat 


DÉPÊCHES 

■ PolyGram est intéressée par le 
rachat de MGM, selon le PDG de 
la major européenne du disque et 
du cinéma, Alain Lévy. * Cest le ca- 
talogue et les capacités de produc- 
tion de la MGM qui nous inté- 
ressent», déclare dans un 
entretrien aux Echos M. Lévy, qui 
indique avoir déjà pris contact avec 
la Banque Lazard, chargée par le 
consortium de réalisation (CDR), 
qui porte les actifs du Crédit lyon- 
nais destinés à être vendus, d’étu- 
dier les modalités de mise en vente. 

■ Marin Kannltz rédame une in- 
tervention politique contre l’ac- 
cord entre la CïT et le groupe de 

Rupert Munïoch^â, selon Jui, ins- 


talle en Allemagne et au * cœur du 
système européen » le magnat aus- 
traJo-américam. Le patron de MK 2 
souligne que les chaînes de Mur- 
doch diffusent 85% de pro- 
grammes américains et que le 
groupe est présent partout dans le 
monde, sauf en Europe occiden- 
tale. □ affirme que, si « le droit privé 
est en contradiction avec les intérêts 
publics, l’intérêt de la nation doit 
prédominer. Les Américains consi- 
dèrent les industries de la communi- 
cation comme stratégiques. Nous 
pas. S'il s'agissait d'industries aéro- 
nautiques ou d'armement, les Euro- 
péens auraient considéré que leurs 
intérêts stratégiques étaient remis en 
cyuse ». 


COLLOQUE tenu au Sénat ven- 
dredi 16 et samedi 17 février, ces 
« Regards croisés sur l'économie 
du cinéma français, 1895-1995 » 
ont constitué l'aboutissement d'un 
programme de recherche lancé en 
1992 à l'initiative de ('association 
Premier siècle du cinéma et mis en 
œuvre par le Centre national de la 
cinématographie et l'Ecole poly- 
technique. Le thème, décliné sous 
l’égide de FX, faisait redouter quel- 
que triomphe de la machine à cal- 
culer, au motif que le cinéma est 
aussi une industrie. 

Les enseignants Pierre-Jean 
Bengbozi et Christian Del âge. res- 
ponsables scientifiques du col- 
loque, ont évité cet écueil en adop- 
tant une perspective comparative, 
associant des universitaires de dis- 
ciplines et de nationalités diffé- 
rentes (français et américains) à 
des professionnels de l’industrie ci- 
nématographique. Cette volonté 
avait le mérite d'insérer rapproche 
économique du cinéma dans une 
histoire globale, de pointer des la- 
cunes (comme celle de fa re- 
cherche sur le secteur de la pro- 
duction, expliquée par la difficulté 
d’accès aux archives), de confron- 
ter enfin des écoles française et 
américaine. 

Avec plus de vingt intervenants 
explorant pour la plupart des do- 
maines fort pointus, le colloque 
gagnait ainsi en richesse ce qu’il 
perdait en homogénéité et en pou- 
voir de synthèse. On pouvait y gla- 
ner, par exemple, ce portrait dé- 
poétisé des frères Lumière en 
audacieux petits entrepreneurs du 
cinéma (Guy Fihman) ; une réhabi- 


litation chiffrée de la gestion de 
Pathé-Cinéma par Bernard Natan, 
condamné en 1939 pour une brome 
part comme «escroc juif» (Gilles 
Willems) ; ou encore l'analyse 
d’une société de production indé- 
pendante telle que Les Films du ca- 
resse, fondée en 1957 par' François 
Tïuffaut, et basée sur « une morale 
de réconomie, de Pépargne et de la 
ruse » (Antoine de Baecque). 

- LE REPU ONÉPHIUQUE » 

Côté américain, on argumenta te 
développement d’une situation au- 
jourd'hui flagrante, depuis le tour- 
nant de la première guerre mon- 
diale, au cours duquel la 
production américaine s’empare 
définitivement de la suprématie 
française (Charles Musser) jus- 
qu’aux barrières de protection éle- 
vées par les Etats-Unis depuis les 
années 70 contre l’importation de 
filins étrangers fïïno Balioj. 

Outre l’ironique absence de Da- 
vid EUwood, qui devait aborder 
Fomniprésente question de « Hol- 
lywood et le marché européen», la 
réelle surprise fut constituée par le 
séduisant essai d’archéologie 
culturelle du spectacle cinémato- 
graphique proposé par Vanessa 
Schwarz, et fondé sur l’apparition 
d'une foule parisienne baguenau- 
dant, à la fin de XIX e siècle, du 
spectacle de la morgue à celui du 
Musée Grévin. 

Le comité d'histoire du ministère 
de la culture, représenté par Marc 
Nicolas, Joëlle Farchy, Rémy Sau- 
vaget et Sylvie Perras, fournit 
quant à lui une des contributions 
parmi les pjus limpides et les plus 


‘ aiguës, sur « l’émergence d’un mo- 
dèle d’intervention publique » en 
France. Soit, de 1946 à nos Jours, 
l’histoire encore inédite du Centre 
national de la cinématographie, de 
longue date décrié » pourtant im 
dispensable. Avec cette lancinante 
question de savoir si cet asàstanat 
systématique n’est pas de nature à 
décourager la prisé de risque 
économique, et partant artistique. 

Question reprise lors de la table 
ronde finale par Serge Toubiana, 
tenté par «te repli cinéphiSque », 
tandis que le réalisateur Serge Le 
Feron, évoquant les difficultés du 
secteur Indépendant en France et 
l’assujetissement du cinéma aux 
stratégies globales' des conglomé- 
rats industriels, proposait de « lan- 
cer un appel pourvue le dnéma ne 
devienne pas un produit d’appel ». 
L'ensemble des contributions sera 
publié cet automne aux éditions 
L’Harmattan, 

h U. 
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désoriente 
et séduit 
le public 
de Bercy 

DANS CE MÊME Palais omni- 
s ports de Bercy, David Bowie avait 
donné, en 1990, son dernier 
concert parisien. Peu en voix, en- 
touré d’un groupe besogneux, le 
chanteur s'était fourvoyé dans une 
exploitation démagogique de la 
nostalgie, renonçant à une audace 
qui avait fait sa légende. Mardi 
20 février; à la sortie du POPB.on 
se disait que, cinq ans après, le 
77nn White Duke, rocker caméléon, 
avait trouvé la force de se régéné- 
rer. N’hésitant pas à prendre son 
public à rebrousse-pofl. 

Cette nouvelle tournée avait dé- < 
buté en septembre aux Etats-Unis. 
Pour défendre Outsde, son nouvel 
album, 1e plus avant-gardiste de- 
puis quinze ans (réalisé en colla- 
boration avec son vieux complice 
Brian Eno), Bowie avait choisi de 
se produire en compagnie de Nine 
In ch N ails, groupe vedette du rock 
alternatif américain, mélangeant 
la violence du heavy métal à la 
froideur des musiques indus- 
trielles. Nine Inch Nafls ouvrait 
donc la soirée, accompagné à la 
fin de son concert par un David 
Bowie, duettiste de choc, petit à 
petit rejoint par son propre 
groupe. Pressenti pour participer à 
la tournée européenne, Monissey, 
l'ancien chanteur des Smiths, avait 
finalement renoncé. A Paris, qui 
concluait cette tournée, après 
deux premières parties sans 
conséquence. Placebo et Electra- 
ffarion, c’était à la pop star et à son 
groupe de créer l’événement 

UME CLASSE INTACTE 

Caché d’abord par une statue, le 
chanteur se déplace avec une dé- , 
contraction plus grande que lors r 
•de ses concerts américains. Au 
pantalon en vïoyfe nolret au tee- 
shirt lamé bleu de la tournée Nine 
Inch Nafls, Bowie a d’ailleurs pré- 
féré des vêtements plus amples : 
un long manteau très large et un 
sarouel noir à légères rayures, fl 
arpente la scène pieds nus, danse, 
esquisse quelques pas de shadow 
boxing, souriant et saluant tes 
17000 spectateurs de Bercy. Beau- 
coup semblent pourtant désar- 
çonnés par le parti pris d'on chan- 
teur qui privilégie, dans un décor 
d’un dépouillement clinique, les 
froids maëlstroms soniques de son 
nouvel album et les chansons les 
moins connues de son répertoire. 

Les premiers rangs lui lancent 
des peluches et des fleurs, mais le 
reste du public semble troublé par 
le labyrinthe mélodique des nou- 
velles compositions et leur ten- 
dance cérébrale. The Man Who 
Sold the World, morceau de 1971, 
dont Nirvana a enregistré une ver- 
sion déchirante avant te suicide de 
Kurt Cobain, est id, retranscrit en 
techno planante et déstructurée. 
Plus classiquement rock. Diamond 
Dogs est aussi plus fédérateur: Le 
concert s'élève alors d’un niveau. 
Une série époustouflante (Space- 
boy, Breafdng Gloss, We Prick You 
et deux reprises, Nite Flights de 
Scott Walkejr et My Death, adapta- 
tion de Mes Funérailles de Brel) dé- 
montre la classe intacte d’un ar- 
tiste capable de marier sa part la 
plus obscure, et une ironie mor- 
dante. 

Loin des caricatures d’autres 
quinquagénaires du rock, fl expose 
avec une grâce Inouïe les multiples 
facettes de son chant : gravité ro- 
mantique du crooner, pointes sar- 
castiques de cockney psycho- 
pathe, arabesques veloutées de 
Lord décadent... Entouré d’un 
groupe de vieux complices (dont 
Carlos Al omar, Reeves Cabre! et 
Mflce Garson), U aura rarement été 
aussi bien épaulé. Une jeune bas- 
siste noire, G ail-Ann Dorsey, se 
révèle aussi bonne instrumentiste 
que choriste en duo sur Under 
Pressure, originellement enregistré 
avec Queen. Le rappel atteint des 
sommets. DJ et Boys Keep Swin- 
gîn& fimks blancs tirés de Lodger, 
dernier alb um de la trilogie berli- 
noise de la fin des années 70, une 
reprise métallique de White Light , 
White Heat du Velvet Under-T 
ground et, en apothéose éton- 
namment lyrique d’un concert qui 
s’était refusé à toute facilité, Moo-’ 
nage Daydréûm du très classique 
ZiggyStardust 


Stéphane Dayft 


f 


’V> 


-.r* r .~ • 


irr 




■ -7- »î? 


•' '• 



"V* ■■■ 


r 4.- : ~ K- ' ' 

i» a» 


îimi 




; 1 ■• 




v_ • j r * •.:•- ■; .. • : . 




GUIDE CULTUREL - CINÉMA 


LE MONDE /JEUDI 22 FÉVRIER 1996/27 


' cr > 


LA SÉLECTION DU « MONDE » 


l Ï,*J*«8.. 


3gM§fc m-, xbr^-r- - 

partit 

;v -, 

- -, *- 

M^ÎJS&jaÉ^M- fer •. -■ 
Wgéfcft. *7*.*'-' -•. ••• 

r«M wma' .'i#*- %- •• -.■ . 


fea^aVr l ÿw nj i f W-r 

• v- " .-■*-■ -.--1,--- • • ' v»'.-. • * 

f»* .x*-*^iK**_»*, ru »•■,*-. -•••■• 


ÎÜl 3WBM» «■■ 

(P**#* 


wt.aw* 


a****»*:,'- 




*» <■■ 

. iwi , 


rjfetr jgwt.- 


**w , - f * 

/'-• . — 




£3fc£. ----- 





r -TTC »'>>■' ■ 
&?■!■*■' *#•. . 


iè«3râ ; '' • ••" 

W*..ïs-\ ‘ 


’. . IJ - VL.'' 


Warthy 

*3 -ff' 


A L’ABRI DE LEURS ABUâS (mrfiro 
1h23), de Bnddhadeb ' Dasgupta, 
^ Rapoost Labooi Sarion; Sa- 
anu Meha; Sbantar Charkraborty, 
Indrani Hakte. 

A LA VIÇ, A LA MORT! {français, 
1^ 40), * Robert Gnéfügufan. avec 
Anane Ascaride, Jacques Baudet, 
Jean-Pierre Darroussin, Jacques 
Gambün, Gérard Meylan, Jacques 
Pîefflec . . 

LE BALLON BLANC (iranien, 

1 b 25), de Jafar I^nahi, avec Aida 
Mohammadkh anr, Mohsen KafiB, 
Peresbteh Sadr Orfanï, Anna Bour- 
towska, Mohammad Shahanî , Jto- 

hammaH RahWiarf 

LA COMÉDIE DE DIEU (portugais, 

2 h 43), de Joao César Monteiro, 
avec Cfandm TeÊeeîra, Max Monteî- 
ro.RaqudA. 

COÛTE QUE COÛTE (français, 
l h 35), de Claire Simon. 

DEAD MAN (américain, 2 b 14), de 
Jim Jamxusch, avec Johnny Depp, 
Gary Ramer, Lance Henriksen, Ro- 

FESTIVALS 


bat Mitcbum, Gabriel Byme, John 
Huit, • ' 

ERMO (chinois, l fa'30), de Zhoù 
Xlaowen, avec AEa, Ge Zhqun, Lïu 
Ptüqi 

LISBONNE STORY (aOemand-por- 
tugaîs,. < lh40), de Won Wenders, 
avec RBdfes Vbgbï Patrick Ban- 
cbau, Vàsco Sequëâa, Canto E Cas- 
tro, Vîriato José daSOva, Joao Canï- 

Jo- " 

MAuWit AFHRDME (américain, 
1 h 34), de Woody Afien, avec Woody 
Allen, F. Murray Abraham, Hétena 
Bcaiham carter, David Ogden Stieis, 
MraSœvino, Michael R^paport 
MÉMOIRES D’UN JEUNE CON 
(français , l b 3C5, de Paôkk Aurigoac, 
avec Christophe Héroon, Patrick An- 
rignat; DanMRussa Alexandra Lcm- 
don, François F&Kt 
SMOKE (américain, 1h 50), de 
Wayne Wang, avec WQËam Huit, 
Harvey Keitel, Stodcard Cbanning, 
HarbfâPenineanJi^AdiJeyJifiHFo- 
rest Whitaket 


12* FESTIVAL DU HLM CHINOIS 
DE MONTPELLIER. Huit films eu 
provenance de Chine populaire. 
Taïwan et Hongkong sont' en 
compétition, du 23 février au 
3 mars, pour robtèntÎQn des Prix 
du Panda d’or et du Jury. ParaD élé- 
ment, le festival présente des filma 
récents et inédits des trois Chhwt, 
un hommage à la ville de Shanghai 
an travers d'une quinzaine de longs 
métrages -dé 1931 à nos Jours -, et 
une rétrospective consacrée au 
réalisateur taïwanais Edward Yang, 
en sa présence. Diverses personna- 
lités - réalisateurs, acteurs, philo- 
sophes, écrivains, enseignants— 
participent également an festival 
Une conférence sur rimmigration . 
chinoise en France, une animation 
autour dés jeux chinois, des 
« thés » littéraires et des è^osi- 
tions complètent la programma- 
tion. 

Du 23 février au 3 mots. TéL : 67-66- 
47-63. 

AUTOUR D’ANDRÉ BAZIN. Le 
Café des images, k Hérouvüie- - 
Saint-Oan, rend hommage h' An- 
dré Bazim«écrivainde'tiiéma>. 
les 22 et 23 février, en collabora- 
tion avec Janine Bazin et Gene- 
viève Houssier; des rencontres-dé- 
bats autour d’André Bazin sont 
animées par André S. Labaxthe, . 
Jean Douchet et JeanNadxmL Aux 
mêmesdates. Alain Bergak, Jean- . 
Charles TaccheHa, Jean-aaude 
Guigoet, Cédric Angier et Vincent 
Ph flï ppàrt propose nt une réflexion 
sur le critique et le théoricien dé ci- 


néma anjouRfhui et son Ben avec 
lectoéaste.ParaIlètement,du21 au 
27 février,_une programmation 
permettra de revoir les films qui 
ont le plus compté pour Bazin (M- 
■ sa, de Roœeffini, Les Dames du bois 
de Boulogne, de Bresson, Le Car- 
rosse d’or, de Renoir, Citizen Kane, 
de Wèllesu.), ainsi que quelques- 
uns de ceinq postérieurs à sa dispa- 
rrtirm,.en,1958, qu’fl aurait peut- 
être défendus. 

Du 22 au 27 février. Le Café des 
images, 4, square du Théâtre, 14200 
Hérou vULe-Smnt-Ciair. TéL : 31-45- 
34-70. . 

LES 34* RENCONTRES CINÉMA- 
TOGRAPHIQUES DE PÉZENAS 
-proposent, sur le thème « Regards 
. sur r Amérique », nne rétrospective 
consacrée à Robert AJtman et des 
films signés Capra. Fonnan, Jar- 
musch^ MaDe,Kusttnica_. 

Du 27 février au 3 mars. TA : 67-31- 
.27-35. 

PARIS. Parallèlement à la sortie de 
son film Coûte que coûte (Le Monde 
du Sfévrier), Claire^SÉiiion pré- 
senté aa <±ifem l’Entrepôt, jeudi - 
22 février. Récréations, un moyen 
métrage de son cru tourné en 1992. 

- Au mftroe programme, Gigi et Mo- 
nica (Inédit), de Yasmina Abdel- 
Jaomét Benoît Dervaux, féafisé en 
1995. Làséance sera suivie (Timdé- 
bat, avec la participation de Ctaiie 
Simon et Benoft Dervaux. : 
Le jeudi 22 février, à 20 h 45. Ciné- 
ma L’Entrepôt, 7-9, rue Prahcis-de- 
Pressensé, Paris 14 e . TH. : 45-40-78- 
38. - • - - 


NOUVEAUX FILMS , 

BASE, LE COCHON DEVENU BERGER 
Film australien de Chris Noonéa avec 
James Cromwell, Magda Szubanski 
(TH31J 

VO : UGC Gné-citè les Halles, dolby, 1* 
(36-68-68-58) ; 14-JuiBet Odéon. dolby, 
6* (43-25-59^3 ; 36-68-68-12) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59-19- 
08; 36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); George-V, THX. dolby, 8* <36- 
68-43-47). 

VF: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1* 
06-68-68-58) ; Rex (le Grand Rex), dol- 
by, 2* (36-68-70-23) ; Rex, dolby, 2« <36- 
68-70-23) ; UGC Montparnasse, dolby, 
6* (36^65-70-14; 36^8-70-14) ; Gau- 
mont- Ambassade, dofby, 8* (48-59-19- 
08; 36-68-75-55; réservation : 40-30- 
20-10); George-V, THX, dolby, 8* (36-- 
68-43-47) ; Paramourrt Opéra, dolby, 
9* (47-42-56-31 ; 36-68-8V09; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
12* (36-68-62-33); UGC Gobelins. dol- 
by, 13» (36-68-2Z-27); Gaumont Par- 
nasse, 14* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10) ; Mîstral. dolby, 14* (36- 
68-04-73; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Convention, dolby.15* G 6-68-29- 
31); Pathé Wepler, dolby, 18* (36-68- 
20-22; réservation: 40-30-20-1(9; Le 
Gambetta, dolby, 20» (46-36-10-96; 36- 
65-71-44 ; réservation : 40-30-20-10).- 
GOLDEN BOY 

film français de Jean-Pierre Vergne, 
avec Jacques Vfileret, Martin La motte. 
Anne Rpurnanpft.yîrgin|e_lemqine, . 
Isabelle Petit-Jacques. Julien . Cafsro 
<1h30); 

UGC Cinè-Cité les Hillés, 1" 

58) ; UGC Montparnasse, 6" (36-65-70^ 
14; 36-68-70-14} ; UGC Danton, 6- (36r 
68-34-21); Gaumont Marigrian, dolby; 
8* (36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20ît0); George-V, dolby, «• (36-68-43- 
47); UGC Opéra, dolby» C36-68-21- 
24) ; UGC Lyon Bastille, 12" <16-68-62- 

33) ; UGC Gobelins; 13* (36-68-22-27) ; 
Mistral, dolby, 1* (366804-73; tésar- 
vation:40-30-20-W). . 

LES GRANDS DUCS 

film français de Patrice Lecomte, avec 
jean-Pierre Mariette, Philippe Noïret 
jean Rochefort, Catherine Jacbb, Mî- 
chef Blanc. CiotiWe Ccîurau fl-h 25). 

(JGC Cinô-dté les Haltes, dolby, 1* (3^ . 
68-68-58); UGC Rotonde r dolby, 6^ 
(36^5-70-73; 36^841-45) î UGC Dan- 
ton, dolby, 6* 06-6834-21) Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08; • 
36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20^ 
■, 10 )^; Safnt-Lazai^Pasboler, dolby, 8*,^ 


(48-87-35-43 ; 36-65-71-88; réserva- 
. ■ .tion : 40-30-20-10) ; UGC- Normandie. 

7 dolby, 8* (36-6843-56) ; ÜGC Opéra; 
dolby, 9* (36-68-21-24) ; Les Nation, 
dolby. 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71-33; 
réservation: 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (36-6862-33) ; UGC Gobe- 
. fins, 13* 06-6822-27); Câaumont Par- 
. nasse, 14* (36-6875-55; réservation:- 
48382810); Mistral, 14" (386804- 
73; réservation: 48382810); Gau- 
mont Convention,- dolby, 15* (36-68 
7855 ; réservation : 48282810) ; Ma- 
jestic Passy, dolby, 16* (36-68^4856; 
réservation : 48382810); Pathé We- 
pler, dolby, 18* (36682822; réserva- 
. tion : 48382810). , . 

HEAT. - " 

FHm américain de Michael Mann, avec 
' AL PaeSno, Robert De Nirb, Vbl Kllmer, 
Jon Voight, Diane Vfenora, Toni Sire- 
more' (2 h 50). ' 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1* 
(36-686858) ; 14-Juiliet Hautefeullle, 
dolby. 6* (4833-7838; 36686812); 
-Bretagne, dolby, 6* (366804-73; ré- 
servation: 48382810); UGC Odéon, 
dolby, 6* (38683762) ; Gaumont Ma- . . 
rJgnan. dolby. 8- (36687855; réser- 
vation : 48382810); UGC Norman- 
die, dolby; 8 (3668-49-56) ; Max 
Linder Panorama, dolby, 8(4824-88 
88 ; réservation : 48382810) ; La Bas- 
tille, dolby, 11* (43-07-4860); Gau-, 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(386875-13; réservation: 483828 
-10) ; 14-JuiJlet Beaugrenelle, dolby; 15* 
(4875-79-79 ; .3868-6824) i Pathé. . 
; Wepter/dolby, i8» 06-682022 ; réser- 
_vatx>n : 483828T0). 

VE-.Rtx doltw.2" 06687823) ; Parer 
■ mount Opéra,- dolby, 9* (47-42-5831 ; 

36-6861-09 ;' réservation : 483828 
-10); Les Nàtfon, dolby,. 12* (43-43-04- 
7-67 ; 366871-33 ; r&enration : 4838 
2810); . UGC Lyon Bastille, dolby,. 12* 
(366862-33) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby. 13* (3668-7855; réser- 
vation : 48382810); Gaumont Par- 
nasse, 14* (36687855; réservation; 
48382810) ; Gaumont Ajésfa, doflby, 

' 14* (36-68-7855; réservation: 4838 
2810) ; Gaumont Parnasse, 14* (3668- . 
75-55; réservation : 40-382810); 
Gaumont Convention dolby,. .19 (36- . 
6875-55 j réservation': 48382810) ; 
La Gambette THX. dolby, .2844838 
1896!; 3665-7164; . réservation : 48 . 
382810). “ 1 r , . . . 

JUSTIN G, ! - ' 

L’A5SASS!N DU TROISIÈME AGE 
fflni espagnol de La Cuadrilla (Luis Gu- 


Gardo, Carlos Lucas, Carmen Segarra. 
Francisco Maestro, Concha Salmas, 
Carlos de Gabriel D h 34L 
VO : Gaumont Opéra impérial doiby, 
' 2* (3668-7855; réservation: 4838 
2810) ; Latine, 4* (42-78-47-86) ; Gau- 
. mont P amasse^ 14* (3668-7855 ; ré- 
servation: 4M82D-1QL 
Lt 

Film franoo-betgo-britannipue de Ma- 
rion Hflnse i. avec Stephen Rea, Ung 
Chu, Adrian Brine (T h 32). 

VO: Espace Saint-Michel, dolby, 5* 
(44-07-2849); L'Entrepôt, 14* (4843- 
4163). 

LA ROUE 

Film bangledais de Morshedul islam, 
avec Amtnil Huq Chowdhury, Ashish 
Khondoleer, Ruhut Amin Rübel Ataur 
Rahman, Dilara Zaman, Golam Rasul 
Babu (T h 05). 

VO: 14-JuiHet Beaubourg, 3* (36-68- 
69-23). 

TAXANDMA 

Rlm belgo-germano- français de Raoul 
. Servais, avec Armin Mueller-Stahl, Ri- 
chard Xàttan, Elliott Spiers, Katja 
Studt, Chris Campion. Daniel Emiifork 
(1 h 20). 

VO: Epée-dé-Boïs. 5* (43-37-57-47); 
Reflet Médias L 5* (3668-48-24) ; Ely- 
sée s Lincoln, dolby, 8* (43-583814; 
réservation; 48382810); Sept-Par- 
hassiens, 14r (482832-20; réserva- 
tion : 48382810). 

VF : Epée-de-Bois, 5» (4837-57-47). 

SELECTION 

' A L'ABRI QE LEURS AILES 
de Buddhadeb Dasgupta, 
avec Rajrt Kapoor, Laboni Sarkar, Sa- 
dhu Meher, Shankar Charkraborty, In- 
.. drani Halder. 

Indien (1 h 23). 

VO : Reflet Médias 11, 5* (36684824). 

A LA VIE, A LA MORT! 

de Robert Guédfguian, 

avec Ariane Ascaride, Jacques BoudeÇ, 

Jean-Pierre Darrousln, Jacques Ganv- 

blln, Gérard Meylan, Jacques Pfêîller. 

Français (I h 40). 

Images cf ailleurs, 5* (45-87-18-09 ; 38 
68-0877); Le République, 11” (4868 
51-33) ; Denfert. 14* (48216161). 
L'AMÉRIQUE DES AUTRES 
de Goran Paskaljevic 
avec Tom Conti, MIL! Manojlovfc Ma- 
ria Casa rés, Zorica Ma no) lovic, Serge] 
Trlfunovic 

Franco-britannia^allemand (1 h 35). 
VO: Lucemaitù 6” (45-44-57-34). 
L'ANGLAIS 

QUI GRAVIT UNE COÙJNE-. de Chris- 
topher Monger, 

avec Hugh Grant, Tara Fitzgerald. 
Colm Meaney, lan McNek*. lan Hart, 
Kenneth Griffith. 

Britannique (1 h 35). 

VO: UGC Forum Orient Express, i* 
(366832-24); UGC Triomphe, dofcy, 
8* (3668-45-47) ; Sept Parnassiens, 14* 
(43-2832-20; réservation: 483828 
10 ). 

AU BEAU MlUEU DE L'HIVER ~ 
de Kenneth Branagh, 


VO : Images d’ailleurs 5* (4887-1869 ; 
366863-77). 

LA COMÉDIE DE DIEU 
de Joao César Monteiro. 
avec Ctaudia Tetxeira, Max Monteiro, 
Raque! A. 

Portugais t2 h 43). 

vo: Latins, 4> (42-784766); Racine 
Odéon, 6* (43-26-1968; réservation: 
40-30-20-10) ; Le Balzac. 8* (4561-18 
60); 14-Juillet Bastille; 11* (4857-98 
81; 366869-27). 

COÛTE QUE COÛTE 
de O aire Simon, 

Français (1 h 35). 

Saint-André-des-Arts I, 6* (4826-48 
18). 

CROOKLYN 
de Spike Lee;. 

avec Alfre Woodard. Delroy Lindo, 
Spike Lee, lelâa Harris, Cardon Wil- 
liams, Sharrf Rashid. 

Américain (1 h 53). 

VO ; images d’ailleurs, 5* (4567-1869 ; 
36686877). 

DEAD MAN 
de Jim Jarmusdr, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer. Lance 
Henriksen, Robert Mitcbum, Gabriel 
Byme, JohnHurt. 

Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO : Gaumont les Haltes, dolby, 1* (38 
687855; réservation: 48382810); 
Reflet Méditis L 5* (36-68-482A) ; Les 
Montpamos, 14* (366804-73; réser- 
vation : 48382810). 

DENISE AU TÉLÉPHONE 
' de Hal Salwen. 

avec Tim Daly, Caroieen Feeney. Dan 
Gunthec Dana Wheeler Nkhobon. 
Américain (1 h 20). 

VO : UGC Cnê-rité les Halles, dolby, l* 
(38686858); Le Saint6ermaln6es- 
Prés, Salle G. de Beauregard, G* (42-22- 
87-23) ; UGC Rotonde. 6* (366878 
73; 3868-41-45) ; Le Balzac. 8 (4561- 
1860); 14-Juîilet Bastille. 11* (43-57- 
9061 ; 38686827); BcurlaJ, 13* (38 
6848-24 ; réservation : 48382810). 

EN AVOIR OU PAS 

de Laetitia Masson. 

avec Sandrine Kiberiain, Arnaud Gio- 

vanlnetti, Rosdhdy Zem, Claire Denis. 

Français (1 h 30). 

UGC Gné-dté les Halles. 1* @86868 
58); Saint-André-des-Arts L 6* (43-28 
4818). 

LES ENFANTS DU SOLEIL 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubère. 

Français (3 h). 

14-Juillet Odéon, dolby, 6* (482858 
83;36686812). 

ERMO 

de 2hou Xiaowen. 

avec Alia, Ge Zhijun, Uu Peiqi. 

Chinois (1 h 30). 

VO: Reflet Médids, salle Louis-Jouvet, 
5* (3668-4824). 

U RUE SEULE 
de Benoit Jacquot. 

avec Virginie Ledoyen, Benoit Magi- 
mel, Dominique Vbladie, Aladin Reï- 
beL Vera Briole, Virginie Emane. 
Français (1 h 30). 


ENFIN A LA VENTE EN VIDEOCASSETTE 
ET DISQUE LASER 





avec Michael Malor ey, Richard Brlers, 
Mark HadfieJd, Nkholas Facrell. Ge- 
.rard Horan, John Sessions. 
Britannique, noir et blanc (1 h 39). 

VO : Lu cerna ire, 6* (45-44-57-34) ; 
Denfert. dolby. 14» (4821-4161). 

LE BALLON BLANC 
de Jafar Pan ah 1, 

avec Aida Mohammadkhanl, Mohsen 
Kaflli, Fereshteh Sadr Orfanï, Anna 
Bourkowska, Mohammad Shahani, 
Mohammad BahktiarL 
iranien (1 h 25). 

VO: 14-JuiHet Parnasse. 6* (482858 
00; 38685962). 

. .BROOKLYN BOOGIE 
de wayne Wang, 

' Paul Auster, 

avec Lou Reed, Michael J. Fox, Ro- 
seanne. Met Gorhâm, Jim Jarmusch, Li- 
iyTomlIn. 

Américain (1 h S). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (38 
687855; réservation: 48382810); 
Epée-de-Boïs, 5* (4367-57-47) ; T4-JuH- 
let Odéon, dolby, 6* (43656883; 38 
68-6812); Gaumont' Marignan, dolby, 
8 (38687855; réservation : 4838 
2810) : La Bastille, 11* (4807*4860) ; 
Sept-Pa m assiéra, 14* (482832-20 ; ré- 
. servatlon : 48382810). 

BUTTERFLY KI55 (*“) 
de Michael Winterbôttom, 
avec Amanda Plu m mer, Sasfcia Reeves, 
Kathy JamlesoaÜsa Jane Rlley. 
Britannique (1 h 25). : 

VO: Images d'ailleurs, S* (4567-1869 ; 
38686877). 

LA CÉRÉMONIE 
de Claude Chabrol, 

avec Isabelle Huppert, Sandrine 6on- 
naire, Jacqueline Bisseb Jean-Pierre 
CâssaL 

Français (1 h 51). - 

14-Jiftflet Hautefeuille, dolby. G* (48 
33-7838; 36686812). 

CLOOŒRS («) 
de Spike Lee, 

avec Harvey KeitH John Turturro, Del- 
ray Lindo, Melchi Phrfec. 

Américain (2 h 09). 


Epée-de-Bois. S* <4837-57-47). 

FUNNY BOWES 
de Peter Chelsom, 

avec O river PlatL Lee Evans, Richard 
Griffiths, Oliver Reed, George Cari, 
Tidcy Holgado. 

Américain (2 h 08). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(366869-23); Denfert. dolby, 14* (43- 
21-41-01) ; Grand Pavois, dolby. 15* (45- 
54-4665 ; réservation : 48382810). 

LlLE AUX PIRATES 
de Renny H art In, 

avec Geêna Davis; Matthew Modîne, 
Frank Langeila, Maury Chaykin, Pa- 
trick Malaiüde, S tan Shaw. 

Américain (2 h 03). 

VO: UGC Clné-crté les Halles. 1- (38 
686858) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(4825-5963; 36686812); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-581968; 
36687855 ; réservation : 483828 
10) ; George-V, 8 (36684367). 

VF: Rex. dolby, 2* <36687823) ; UGC 
Montparnasse, G* (3665-7814; 3868 
7814); Paramourrt Opéra, dolby, 9* 
(47-42-5831; 38688169; réserva- 
tion : 48382810) i UGC Lyon Bastille, 
12* (386862-33); Gaumont Gobelins 
Fauvette; dolby. 13* (36687855; ré- 
servation 48382810) ; Gaumont 
Parnasse, 14» (36687855; réserva- 
tion : 48382810); MistraL 14* 0668 
04-73 ; réservation ; 48382810} ; 
UGC Convention, 15* (36682831): 
Pathé Wepler, dolby. 18» (38682822 ; 
réservation : 48382810) ; Le Gambet- 
ta. dolby. 20* (48381896; 386871- 
44 ; réservation : 48382810). 

L'INDIEN DU PLACARD 
de Frank Oz, 

avec Hal Scardino, Lltefoot, Lindsay 
Grouse, Richard Jenkrns, Steve Coo- 
gan, David Keith. 

Américain (1 h 36), 

VF: Onoches, 6* (48381882) ; Grand 
Pavois, dolby, 15* (48546665; réser- 
vation: 48382810); Saint-Lambert 
dolby, 15a (4832-9168). 


JUMANJ1 
de Joe Johnston; 

avec Kûbin Williams, Kirsten Dunst 
David Alan Grier. Adam Hann-Byrd, 
B on nie Hum. Jonathan Hyde. 
Américain (1 h 40). 

VO : UGC Gnè-crté les Halles, dolby, 1* 
(38686858) ; Gaumont Opéra Impé- 
rial, dolby. 2* (38687855; réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Odéon, 6* 
(386837-62); Gaumont Marignan, 
dolby, 8 (38687855; réservation: 
40-30-20-10); UGC Normandie, dolby. 
8 (36*68-49-56) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* (38687813; 
réservation : 40-30-20-10) ; Miramar, 
14* (3868-04-73; réservation : 40-30- 
2810). 

VF : Rex; dolby, 2* (36687823) ; UGC 
Montparnasse, 6* (38687814; 3668 
7814); George-V, 8 (366843-47); 
Paramourrt Opéra, dolby, 9* (47-42-58 
31 ; 366881-09 ; réservation : 4838 
2810); UGC Lyon Bastide, 12* (3668 
62-33) ; UGC Gobefins, dolby, 13* (38 
6822-27) ; Gaumont Parnasse, 14* (36- 
687855; réservation: 48382810); 
Gaumont Alésia, dolby, 14* (366878 
55; réservation : 48382810); UGC 
Convention, dolby, 15* (366829-31) : 
Pathé Wepler, dolby, 18- (36682822 ; 
réservation : 48382810) ; Le Gambet- 
ta, dolby. 20* (48381896; 386871- 
44 ; réservation : 48382810). 

LA LÉGENDE DE ONDY 

de Yoram Gross, 

dessin animé australien (1 h 24). 

VF : Gaumont les Halles, dolby, 1** (38 
687855; réservation: 48382810); 
Croches. 6* (48381882) ; Pathé We- 
pler. doiby, 18* (36682822 ; réserva- 
tion : 48382810); Le Gambetta, dol- 
by, 20> (483810-96; 386871-44; 
rêservation : 48382810). 

LISBONNE STORY 
de Wim Wenders; 

avec Rüdiger Vügfer, Patrick Bauchau, 
Vasco Sequeira, Canto E Castro, Vïria- 
to José da Silva, Joao CanTjo. 
Germano-portugais (1 h 40). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(38686823); L'Entrepôt. 14* (4848 
4163). 

MAUDITE APHRODITE 
de Woody Allen, 

avec Woody Allen, F. Murray Abra- 
ham, Helena Bonham Carter, David 
Ogden S tiers. Mira Sorvino, Michael 
Rapaport. 

Américain (1 h 34). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dorby, 1» 
(36686858); Rex, dolby, 2* (3668 
7823) ; 14-Juillet Beaubourg, dolby* 3* 
(36686823) ; Les Trois Luxembourg, 
6* (483897-77 ; 366870-43 ; réserva- 
tion : 48382810) ; UGC Danton, dol- 
by. 6* (366834-21) ; U Pagode, dolby, 
7* (36-6875-07; réservation: 4838 
2810) ; Gaumont Champs-Elysées, dol- 
by, 8 (4859-0467 ; réservation : 48 
382810); Gaumont Opéra Français, 
dolby. 9* (36687855; réservation: 
48382810; Majestic Bastille, dolby. 
Il* (3668-4856; réservation: 4838 
2810); Les Nation, dolby, 12* (43-48 
0467 ; 386871-33 ; réservation : 48 
30-2810); Escurial. dolby. 18 (3668 
48-24; réservation: 40-30-2810); 
Gaumont Gobefins Rodin, dolby, 13* 
(36687855 ; réservation : 483828 
10); Gaumont Parnasse, 14* (366878 
55; réservation : 48382810; 14-Juil- 
let Beaugrenelle, dolby, 18 (487878 
79; 38686824); Bienvenue Mont- 
parnasse. dolby, 15* P 668-04-73 ; ré- 
servation: 48382810); MajestlC 
Passy, dolby, 16* (36684856; réser- 
vation : 48382810 ; UGC Maillot 17* 
(36-6831-34); Pathé Wepler. dolby, 
18* (38682822 ; réservation : 4838 
2810). 

MÉMOIRES D'UN JEUNE CON 
de Patrick Aurignaç, 
avec Christophe Hémon, Patrick Aurï- 
gnac, Daniel Russo, Alexandra Lon- 
don, François Périer. 

Français (1 h 30). 

Espace Saint-Miche!, 5* (44-07-2849)- 
MJRBC N'EST PAS PARTI 
de Bojena Horadcova, 
avec Bohumil Klepl. Eva Hodinova, Zu- 
zana Bydzovska, Tomas Hanak. Bojena 
Horadcova. Jan Vlasak. 

Français (1 h 17). 

VO : Studio des Ursufines. 5* (482818 
09). 

MORUROA. LE GRAND SECRET 
de Michel Daéron, 

Français (1 H 14). 

L'Entrepôt M* (4563-41-63). 

N'OUBLIE PA5 QUE TU VAS MOURIR 
(••) 

de Xavier Beauvois, 

avec Xavier Beauvois, Roschdy Zem, 

Chiara Mastroianni, Bulle Ogier. 

Français (1 h 58). 

Images d'ailleurs, 5* (4887-18-09; 38 
68-03-77) ; Studio 28, 18 (46-06-38 
07). 

NO 5EX LAST MGHT 
de Sophie Celle, 

Greg Shepard, 

avec Sophie Calle. Greg Shepherd. 
Français (1 h 15). 

VO : Studio des Ursufines; 5* (482878 

09) ; 

OÙ SONT LE5 HOMMES ? 
de Forest Whitaker, 
avec Whitney Houston, Angela Bas- 
sett Lela Rochon, Loretta Devine. 
Américain (2 h 03). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 

1* (386832-24). 

PAR-DELÀ LE5 NUAGES 
de Mîcheiangelo Anton I on i, 
avec Inès Sastre, Kim Rossi-Stuart, So- 
phie Marceau, John Mallcovrch. Fanny 
Ardant Chiara Caselli. 

Italien (1 h 44). 

VO : Gaumont les Halles; dolby, l* 08 
687855; réservation: 48382810); 
14-Juittet Hautefeullle; dolby, 6* (46- 
33-79-38 ; 3868-6812) ; U Pagode. > 
(366875-07; réservation: 483828 

10) ; Bysées Lincoln, dolby, 8 (4858 

3814 ; réservation : 483820-10) ; 
Grand Pavois, dolby, 15* (48546885 ; 1 

réservation : 48382810). 

L£ REGARD D'ULYSSE 
de Théo Angelopoulo* 
avec Harvey Keitel, MaTa Morgens- 
tern, Erland Josephson, Thana&ts Ven- 
gos, Yorgos Michalakopoulos, Dora 
^pianaki. , 


Grec (2h56). 

VO: Lucernaire, 6* (45-44-57-34); 
Denfert dolby, 14* (43-21-41-01) ; L'En- 
trepôt 14* (45-436163). 

SEVEN <*) 
de David Hncher, 

avec Brad Pht Morgan Freeman, Gwy- 
neth Paltraw, John C McGinley. Endre 
Mules. Andy Wblker. 

Américain (2 h 10). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolpy, 1* 
(38686858); 14-Juillet Beaubourg, 
dolby, 3* (38 6 869-23) ; Les Trois 
Luxembourg, 8 (4833-97-77 ; 3868 
70-43 ; réservation : 40-3820-10) ; 
UGC Odéon, dolby, 6* (38683762) ; 
Gaumont Marignan. 8* (366875-55; 
réservation : 483820-10) : UGC Nor- 
mandie, dolby, 8 066849-56); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (36-68 
7855; réservation: 48382810); 14- 
Juifiet Bastille, dolby, 11* (43-57-90-81 ; 
36686827); Gaumont Gobelins Ro- 
din, dolby, 13* (38687565; réserva- 
tion: 483820-10); Gaumont Par- 
nasse, 14* 08687855; réservation: 
48382810); 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 75* (48787879 ; 36686824) ; 
Bien vende Montparnasse, dolby, 15* 
(366804-73; réservation: 483828 
10); Gaumont Kinopanorama, dolby, 
15* (; 36687815 ; réservation : 4838 
2810) ; Majestic Passy. dolby, 18 08 
68-4856 ; réservation : 48382810) ; 
UGC Maillot dolby, 17* 066831-34); 
Pathé Wepler. dolby. 18 08682822 ; 
réservation : 48382810). 

SHARAKU 

de Masahiro Shinoda, 

avec HiroyukI Sanade, Shina Iwashita, 

Tsurutaro Kataoka, Shiro Sano, Riona 

Haxufcl. 

Japonais (1 h 55). 

VO : Reflet Médias, salle Louis-Jouvet 
5* 0668-4824). 

SMOKE 

de Wayne Wang, 

avec William Hurt, Harvey Keitel. Stoc- 
kard Cbanning, Harold Perrineau Jr., 
Astiley Judd, Forest Whitaker. 
Américain (1 h 50). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1” 08 
687855 j réservation : 48382810); 
Les Trois Luxembourg, 8 (4833-97- 
77; 36687843; réservation: 4838 
2810) ; Saint-André-des-Arts II, dolby, 
6* (4826-8825); Publias Champs-Ely- 
sées, 8* (47-287823 ; 38687855; ré- 
servation : 48382810) ; Gaumont 
Opère Français, dolby, 9* 086878 
55; réservation : 48382810); La Bas- 
tille, dolby, 11* (43-07-48-60); Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
06687813; réservation: 483828 
10) ; Gaumont Parnasse. 14* 086878 
55 ; réservation : 48382810) ; 14-Juït 
fet Beaugrenelle; dolby. 15* (487878 
79; 38686824). 

STRANGE DAYS (**) 

de Kathryn Blgelow, 

avec Ralph Pennes, Angela Bassett 

Juliette Lewis, Tom Sizemore. Michael 

Wincott Vincent D'Onofrio. 

Américain (2 h 25). 

VO : UGC Gné-ôté les Halles» dolby, 1* 
08686858); George-188* 066848 
47); Miramar, dolby, 14* 066804-73; 
réservation : 48382810). 

SUR LA ROUTE DE MADiSON 
de Clint Eastwood. 

avec Oint Eastwood, Meryl Streep, 
Annie Corley, Victor Slezak, Jim Hay- 
nte, Sara Kathryn Schmitt 
Américain 0 h 15). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
06686823); Onoches, 8 (4833-18 
82 ) ; Denfert dolby, 14* (4821-4161) ; 
Grand Pavois, dolby, 15* (48544665 ; 
réservation : 48382810) ; Saint-Lam- 
bert. dolby, 15* (48326168). 
UNDERGROUND 
d'Emlr Kusturica. 

avec Mlki Manojlovk. Lazar Ristovslcï, 
Mirjana lokovk. Slavfco Stimac. Ernst 
Stôtzner. 

Européen (2 h 47). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (4887-1809 ; 
386803-77) ; Denfert dolby. 14* (43- 
214161) ; Sept Parnassiens. 14* (4828 
32-20 ; réservation : 48382810). 
VISIBLEMENT, JE VOUS AIME 
de Jean-Michel Carré, 
avec Denis Lavant Dominique Frot 
Jean-François Galloîte, Vanessa Guedj. 
Lionel Meiet 
Françab (1h40). 

14-Juillet Beaubourg 3* 0868-6823). 

WTTTGEN5TEIN 

de Derek J arm an, 

avec Karl Johnson, Mldiael Gough, 
Tllda Swirrton, John Quentin, Kevin 
Collins; Oancy Chassay. 

Britannique (1 h 15). 

VO : Epée-de-Bois, 8 (4837-5747). 

REPRISES ~ 

LA JEUNE HILE 
de Luis Bunuel, 

avec Zachary Scott Bemie Hamïlton. 
Kay Meersmart, Graham Dentoa Clau- 
dio Brook. 

Américano-mexicain, 1960. noir et 
blanc (1 h 35). 

VO : Action Christine, 8 (48281V30 ; 
38687862). 

PROMENADE AVEC L'AMOUR 
ET LA MORT 
de Johrt Huston, 

avec Anjelica Huston, Assaf Dayan, 
Anthony Cbrlan, John Haliam, Robert 
Lang, Michael Goudi. 

Américain, 1969 CI h 30). 

VO: Action Ecoles, 5* (48287267; 
36687864); Mac-Mahon, 17* (43-28 
7889 ; 366870-48). 

REFLETS DANS UN CBL D'OR 
de John Huston, 

avec Elizabeth Taylor, Marion Brando, 
Brian Kerth, Julie Harris. 

Américain, 1967 (1 h 50). 

VO : Grand Action, 5* (43-2944-40 ; 
38687863). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 
16 ans. 
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COMMUNICATION 


Skyrock et Fan Radio assagissent leurs ondes 

Surveillées de près par le Conseil supérieur de l'audiovisuel pour leurs émissions de « libre antenne », les deux stations 
adoptent une stratégie différente : l'une choisit un format plus musical, l'autre prolonge le dialogué, avec les jeunes 


CORRESPONDANCE 

Une lettre 
de Thierry Mileo 


TOUTES DEUX visent ia même 
cible: les 15-25 ans. Toutes deux 
jouent la caste du dialogue avec 
leurs auditeurs, jusqu’à se copier 
et s’affronter parfois. Les autres 
radios FM ayant consacré leur an- 
tenne à la musique, Fun Radio 
puis Skyrock ont privilégié la pa- 
role. Après l’ère de la provoca- 
tion, où tout était permis et tout 
pouvait se dire, elles abordent 
l’âge de la maturité. Fun Radio, 
qui doit l’un de ses plus grands 
succès à « Lovin Fun », émission 
lancée en 1992 dans laquelle des 
jeunes s’expriment sur le sexe, 
mais aussi sur des problèmes de 
société comme le chômage ou la 
violence, passe aujourd'hui un 
cap. 

L3 station vient de créer la 
«fondation d’entreprise pour la 
nouvelle génération », destinée à 
prolonger le dialogue avec ses au- 
diteurs et, surtout à donner un 
sens et une finalité à la parole. Fi- 
nie la provocation: à travers sa 
fondation, Fun veut expliquer, 
conseiller, aider. 

De son côté, Skyrock a aussi 
mené l’aventure de la « libre an- 
tenne». Elle a eu ses animateurs 
impertinents, son langage cru, 
son programme hard... Confron- 
tée, comme Fun, à une surveil- 
lance accrue de la part du Conseil 
supérieur de Paudiovisuel (CSA), 
Skyrock a donné des cadres précis 
à sa libr° expression. En adoptant 
notamment un format plus musi- 
cal. « Ce n'est pas la parole qui 
manque de liberté mais le format 
de la « libre antenne » qui tourne 
en rond, précise Pierre Bellanger, 
fondateur et PDG de Skyrock. La 


libre expression a besoin d'événe- 
ments, de renouvellement. On est 
sorti de la logique de l'auditeur 
star: la notion de miroir, c’est in- 
téressant quand on se voit pour la 
première fois\ après on se lasse. » 

Deux attitudes, deux stratégies 
face à un paysage radiophonique 
qui a évolué depuis la libération 
des ondes, en 1981. Conscients de 
sa montée en puissance, les pou- 
voirs pubics ont voté des lois spé- 
cifiques. Le CSA a imposé aux 
stations un contrôle étroit et l’ex- 
pression libre s'est vue surveillée 
et, parfois, sanctionnée. 

Skyrock (4,8% d'audience 
cumulée selon la dernière vague 
Médiamétrïe) est sereine. Décidée 
à en finir avec la provocation, la 
station a révisé sa grille en Taxant 
sur un format musical. «Je me 
sens beaucoup plus libre au- 
jourd’hui qu’il y a dix ans, re- 
marque Pierre Beüanger. En I9S1, 
une radio était libre, certes. Mais 
elle s'adressait à quatre cents per- 
sonnes. On poui-ait lui foire subir 
n’importe quoi, voire l’arrêter. Per- 
sonne ne s‘en émouvait vraiment A 
elles trois, NRJ, Fun et Skyrock 
touchent aujourd'hui 90% des 15- 
20 ans. Les pouvoirs publics ne 
peuvent pas nous imposer tout et 
n’importe quoi. Plus on a de l'au- 
dience, plus on a de l’impact Les 
auditeurs sont les garants de notre 
liberté ». 

Pierre Bellanger juge toutefois 
les contraintes « normales » : 
«On ne peut pas conduire une 
2 Cl' comme un TGV. Une radio 
qui touche beaucoup de gens doit 
avoir le sens des responsabilités. 
Cela passe par une morale interne. 


le respect des lois et la formation 
des animateurs. » Soucieuse de 
gagner ses galons de bonne 
conduite, Skyrock vient d'ailleurs 
d'entreprendre une « procédure 
de licenciement » contre une de 
ses animatrices-vedettes, baptisée 
« Super Nana », après qu'elle eut 
tenu dans le magazine Interview 
des propos ironiques à l’égard du 
CSA. «U laisse passer tellement de 
trucs que ça me fait rire. A choque 
fois qu’on attaque la FM, c’est sur 
dénonciation, pas sur initiative du 
CSA. On ne l’a jamais vu monter 
au créneau parce qu’il avait enten- 
du quelque chose . Je ne sais pas s’il 
comprend les trois quarts de ce 
qu’on raconte », déclarait l'anima- 
trice. 

Après Tère 
de la provocation, 
où tout était permis 
et tout pouvait 
se dire, 

les radios abordent 
l'âge de la maturité 

Fun Radio a aussi subi les 
foudres du CSA. Du coup, ses 
émissions d’échange avec les au- 
diteurs sont moins provocatrices. 
Mais son audience a baissé (6/4 % 
en novembre-décembre 1995 
contre 6,7% en septembre-octo- 
bre 1995 mais contre 7,5 % en no- 


vembre-décembre 1994). La sta- 
tion a choisi de laisser une large 
place â la « fibre antenne » - dïx- 
sept heures de programmes par 
jour. Four renforcer son identité, 
garantir son impact auprès de son 
public et prolonger le dialogue 
avec ses auditeurs, eDe a lancé le 
projet d’une « Fondation d’entre- 
prise Fun Radio pour la nouvelle 
génération » qui a mûri lente- 
ment 

« Nous avons longtemps été 
conduits à mener des actions avec 
différentes associations humani- 
taires et nous étions à la fois sollici- 
tés et demandeurs, souligne Be- 
noit Sfllard, PDG de Fun Radio. 
Par exemple, les émissions consa- 
crées à l’hépatite B, en 1993, ont eu 
des retombées considérables. Mais 
la radio, en dépit de retentisse- 
ments incroyables, nous réduit à 
des opérations sans suivi. Nous sa- 
vions . via ies sondages, que notre 
image était excellente auprès des 
jeunes et très mauvaise auprès de 
l’intelligentsia. Nous avons donc 
créé la fondation, un moyen d’ex- 
pliquer ce que nous faisions, de 
mener des actions à long terme, 
d’accompagner les jeunes dans 
leurs préoccupations et leur pas- 
sion». 

Comme toute fondation d’en- 
treprise, celle de Fun repose sur 
un financement phiri-annuel pen- 
dant cinq ans avec l’engagement 
d’une dotation initiale. Fun dis- 
pose pour commencer de 
3 300 millions de francs -une 
somme qui provient de la sta- 
tion -, de locaux et d'équipes 
propres, ainsi que d’un comité 
d’action composé de personnali- 


tés venant d’univers très diffé- 
rents (responsables associatifs, 
producteur, sociologue, conseiller 
audiovisuel, musicien, médecin, 
etc.), chargés d’intervenir en 
amont sur les choix des dossiers 
et des missions et de participer â 
leur suivi Elle édite une publica- 
tion mensuelle, Les Cahiers de la 
fondation, distribuée à 
3 000 exemplaires auprès des au- 
diteurs. Vingt-quatre pages de 
dossiers de réflexion, d’études et 
d’entretiens qui sont relayés de- 
puis le 15 février par Minitel et In- 
ternet 

La fondation a déjà constitué 
un centre de documentation sur 
les jeunes, envisage dé participer 
â des programmes collectifs, de 
coproduire des émissions de télé- 
vision ou des courts métrages, de 
mener des actions sur le terrain 
pour lutter contre le sida, la vio- 
lence, le chômage ou le racisme, 
avec des partenaires comme La 
Croix-Rouge. Ainsi, tandis que là 
radio aborde à l’antenne les pro- 
blèmes de santé et les comporte- 
ments à risques, des médecins de 
la Croix-Rouge assurent le suivi 
sur Minitel 

Les jeunes n’ayant probable- 
ment jamais eu autant besoin de 
s'exprimer, d’être entendus et in- 
fonnés, assure Benoît SBQarid, tes 
émissions de fibre antenne ont de 
belles heures devant elles. Séton 
lui « une expérience comme’ ta 
Fondation qui est, à la fois, une 
prolongation ef un gage de maturi- 
té, montre bien que nous devons 
évoluer». \ 

Véronique Cauhapé 


• A LA SUITE d’un article évo- 
quant sa nomination comme chef 
du service des affaires extérieures 
de Bouygues Télécom (Le Monde 
du 25 février 1995), Thierry Mileo 
nous a adressé la lettre suivante : 

Vous affirmez que rai « œuvré 
pour. la modification de la loi sur 
Paudiovisuel ». Je regretté dé ne 
pas avoir été contacté au préa- 
lable, ce qui vous aurait évité 
nnp erreur matérielle qui me 
porte préjudice. Premièrement, 
je n’ai pas participé à l'élabora- 
tion de ce projet de loi car au- 
cun de ses dix articles , ne rele- 
vait de mes attributions. . Par 
ailleurs, mon emploi du temps 
était & l’époque consacré à l'ob- 
tention deTexception culturelle 
dans l'accord du GATT et aux 
autoroutes de l’information, 
projet qui donna lieu à une 
mission du premier ministre. 

En outre, compte tenu de mes 
travaux relatifs aux technolo- 
gies de communication, effec- 
tués ‘dès 1990 aux ministères 
des affaires étrangères puis des 
télécommunications, mais éga- 
lement de ma formation, il m’a 
été légitimement demandé d'oc- 
cuper, auprès du ministre dé la 
communication, un poste de 
.conseiller technique, limité à 
des questions -économiques et 
technologiques. Enfin, à l'instar 
de nombre de polytechniciens, 
j’ai été appelé, dans lé strict 
respect de la règlementation, à 
rejoindre une grande entreprise 
française, après avoir accompli 
r dü "années légales d’activité 
dans l'administration, débutées 
' ail ministère de la défense. 


MERCREDI 21 FÉVRIER 


TF1 

13.00 journal Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 
1340 Les Feux de Famour. 
Feuffletoft- 

1435 Sydney folice. série. 
1530 Force de frappe. 

Jeunesse oblige. Série.* 

16.10 Une famille en or. jeu. 
16.40 Super Oub Dorothée. 
1735 La Croisière foDfamour. 

Les dictateurs. Série. 

1&00 Les Années lac. 

Tbut fe monde est content 
Série. 

1830 Le Miracle de l’amour. 
L'enfer, série. 

1930 Agence tous risques. 

Le crine de cristaL 
Série. 

20MJoumaL 



FOOTBALL 

En direct de Nîmes. Match a mical : 
France-Grèce : 025 min). 2372978 
Après leur victoire sur le 
Portugal (3-2), les tricolores 
doivent confirmer fcvr réussite 
face à une modeste équipe 
grecque. 




COMBIEN 
ÇA COÛTE? 

Magazine prêtera* pjrJcjrt-Pîcm 
Pemnit « Wéne Expert. Invité : 
Serge lama (W minj. 613533 

0.10 Ushuaîa. 

Vtnige; Voyage au bout de 
fhiver ; U était une fois fe 
rétamari ; Le peuple de la 
lune (60 min). 9600082 

1.10 journal. Météo. 

1-30 « 5 JB Histoires BanmeDes. J JO 
et JIM, 335,4.45 TF 1 nuit. ZOO Eroest 
UsjnkJe ou le Roman de b Mc ui n e. 
M5 Le Vignoble des mou dits. 455 
Musique. 


France 2 

1255 tt 13.40 Météo. 

1259 Journal 
1345 Derrick. 

L'erreur. Série. 

1450 L'Enqnëteut. 

La menace. Série. 

1545 Harttey, cœurs i vif. 
Série. 

1635 Seconde B. 

Séguri contre SégurL Série. 
1755 Quoi de neuf, docteur ? 

La liste suspecte. Série. 
1735 La fête à la maison- 
un après-midi de chien. 
Série. 

1855 Les Bous Génies, jeu. 
1840 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne mût les petits. 

Un cadeau tombé du bel 
7920 et 1 .40 Studio Gabriel 
1955 et 2045 Tirage du Loto. 
1959 journal, Météo. 


20.55 


L'ÉTÉ DE ZORA 

Téléfilm de Marc Rivière, avec 
Etienne Chicot, Myriam Boyer 
195 minX- 36W228 

A la campagne, un couple de 
soixante-huitards et leur fils 
prennent en pension pendant 
trois semaines, une jeune fille 
issue d'un milieu défavorisé. 


2 230 


BAS 

LES MASQUES 

fai fait un bébé mute seule. 
Reportages : Claudine et sa fine, 
L'Angleterre « les mères célibataires; 
Mes Conception. L’impossible M. 
Papa (75 min). 6160650 

2345 tournai, Météo. 

000 Le Cercle de minuit. 

Les prophètes. 

(75 min). 4544773 

t.15 Histoire} courtes. Une fera me au 
«fcfL Court métrage de Véronique 
Aufcouy avec S'Ukhi, DaiiU Cnn». 

2.15 Emissions religieuses (iedtcf.1. 
U5 Portrait d'artiste- Louù Cane. 

24 heures (Tlnft». 4X5 Outremer» i w 
diff.1. 5Jso Dessin animé. 


France 3 

13.10 Tout en musique, jeu. 

1340 Les Enquêtes 

de Remington Steele. 

1430 Brigade crinüoeUe. 

1540 Questions 

au gouvernement. 

7645 Docteur Doogie. série 

1630 Fopeye. Dessin animé. 

1640 Les Minikeums. 

1745 fe passe à la tfld. 

1820 Questions pour un 
champion. Jeu. 

1850 Un livre, un joue 

Les Années Pilote, 19S9-1W, 
de Patrick Caumer. 

1855 Le 19-20 de 

r information, 

1 9-08. Journal régional 

2045 Fa si la chanter. Jeu. 

2035 Tbut le sport 

2045 Consomag. 


20.50 


LA MARCHE 
DU SIÈCLE 

Magazine présenté par Jean-Mane 
CJvada en collaboration avec RTL 
Paul Newman : Faide aux enfants 
malades. 

(1)0 mto). 311518 

2240 journal, Météo. 


23.15 


UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

«Ote Soymka. cTAbdePaim Djaad et 
Ahmed Axnedl (50 min). 2717711 

0436 U» Quatre Dromadaires fiediff.J. 
Baarb» ratricaia La gczrDe Thomson 
rte pna compter, pour échapper c tes 
pres^aeors au arur des ptaùses Ou Se- 
renserr. que sur ses qi&tm pattes 
itohsws e: fines a une oamtum de tout 
les insants. 0 55 Dynastie. La peur do 
passé. TeséBeton.UKMaA{peCrafB- 
tL Jeunes interprètes : Sonore n* de 
Owpin. par Irma plcttoftmu. plana 
rsnüsL 


Les soirées 
Câble et satellite 


TV 5 

1930 journal (TSr>. 20jDû Faut pas 

rèwz. Inviii : jxases Wleret (Fronce 
2 du 1M/96L ZLOO Au nom de h loi. 
2230 Journal (France 2). 2235 Du 
côté de chez noos. De Daniel Kariin 
et Rémi Uiné. f-VTOJ Décembre-jan- 
vier. 2335 Pulsations. 030 Soir 3 
/France 3). 140 journal (Rtbf, 
30 min). 

Planète 

2035 En attendant le Fùhrer russe. 
21.30 Himalaya. (3A3J Lorsque 
r oxygène se fait rare. 2240 Vol au- 
dessus des men. Boni] Vikiiw, la 
machine 3 tout faire. 2255 Le 
Louvre. Du donjon à la pyramide. 
2335 La Grande la Mer 

de Corafl. 055 ►Femmes (Tatou. 
fï?J Algérie, Egypte, Iran (53 minL 

- i 


Paris Première 

20J» 20h Para Première, invité: 
Jean Nouvel, a dti aa c . 21X0 torts 
modes. 2155 Parts Match Première. 
23L2S Contrit ; Franctâte 95- 

Enregistré aux FranCûft)ü« de 
La Rachète en 19» (65 min). 

38495050 

2330 concert: Musiques de 
chambre i l'hfiid Noni-Pi- 
nus. Enregistré en Aries en 
19» (55 mlnL 6076266 

055 tons dernière (50 nrnil 

Ciné Gnéfil 

2030 Gibier 

de potence! 

Fttrn de Roger Rkhebé ( 1951, 
N,Jû5m)nl 8557773 

22.15 ► Humoresque ■ ■ 

Film de Jean Negufeseo (IWfi, 
N.,vA.i20rninj, 34342792 


0.1 5 Les Maudits ■ ■ 

Film de René Clément (1946, 
N, 105 mftij. 72805261 

100 Miss Man ton 
est folle ■ 

Film de Lelgft Jason pm N-. 
vo,75 min). 94172532 

Ciné Cinémas 

2030 L'Anti-gana ■ 

Mm de Burt Reynolds (1W, 
120 min). 4557266 

2230 Annie HaliflBB 

Kim de Woody Aten (1977, 
«XL, 90 min). 1271421 

ILOOGnèOnécourts. 

IJ» L'Esclave. TéWHm dasséx. 

120 Tueurs de flics» 

Film de Harold Better 
(1979. ML. 105ml0). 

20928613 

Série Club 

2020 Ma mère i moteur Direction 
la ferraille. 2045 (et 2345) Bock Ro- 
B» La Légion Noire. 2140 (et 030) 
Jm Bergerac. Des investisseurs peu 


La Cinquième M 6 


Canal + 


13.00 Fête des bébés. 1330 ► Attention santé. 
Adolescent et tabac. 1335 Profils 2000. 1405 L'Es- 
prit du sport 1500 Omnisciences. L'espace. 1530 
Vaisseau. Terre, les remous de la mer. 16M0 A voir 
16 ans. L'Inde. 1630 Le Réseau des métiers. 1635 
Rintintin. 1730 Les Enfants de lohn. 1735 Pla- 
nète blanche. 1830 Le Monde des animaux. 
Dans les forêts d'Europe :syhres norvégiennes. 


Arte 


1900 CollectiOQ Hollywood 1950. 

Série. [15/28] L'indiscrète Mme Jarvis, d'Atari 
Srmtbêe, avec Angda Unsbury, George Brent 
(1 955. 30 minX 5044 

1930 7 1/1 (30 min). 4315 

2000 Sur les traces des dinosaures. 

Documentaire de ntib: H eldlnger 
(30mkiJ. 1228 

203O8i/2joumaL 


LES MERCREDIS 
DE L’HISTOIRE 

Doc u menta ae. Us chemins de PHijtoire : Tcbemovtsy, de 
RtirnundKoplinetRenateSiegmüter(60iiiîn). 7781605 
Tour à tour turque, autrichienne, roumaine, 
soviétique— aujourd'hui ? 

21 40 Portrait de Rudolf Nourefev. 

De Patricia Foy (90 min). 3165247 

Précieuses images d’archives. 


LE PREMIER MAÎTRE ■ ■ 

Film soviétique tT André! MUuBXSv- 
Komzhakmski avec Sakx Beismfflcv, Njtafija 
Arinbassarova (1965. N-,v.o„9ûmm)- 8378773 

Ce premier long métrage du frère de Nikita 
Mikholkovest un poème en images sur le choc de 
la rencontre entre un représentant du 
communisme qui n’a rien d’an héros et une 
communauté primitive aux traditions féodales. U 
y passe parfois le souffle des grands maîtres 
comme Ftiudwkine. A redécouvrir. 

030 Down by Law ■ ■ 

Film américain de J imJamuHch avec Tom 
wans.john Lurie 

(1965, N., v. a, redrff., 106 min)- 14518247 
Trois hommes s’évadent de prison. Ils errent 
dans le bayou. Acteurs épatants. 


13-25 M 6 Kïd. 

Les rais de la gflsse. 1330, 
Crypte Show ; 1400, Moi 
(tenait ; )4Jè, Creepy 
Orawjers, 1530, Gadget 
Boy; 1530, DraculhD; ■ 
iéXO, La petite boutique 
des horreurs. 

1630 Hit Machine (redlfU 
1700 et 035,4.45 Fanzine. 

Lerap qui fait peur. 

1735 L’Etalon Mit Série. 
1805 Les Aventures 
de-Tintm. 

Le Lotus bfeu. 

1900 Code Quantum. Série. 
Quand Hany rencontre 
Maggre. 

1934 Six minutes 
<f information. 

2000 Notre belle fandQe. 
2035 Ecolo 6. L'arbre qui rend. 
Teau potable. 


SÉDUCTION 
MACHIAVÉLIQUE . 

Téléfilm de Lany Hlkànn, avec Gary 
Cote, Marg Hdgenberger, Gregg 
Henry. 

pAKUmln). 890689 

W2)(89 min). 8234978 

Après avoir passé une petite 
annonce dans un journal 
réservé aux mercenaires, un - 
vétéran du Vietnam est engagé 
par une femme qui le charge 
d'assurer la protection des 
enfants de sa soeur menacés par 
un père trop brutaL Mois la 
jolie secrétaire n’a pas tout dit à 
celui qui devient bientôt son 
amant- 

Q30 Fantasmes. 

Plaisirs sans histoire. 

100 Best of pop-rock. 

Sébrction des majeurs cflps 
pop-rock. Musique. 

230 culture pub (tedîfiCL Mapriiv» 
présenté par Chrtsüm Bfacfus. 23S 


i Le I 
; 155 min). 


► En dair jusqu'ft.1345 . 
1230 U Grandie Famille. 

1345 Décode pas Bunny. 
7440 Les Inventions de Ja vie. 

Çooumentalre. (37131 Les 
parents, Cest dés drOtes. 
tfoise»aÇZSrolnX 775421 

15.10 U Balade dé Wafter - 
et Chariie. de Jeff 
Bleckner (92 htln). 5928082 
1635 Pas si vite KretQfE.). ' 
1645 Basket américain. 

Championnat de la NBA.- 
Chkago-Oevetind. .. 
1800 Le Dessin animé. 

► En dair jusqu'à 2)00 ' 
1840 NuDe part «tifieuis, 

invités: Patrice Lecunie, 
Philippe Noire*, Jean 
Rochefort 

2030 Le journal du dnéma. 


DEUX DROLES 
D’OISEAUX 

FBm américain de Randa Haines 
OmiISnfin). 8813112. 

Une comédie sur le troisième 
-âge qui ne tient que par les 
acteurs. ‘ 

2235 Flash d'in f orm ati on. 


MAX, LE 
MEILLEUR AMI 
DE L’HOMME ■ 

Rlm américain de JorinLafia avec Afly 
Sheedy, Lance Hewltaen (1W3, v. a, ■ 
84 min). 4126266 

Une journaliste libère d’un 
laboratoire un gros chien. qui 
sembie ir t qffens if — 

030 Les CouEsses 

du dnéma animalier. 
Documentaire (48 min). 

9033518 

I30pigalle« 

Fkm de Karim Dridî 0*94, 
SSmfnX 9637805 

245 Surprises (15 m'mj. 


scrupuleux. 2230 Alfred Hitchcock 
présente, improvisation. U5 L’Or et 
IePapler(45 min). 

Canal Jimmy 

2000 Le Frekm ven. Autoroute mor- 
telle. 2030 Route 66. Le procès. 

71-20 Mu Headroom. Le grand 
cfrque. 22. JO Chreoique de mou ca- 
napé. 22.15 SetafcVL. La couverture. 

SfâââilSKktiSS Eurosport 

Tas pas une idée ? invité : Lokk Pey- 
ron. 0 l 55 Ne» York Police Blues. 

Episode n> 36 145 minL 


TMC 

2000 Maxc et toPhle. Vidéo et dé- 
bats. 2IUS DfMea dldstoires. 2035 

Le Chinois. Le pachyderme. ZMfl 
H20, 2235 L’Axgent de la vieffle. 
Film de Luigi Corne ncl ni (1972, 
115 «ày, avec Alberto Sordi Comédie. 
030 Le Club, imité: Alain Tendan 
(TSnm). 


LES PUBLICATIONS 

DU Monde 


RTL 9 

W35 La Vie de famille. Une paire rfe 
dames. 2030 SJD3. arefties. 22.10 
Lcadec 22.15 Ciné express. 2230 
Un amour infini. Film de Franco 
Zefflrefi (1981. 120 min), avec Brooke 
Shields. Drame. 030 Té^aduL 045 
Tm et le seigneur des «Èysses. FBm 
de Etacdo ressari (196S, W n*«). «« 
CiuRano Gemma, Htearni. 


iSDOifennis. 

En direct. Tournai messieurs . 
ECC (T Anvers (Betafaue) : 
seczfémes de finale a«o min). 

87336805 

1930 Motors. 2030 itmrûs. 

20.15 Tamis. 

Endlrea Iburnol messieura 
ÉCCff Amers (Belgique) ; 
sestiémeî de finale (135 min). 

9977088 

2230 aTP Ttaur Magaâne. 

23j00 Tennis En dWSré.^ Tournoi 
rfîssav jeWèroes de finale. . 



Radio 

France-Culture 

20j 00 Le Rythme 
- etlaBalson. 

Profesrior; parolier (3). 
■2030 Antipodes. Algérie. 

2132 Correspondances. 22.00 
Co mmunau té Ses radios pnbflques 
de langue française. A nt» amours: 
Marcel Moreau. Une émission de ta 
‘ Radio Belge. 

2240 Nuits magnétiques. 

. . De mères en fis. 2. 
Simplement attachés. 

04)5 DÛ tour an' lendemain. Marie 
Henné (Eswe qu'on meurt de ça 7). 
030 coda. Date la nuit de Don 
Cherry (XL 100 Les Note de ftamw- 
. Culture (rediff.V. François Mauriac, 
nu rie, mes personnages; IJé, Le 
dnCrraJnable ou tas petits plats dans 
Fécran ; 3.19, Jacquer La carrière 
(L'Envol d'Icare) ; 330, L’Auberge des 
Adrets ou Robert Maoïre, cTAnWr, 
SainbrAtmnd et Pautyanre ; 5 AO, (an 
• Wiener. 

France-Musique 

2000 Concert 
. . Donné te 2£ Janvier t b 

Chapefle Saott-Mardn du 
‘Méteatven Arles, par VWlrrâr 
Kralnev, piano: Œuvres de 
■ - Chopin: Nocturne ap.4B: 
Noaureeopu 27; Ballade 
op. 23; Scherzo op. 39; - 
Quatre Mazurias op. 30 ; 
Monafae op. » ; Œuvres de 
•• Qwstafaoriuh.-Sh préludes 
op.34rA10.rAl6.nB17, 
n" 15, rP 13 e» n»6 ; Soute 
r» 6 op. 82, de Protofieu. 
2240 Soliste. Ptere Rurntec 
2230 Musique phuièL 

Œuvres de iW-ThatTtet. 
(ejarahsJdeCHon. 

23J07 Ainsi la Dctit. Œuvres de 
. Rameau. Haydn. Hersant. 

040 Jazz vivant, planiste trois 
étoiles: Alain Jean-Marte. Rlonudo 
Del Fra.jotm Betsch ,'jadiy Terrasson, 
Ugoniw Otegwo. Leon Parier (an 
Festival de Mardatf; Jufian Jvseph. 
Reglnal Veat. Mari Mondeslr (au 
FC^vaJ de CtemiorH-ftrrantf). 100 
les Nota de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 
de Radio-O 

Dialogues dS Cannam 
opéra en trois actes, de 
Poulenc, par te Cheeurd 
FOnhestre de (Opéra dr 
Lyon, dlr. Kent Nagano : 
Catherine Oubosc(lfaw 
ta Force), Ctita Cora (ta PI 
du Carmel). Rathentaioi 
nouvdtePrteuraL 

23.15 Les Soirées... (St 
jtequfc mr.de Ouruflé, par rem 
Wxal Audite Nova aePÜs. Jet 
et roitfrenre des Concerts Co 
«Ht Michel Crebaz. Tleresa Beri 
jnez»-soprar», José van Dam, 
ton. OJ» Les Nuits de Racfio 
tique. 


programmes complets 
s b radio,, de télévision 
et une sélection du câble ; 

sont publiés chaque 
semaine dans ■ 
notre supplément daté 
aïmandie-iundu 
Signification 
dessymbofes : 

► Siÿiaté dais « Le Monde 

Téléviston-Ratl io- 

Multimédia ». 

• Cto peut voir. 

■■ Ne cas manquer. 

œuvre ou 


3615 LEMOAIDE 


♦ SoLK-titRage spécial 
pour les sourds et les 
mal 


Js 













De Fleury-Mérogis à Francfort en passant par San Patrignano, en Italie, 

Arte décline, les approches thérapeutiques de la dépendance à l'héroïne. Edifiant 


Morts 


par Agathe Logeart 


ARTE A choisi son camp : 
cette soirée « Toodcanianje : pros- 
crire ou prescrire?», la chaîne 
donne largement la parole aux 
toxicomanes, ces jeunes galériens’ 
des temps modernes. Fugues, in- 
cestes, viols, maisons de redresse- 
. nient, placements», de la; prison des 
femmes de Flenry-Mérogis à Franc- 
fort en passant par FftaEe, les paj> 
cours se ressemblent Mais lesap- 
procbes thérapeutiques diffèrent. 

H y a la prison, et le sevrage obli- 
gé. Les détenues rencontrées par 
Jean-Michel Cané. pour son. docu- 
mentaire Galères définîmes, tourné . 
sur trois années (Le Monde du 
10 novembre 1993), démontrent 
l’échec dé Pinçait: éraflon. Physi- 
quement, les jeunes héroïnomanes ’■ 
récupèrent-; .moralement, elles 
s'enfoncent. «On tfr cassêle rjtotol 
id, explique fuite d’Æes, ton -cour- 
rier que tu sots condamnée ou pas, 
on te rouvre*. » Une jeune fiDe de 
bonçe Jamfllc,- incarcérée; pour ■ ' 
usage de stupéfiants, a cTaboni cxu 
que ses codétenues avaient été ar- .■ 
. rfitées dans le cadre de la même af- 
faire; «Elles se connaissaient 
toutes. ». En réalité, elles étaient , 
multirécidivistes- «La prison- pro- 
voque la récidive. » Même ri elle se 
révèle pour beaucoup «le moyen 
d’éçhqpper_ à IJaver, à la sàStuâe *, . 
et si de est parfois « la sêiüé'pà ssf--.- 
büüé pour nè pas crever au bout 
d'une tàffùBè ». j '' - . 5 . _ ' 

. « Plus je viertsici, phisfcn la kame, . 
confié Laurence. Ça . ne sert à rien, 
ça nous rend encore plus sauvages ». . 

; la caméra sint les jeunes femmes à 
leur libération, sur le chemin de la ' 
rfiosertion. Les coups de fil, les dé* ' - 


lt OffefbiP , 



marcher et Je», rendez-vous, les 
.éducateurs, sympas 'et là bonne vo- 
lonté des personnels associatif ne 
sôffisent pas. Thÿuver un logement 
et un travail restent-ies deux écueOs 
majeure. Citâmes scènes à F ANPE 
ou à la sousslirectioa de l’action 
sociale de -la ViBe de; Paris ont un 
ctoé ttagi-camique.' lara 
niclc, Véronique, et Fonzia sont 
moites avant la sortie du. filnu. 

IM MONDE CLOS 

;■ «iatoriamjamen’estparun pro- 
blème de po6çe»i explique Marga- 
retbè Nimsch, ministre de la santé, 
de IaJâtmDeet de féneigié du Land 
de Hesse, dans un reportage de Pe- 


ter Bach intitulé Francfort: ton-cité. 
. Id, lés policiers sé contentent de 
«prier de circuler» les héroïno- 
manes qui se. piquent sur la voie 
publique. Rejetés d’autres Lânder 
moins tolérants à leur égard, les 
toxicomanes de Francfort bénéfi- 
cient de programmes de traitement 
dds « à bas seuü », à faible niveau 
d’exigence. Un milli er d'entre eux 
sont « substitués » à la méthadone. 
Cent cinquante médecins généra- 
ntes ont suivi une formation ad 
-hoc -et- obtenu l’agrément néces- 
saire à la défivrance des produits de 
substitution. 

L'approché sanitaire du Land de 
Hesse est inspirée des dispositifs en 


vigueur en Suisse et dans certaines 
municipalités britanniques. 
« Quand on donne trop de soutien 
social, explique encore M 0 * Nïmsch, 
on déresponsabüise les gens et, en- 
suite. il faut rattraper les choses.» 
Pour les plus atteints, <* ceux qui re- 
fusent de s’intégrer» ou ceux qui 
ont été victimes d’une pathologie 
psychiatrique avant leur entrée en 
dépendance, « la meilleure alterna- 
tive serait la distribution cThérome 
légalement contrôlée», conclut 
M" Nïmsch. 

Aux antipodes idéologiques, la 
communauté thérapeutique de San 
Patrignano, en Italie, parie sur 
F abstinence (y compris sexuelle}, 
l’ordre et la. discipline. Fondée par 
un patriarche à l’italienne, Viœnzo 
Mucrïoft - décédé en septembre 
1995 -, le village accueille trois mille 
patients. La vie est rythmée par te 
groupe, l'intimité est bannie, tes 
tables sont dressées au carré, selon 
un rituel immuable - onze carreaux 
de chaque côté de la nappe ! -, et 
chacun doit accomplir huit heures 
de travail par jour; aux écuries, à la 
cuisine ou dans un atelier. La mé- 
thode à la dure semble donner des 
résultats- Si ces villageois d’un 
genre particulier se sortent de Fhé- 
joine, ils quittent rarement le « vil- 
lage.», où Os prennent peu à peu 
des responsabilités. Ce monde dos, 
qui s’autosuffit, devient alors toute 
leurvie. 

Laurence Foüêa 

★ «Toxicomanie; proscrire ou 
prescrire ? ». Arte, Jeudi 22 février, 
de 22 h 45 à 0 h 50: 


AINSI, le mardi, on discute. 
C’est le principe de rémission de 
Jean-Claude Delarue de discuter, 
chaque mardi, sur France 2. On 
discute de tout avec des invités 
que l’on a posés dans de grands 
fauteuils carrés devant des gens 
assis sur des gradins qui applau- 
dissent en rythme quand te rideau 
se lève, comme à chaque jeu télé- 
visé, à chaque émission de varié- 
tés. L'applaudissement est le ba- 
romètre de i'entrain. 11 dit Je 
bonheur d’ëtre là. et coucou à pa- 
py. et coucou à mamy. Et demain, 
on me reconnaîtra chez le cré- 
mier, et que la télé est joDe~ 

L'animateur tient toujours à la 
main un grand bloc de feuilles 
serrées dans une pince, un outil 
de travail qui montre quH est sé- 
rieux, même ri tes sujets de dis- 
cussion sont légers, en général, 
car il faut que cela pétille. La se- 
maine dernière, on discuta des ex- 
centriques. un bon sujet pour 
«Ça se discute». L'occasion de 
sortir de leur réserve (au sens de 
la réserve d’indiens) des gens un 
peu fêlés, pour faire rigoler te po- 
pulo. Hein, franchement, qu’est- 
ce qu’on ne va pas inventer, main- 
tenant ? Vbüà ce qu’on se dit en 
fermant te poste, renvoyé inéluc- 
tablement à sa propre normalité, 
à sa quotidienne grisaille. 

Mais la mort, franchement, 
était-ce un sujet pour « Ça se <&- 
ente»? L’idée, d’emblée, parais- 
sait assez curieuse de traiter un 
pareil thème dans cette enceinte. 
Sucre-t-on le rôti de veau? Mé- 
lange-t-an tes glaïeuls et les pâ- 
querettes? Peut-on applaudir en 
cadence an lancement du sujet du 
jour, «Peut-on apprivoiser la 
mort?»? Cest affaire de goût 


sûrement Bon ou mau vais, qui 
s’arrogerait par avance le droit 
d’être arbitre des élégances ? On 
vit donc, pour se faire une idée, et 
goûter la mixture de ce shaJter 
glacé oh se mélangent des ingré- 
dients qui devraient logiquement 
se repousser tes uns tes autres. 

H y avait là un dessinateur 
comique dont la fille était morte 
du sida ; un jeune libraire séropo- 
sitif ; un homme qui avait été dé- 
claré en état de mort clinique 
après une tentative de suicide ; 
une vieille dame en pleine forme 
décidée à tordre le nez à la ca- 
marde ; un ex-otage de Florence 
Rey et Audiy Ma opta sur qui la 
police avait tiré et qui avait viré 
religieux; un pharmacien bronzé 
qui s’est fiait construire une pyra- 
mide au Père Lachaise et a décidé 
de se faire embaumer; et une 
jeune mère de famille dont 1e sep- 
tième enfant était mort de la mort 
subite du nourrisson un soir de 
Noa 

Un bien étrange cocktail, en vé- 
rité. Risible et dérisoire pyramide 
du pharmacien à côté de drames 
vertigineux que ceux qui tes ont 
vécus ont accepté, Dieu sait pour- 
quoi, d’exposer. Une minute 
trente par tranche de mort, coco. 
Jean-Claude Delarue avait en 
préambule expliqué 1e choix du 
thème par le fait que « la France 
sort d’un deuil national», comme 
ri la mort de François Mitterrand, 
appelée en renfort, avait levé un 
tabou et fait sortir la mort, sujet 
intime et universel, de la gangue 
de silence où la pudeur et les in- 
hibitions collectives l’auraient 
jusque-là reléguée. Pauvre Vfitter- 
rand, sa mort aura justifié bien 
des forfaits— 
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Canal + 


1335 Femmes. Magazine, V\ 
13A0Lesïteux de Fambur.. 

Feuffleton.- 
1425 Dallas. 

ftutambo. . - ' 

1530 ,V 

inspecteur choc - 

l&àtraubDCKA&éë 

• vacances. :n; ..... 

1735 làÇftBo seteœtPttHïgie. \ 
. : Série. 

1&joo Les Années fec ;. ’Û 

1 ■ swt. rr --~ 

1830 Léfofiradede Famôur. 

-V'RBnonnfc-Série;' 

194» Agence tôt» risques. - 

L!-- ■: 

20JMJocâltaL Tfcrcé, ... . 
I^NtinoteTiîppîq&e, . 


■ i239}oun»L . 

13k45 Derrick. ' . 
l-L40L’Enquéteuc - - 
" 1535 Tiercé.;' • 

.. 1535 et 535 La Chance . - 

aux chansons. .• 

-1fi30 Dc3chHfres • 

'. i" ;et des lettres, jeu. 

JJTîf® Quoi âÈ neuf, docteur? : 

•TrL ; J- .jBÔn&Jw ; 

'T73CrLaTFBte àlamaisbn. 

'• 1*05 Les Bons Génies. jeu. 

. l&Æ Qui est V : 

1W 5 Bcamemdt, les petits. . 
. 1930 et 2205tudip GabrieL^ 

J 19-59 joûrriÆ *. ; 

'2hî5hwïtéSpédaL 
• •• Jacques CWttc^ 

2045 Météo; Mnt route. 


3235 JoumaL ’ 

12595kl. Charaplornats du 

monde: slalom géant dans 
0 e manche, 36 mW). 

4ooms75â 

.1335 Keno. .' 

■1340 Les Enquêtes . 

deRennngton Steele. 

. 1430 La Légion des damnés. . . 
. • râèSm de Jtm.Côddird . 

•; HÆ] (BOmin). 5799008 
1530 Magnum. 5érie. 

1 &40 Lcs Mitilkeüms. . 

17A5 Je passe à la télé. 

.1830 Questions pour un 
diampion.jeu. . 

1850 Un livre, un jour. Parb, 
y' porte àfiorni de Hêtre . 

. -Caotrat 
1&55 U19-20 . 

de r information, 

20j 05 Fa dla chantée jeu. 

; 2035 Itout le. sport. 


LESCORDJER, 

JUGE ET FUC. • . 

Série. Une vofaidas ta mû; ifAla&i . 
Wenmo(V5njhiJ. i- \ _ 812281 
Dans une ambassade, une 
domestique est séquestrée, par 
un dipUmajeefikmn dont elle 
attend lin enfant Son frète 
tente dit préenh fes Confier; 
mars il est 


/y crois,--*: ■*: 

/Y CROIS PAS W 

Magazine ptésCatétarTlna KJrffer. 
l£sa)iiplerboniQS«atuçbontr«sde» 
droits?-'. . 

P 45 rninl. . : «73382B 

050 JournaLMétéo.' 
us et 3.10, 5Û5 Htaw&» mamelles. 
100 « 3 ( ' 4Ü5 «0 TF 1 mdt Z» 
Les Défis de rOoom. 4.15 OM coeaL 
4LS0 MD4gne. 


► ENVOYÉ SPÉCIAL .; 

Magazine p résemé par Bernard 
Benyaroin. Des hommes de fer, Le 

prix de b vte. Rêve de bal, la wlle " 
noire (125 min)-' - 2440046 

2300 Expression directe. . 

UPA. ' 


CHANTONS SOUS 
LAPtUIElH 

Flbn de Cane Kegy et Stanley Oonôt L 
0952, 98 tnlnX- 6847464, 

BiocatmnjWstû/gHTuert 
parodlqùe itejajmdudnéma 
muet et des' d&juts du pariant 
* 050 JotimaL Météo. 

1^)5 Le Cercle, de minuit- ” 

^ . .ActuÆté théâtre dt cinéma- - 
Avec Laure Matsac, 

_ - .^DtimtniqueVàtadJer, 

Elisabeth Depardieu, Aurore 
dément, Jean Oouchel. _ . 
. . - Dante) Mesgujdv Line. ... 

v. Renaud pStqta). 9650^4 
250 Bas tas masqay (jtaHlff,). AJK W 
heures dTnfcs. (tocotae BeDon- 
•-UoDewin animé. 


Les soirées 
câble çt satellite 


LES LETTRES DE 
MON MOULIN . 

1-nmftançus.de Marcel pagnoi(1954; 
M, KO min). . . 8G08T716 

Dernière oeuvre de Pagno! qui a 
■substitué à ta concision de ■ 
Daudet son goût du verbe. 

2330 journal. Météo. 


AHi 

QUELS TITRES! 

Magazine présenté par PhBppe 
Tesson.. " 

L’écriture ou la vie. 

Irwftés : Bemard-Henrl üf*y (fc lys et 
OSvte-TDdd {Albert 
Contas: ont de y, Jorge Sempuim, 8 

5*Anïé Malraux i UW&d? 

(60 min). - . - 8774813 

ÙS Espace francophone. Magazine, 
les Innées do ftunr ;un etden ponr la 
francophonie- i jo pynaeae.' Un 
• soupçon de vùtié. FeoBteum. 2.IS 
Moriqne OaflhL Sonate te 3 pour 
viotonaOe r piano de MrtfmeR. par 
LaeHttr Himo et Nadia Himo 
nSmta). 


^.15 Le ChÛ). Invité; Alain 
ïfefzbm. 

.035Stor7C Warabte. Brade 
‘.--■ Satan: Hebler(19Sl, N.«ol, : 
SOmiii). -88678830 


Paris Première Ciné Cinémas 


1930 journal ÇTSRJ. .mWÎIIVBirit Pihiitf ie. 

' ' (J« 2 ,»œ 60 ',-33l«S88^: ;. ^ . NaKlAq. *: 7^7434 
-- -Vt'ML...' -n lf TiihlnM 'rmémit. njlS 


«Kde IFranoe . 

^ **; Ctné Cînéfi] 

. ' •••": : ." ’ ’J.zy ii 2 SàtHumdresqt 

Planète 1 " 




• . ~ l* 2 Sl^Humcresque»» . 

- . «m deje«n>eg«jiesa> 0946,. 

. . • ^ ... 

Leri * •' «av'üti ralq)« .>.488*11632. 


:te8S«gga5Kai-'. y,ua aZ -:'^ :■ 

nOT^Sw^matWi* âtnüt «re.- 22.00 MüsMantcm 

kso Le Louvre, ou donjon i ta . : «t fiJUe»- . 

BytwrtWSSmlnî^ r.. ... ~ .. : i IWirtej^JasoapmN^. 

‘ - ... .< • ■* ' ■’ • i- 363 20 3 03 . 


2030 Doubles masques 
: .• : «i agents doubles ■ • 

. -FBmdo SastJ Dcantai0964^ 

; ; 1.00 mkOk , ' 8S25174 

22.10 Vàtee ÈTamcrafâ 

-i FUradeDinoRKtlS®. 

. .. .9Smin). .38380484 

2£4S Smoking ■ ■ 

F3m tfÂSi Resnalitl 993, - 
145 rnin). . 78547984 
:2ÛHtkiy«môd26.248l£0na3an . 
memtre..T86flhn poSder .américain 
de Jeffrey Bkjom Ô9B&90 min) 

iSériëdiib 

ïaaDMaofereâ fiuteno'lbutpeut'; 
arrive: 2045 (et 345) Anthehne 
: CtÆbtt. 2L40 (et 040) -Tsi Beraaac. 
-Un cri dans V itute. 2230 Af&rd 
.Hitchcock présente, la Mégère ap- 
privoisée* 130 L'Or er le Papier 
.Xfittmin).:. •; ■■ -, -•••.• • 


1330 Les Lumières du mudc-halL Fréhei 1330 
Attention 'santé. 1335 Défi. U05 A tous vents. 
La dernière escale de Pierre Loti. 154)0 Omni- 
sciences. 1530 Tferra x. 1830 Planète blanche. 
1830 Le Réseau des métiers. 1835 T Hnümiu - 
1730 Les Enfants de John.1&00 Ma souris bien- 
aimée. 18.15 Cinq sur cinq. 1830 Le Monde des 
animaux. 


Arte 


19.00 Collection Hollywood. 195a 

Série, p fifiS] Intermède, de Rqy Kelftno, avec 
. joanneWbodwardOOmln). 5603 

Récompensée d’un Oscar en 1957, la 
■f ■ ■ talentueuse Joanne Wbodward s'imposera 

dansRaCM Rachd (1968), un rôle offert 
par son mari et réalisateur Paul Newman. 
1930 71/2(30 min). 4174 

2000 Mettes. Johannes Vermeer, le grain de ta 

lumière : L’Astronome, d’Alain Jaubert (30 min). 

1087 

20308 1/2 Journal. 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 
TOXICOMANIE, PROSCRIRE 

- OU PRËSCRJRE ? . 

Proposée par Stéptane Le CanvBter. , 

tumM w. 

2050 Galères de femmes ■■ 

FBra docomemaîre de Jean-Mlcfael Carré 
. 0993,90 min). «7667 

Enquête à Fleury-Mérogis, la plus grande 
. prison de femmes d’Europe, où 80 % des 

. trois mJUe détenues sont toxicomanes, 

60% récidivistes, 45 * séropositives. Ce 
documentaire, dont le tournage o duré trois 
ans, est sorti en salie en novembre 1993. 
22.15 Que sont-elles devenues 
. deux ans après ? 

- 22.20 Tanças sous ordonnance. 

. Documentaire de Stéphane .Le Gai Vffifcer et . 
Marie-Dominique Dhebing 
• (45min). 9734464 

2335 Francfort : toxl-dté. 

. Documenta ire de Peter Bach 
(55 min). 251DS38 

: OJOOSan Patrignano : le Wlage des wxicos. 

Documentaire (50 min). . . 85890 

050 Magic Sound* treÆft). Docmnentalre. Musiciens de 
Louisiane, de Boris Penth.Auec htem Sbaimon, Charles Ne- 
vBle, Charmaine NevIHe, Amasa MiHer. Keggle Houston, 
Jeffrey CardareH, Shaimon Pomel, Roland Lawes. The Ori- 
ginal Pin Stripe Brass Band, Kermlt Ruffins, Oxo Robt- 
cheam (100 rranî- - 


1335 Un sosie dangereux. 
Téléfilm de Sara Stafford 
(88 min). 4850377 

Une inspectrice du FBI 
mine fenquete sur une 
série d’agressions 
commise par une femme 
qui lui ressemble. 

154K De ux flks à Miami. 

1 630 Hït Machine. 

1735 Une famille pour deux. 

1735 L'Etalon nom sér ie. 

184)5 Les Aventures 
de Tlntîn. 

L’Oreifccassée- 

194» Cûde Quantum. Série. 

U bette et Péquipée 
sauvage. 

1934 Six minutes 
tP information. 

204» Notre belle famille. 

2035 Passé simple. 

1947: le pian ManhalL 


UN GÉNIE, 

DEUX ASSOCIÉS, 

UNE CLOCHE ■ 

Fihn français de Oamiano Damianï 
(1975. TI4 min). 948280 

imrtadan parodique des 
- westerns de Sergio Leone*, 
qui a produit lefiim I 
Humour caricatural. 


LA SYMPHONIE 
DU DIABLE 

Téléfilm de Craig LahST, avec Penny 
Coofc,Anna Maria Winchester 
CK min). 8376006 

Une Jeune femme est 
hospitalisée après une . 
agression. Une de ses amies 
croit reconnaître son ex-mari 
dans le portrait-robot établi par 
la police. . 

035 Hongkong Connection. 

Le grand cercle. Série. 

130 Best oflVash. 

Musique. 

330 La teu de remploi. Magazine 
prisera* par Eric ftrw. *00 La Saga 
de la dranson ftançabe. Documen- 
Dbe.Gec*Ees Brauens. 


► En dalr jusqu’à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

13A5 Le Roi de Paris» 

FBra français de Dominique 
Ma»et 

(1994, 95 mini 6961464 

1535 Les Chauves-souris, 
filles de l’ombre. 
Documentaire de Richard 
Foréstet Tony ABen 
(49 min). 9668880 

16.15 A la recherche 

de Bobby Fischer» 

Film américain 
de Steven Zaülian 
(1993,106 min). 8526356 
184» Le Dessin arrimé. 
TheMask. 

i» En dalr jusqu'à 2035 
18/40 Nulle part affleure. 

Invites : Umberto Ecco, Cas 
Q-Maleh. 

2030 Le Journal du cinéma. 


LA POUDRE 
AUX YEUX ■ 

Fifan français de Maurice Dugowson 
(1994,95 min). 69636Î 

Un reporter est obligé de 
fabriquer un faux document 
Comédie de mœurs bien 
construite. 

22.10 Flash if Information. 


NUITS BLANCHES 
À SEATTLE! 

FBm américain de Nora Ephron avec 

Tom Hanks, Meg Ryan 

0993, no, W1 mini 404193 

Un canevas romanesque qui 

reprend celui de Elle et lui de 

Léo McCarey. Cest très loin du 

modèle— 

04» Rends 

la monnaie, papa ! 

Film américain 
de Howard Deutdi (1994, 
v. Om 104 min) 7165483 

145 La Vbie vers l’Europe. 
Documentaire 
de Vladimir Andreev 
(53 min). 2384822 

235 Surprises (25 min) 


Canal Jimmy 

2Û4»iaFffle 

des collines ■ 

Füm de Robin Davis (1989, 

95 min) 30358938 

n.w Quatre en un. nia Chro- 
nique du front. 

22.10 Bagdad CaK ■■ 

Film de Pcrcy Adlon (1987, . 
væ, 9S rnui) 18384280 

aaasihe Ed Suffivan sliow.020 La 
pin-up, un siècle de fantasmes. De 
JéfOme CamuzaL 145 FatbeT TM. 
The Passkjrtrf StT&uhn (30 irtn) 

RTL 9 

2030 veogeauce avuugte. FBm de 
PhilDp Nqyce 0969, 90nun) avec . 
Rutjer Kauer. Avatarn. 224» Lea- 
der 2246 Copias, agent secret FX 
1& Film de Maurice Ooctw (T964, 
-J05 min) avec Ken darit. Saspnœ. 
25L50lâf-adaLOuM Haine,reme 
. de inrie. FBra de Giorgio Ferrenl 
0964, 95min), avec Mark Forest 
énoittms. 


TMC 

2025 DrMes (fUsmires. 2035 La 
Vallée du banhenr. Famdr Francis 
rare Conmta 0968. MOirin). avec 
FTed i^îunre. Com&hs musicale. 2235 
tantes de femmea. invitée: Aridle 
DûfnbasJe. aïo Le Hls du cordon- 
nier (75 raln) 


l'e Dïornlf 


EN POCHE 


Eurosport 


935 SkL 

Onmplonnabdu monde. 
Stalom géant dames,- 
. O" manche), À Sierra Nevada 
(Espagne. 

.65 min) 41618919 

(2 1 manche), à 1255. (50 miq) 
3050067 

154» 'tennis. 

En direct. Tournoi messieurs 
ECC d’Anvers (Belgique) : 
huitièmes de finale {MO min) 
B73Û3F77 

194» Boxe. 2UJJ0 Teams. 

20.15 Ttonls. 

En direct. Tournoi mesdeun 
ECC if Anvers (Belgique); 
huitièmes de finale (135 min) 
2721700 

2230 SJd. 234» tennis (150 min) 



Disponible en librairies et en 
grondes surfaces 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

La gauche et la droite. 

2132 Fiction. Meilleurs 

souvenirs de Gratta de Franz 
Xavier Kroetz. 

22L40 Nuits magnétiques. 

De mères en fils. 3. tehs 
gangons deviendront grands. 

IMS Su jour au lendemain. Olivier 
Weber (La Route de b drogue) 030 
Coda. (4) IjOO les Nuto de ftanœ- 
Cnltnrc. (redHT.) François Mauriac, 
ma vie, mes personnages ; 2.00, 
Imaginaires Tziganes; 2JB, La poésie 
arménienne ; 4.16, Pairs divers, retour 
sur les lieux du crime. 

France-Musique 

204» Concert. Présences 199& 
Donné le 18 février, sale 
OSvier Messlaen, 5 
RarfioAance, par fOidiestre 
national de France, dlr. Paul 
Daniel -. Der Absdeg (prâude 
pour la mon de Virgile; 
création mondiale) de 
Landno ; BlhzsdiJag, eoroeno 
pour flOtt et orchestre 
(création mondiale) de DUon ; 
GraaJ rhéStre peur violon et 
orchestre (création française) 
de Saariaho ; V et V pour 
violon, cordes et band 
(création française), de 
Kamthefi ;Arma (création 
française) de Undberg. 

224» Soüste. Pierre Rwntier. 

2230 Musique plurieL 

Œuvres de Ton-That Tîei; 
(extraits) de Chioru 
23477 Ainsi la nuit 

Œuvres de Brttten, Debussy. 

De Ma. 

OtOOtepage nocturne, présences 96. 
Concert donné le 14 février au studio 
106: Œuvres de Miao-Wen Wang, 
Ana-Maria Avram, Xu Y1, Cécile 
Datnn, F.Vbrly, U Ung VSing.iJL Ago- 
bet. IjOO Les Nuits de France- 
Musique. 

Radio-Classique 

20A0 l£s Soirées 

de Radio-Classique. 

Le chef d'orchestre Rafaél 
KubeBL Concerto pour 

orchestre, de Bartok, par le 
Royal Phlmarmonïc 
Orchestra ; Messe S de 
Sainte-Céclte, extraits: Credo, 
de Haydn, par le Choeur et 
rOrthestre symphonique de b 
Radio Bavaroise. Luda mpd, 
soprano, Dorls Softel, alto, 

HOrst Laubenthal, ténor, Kurt 
MoU, basse ; Concerto pou- 
piano et orchestre i* 1, de 
Beethoven, par r Orchestre 
symphonique de ta Radio 
Bavaroise, Géra Anda, piano ; 
Symphonie nv 4 Tragique, D 
41 7, de Schubert, par 
rordi ast r e pMBianmonqiue de 
Vienne. 

2140 Les Soirées,. (Sotte) Œuvres 
de Stenhammar, I Dvorak. OJM Les 
Nuits de RadloCLutâque. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans; 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 

Signification 
des symboles : 
te Signalé dans « Le Monde 
TetevÈton-tadio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■■Ne pas manquer. 

■ ■■Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pouf tes sourds et les 
malentendants. 
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La gondole 

des Grands Ducs par Pierre Georges 

Ce n'est pas le moindre para- 
doxe. Plus Os parient de leur filin, 
les Ringards, plus Us se ringar- 
cüsent, ne croyant manifestement 
ai au texte, ôl à ce sous- rôle de 
vendeurs de leurs propres rôles. 
On les imagine bien liés d’amitié 
et d'aimable cynisme se télépho- 
nant avant chaque rappel du de- 
voir : * Qu’est-ce qu'on se fait ce 
soir, France 2, TF 1, bon d’accord, 
quand faut y aller.Jvuty aller. » 
Nouvelle malédiction des ac- 
teurs, faire facteur. Faire les pieds 
au mur. Faire et faire savoir. Tour- 
ner et retourner, les grands ducs 
d’abord, les petits ducs ensuite. 
Ce n'est pas un métier I Et cela 
rappelle furieusement la fameuse 
publicité pour un produit lus- 
trant, cette femme de ménage qui 
volait en rase-mottes sur une 
table avant de s’écrier « : Bon, 
mnis.;V referai pas ça tous les 
jours I » 

Jean-Pierre Marieüe, Philippe 
Noiret et Jean Rochefbrt promus 
ainsi produit lustrant de leur 
propre talent sont dans l’obliga- 
tion de refaire « ça » tous les 
Jours. Et c'est bien triste pour 
l'idée que tous nous pouvons 
nous faire de ce trio fleurant bon 
le tweed, le talent culotté comme 
vieille pipe et le plaisir du spec- 
tacle. Ils sont; dans leur généra- 
tion et avec l'inégalable patine du 
temps, ce que le cinéma français 
possède de meilleur: trois pré- 
sences. Ensemble ou séparément 
Pourquoi alors se commettre ? 
Pour vendre bien sûr, et sur sup- 
plique, à la foire médiatique du 
cinéma. Avec roulements de tam- 
bour et de grosse caisse. « Entrez; 
entrez et vous verrez ! » les mail- 
lots cerclés des Hercules de foire 
leur vont maL Et ce trio, en sa 
tournée des popotes, finit par 
ressembler furieusement aux 
Pieds -Nickelés malgré eux. 

La vague de froid perturbe 
les transports dans l'Ouest 

NEIGE, vent froid et verglas rendaient mercredi 21 février les condi- 
tions de circulation particulièrement difficiles dans de nombreuses ré- 
gions. Mardi, trois automobilistes ont trouvé la mort sur une route 
verglacée de l’Oise, un pompier a été tué et deux autres blessés dans 
la Somme, après que leur camion eut glissé sur le verglas. Des digues 
ont été enfoncées et des localités inondées en Normandie et en Bre- 
tagne. Près de 9 000 foyers ont été privés d'électricité dans le secteur 
de Onistreham (Calvados). 

Le nord et l'ouest de la France ont été les plus touchés par les intem- 
péries. Mercredi matin, les pompiers du Calvados devaient servir 
1 100 petits déjeuners dans les sept centres d’accueil ouverts dans le 
département pour accueillir les automobilistes qui s’étalent retrouvés 
bloqués dans leur voiture, la veille au soir, à. la suite des chutes de 
neige. 


DIEU qu’elle est caricaturale 
cette tournée des Grands Ducs. 
Matin, midi et soir. MarieDe, Noi- 
ret, Rochefort. Dans l'ordre et le 
désordre. Sur les écrans, les 
ondes et dans les pages. Toujours 
le mot pour rire et souvent le 
même, ce qui doit s'appeler le 
comique de répétition. Ou de 
promotion. 

EDe est décidément dure la vie 
d'artiste, la vie d'acteur. Il s’agit 
de jouer soit, mais encore plus de 
le foire savoir. Faire des films et 
les vendre. Jouer, par rôle, des ca- 
bots. Et, par contrat, cabotiner. 
Jusqu'à plus soif. Ou, paradoxale- 
ment, jusqu'à plus faim' du spec- 
tateur potentiel 

Jean-Pierre Marielle, Philippe 
Noiret et Jean Rochefbrt, de fa- 
meux acteurs tout de même, et 
sans doute de rudes compa- 
gnons, ne cessent plus de venir 
nous voir. Bras dessus, bras des- 
sous. Ennui dessus, ennui des- 
sous. Représentants en cinéma 
comme il en est de commerce. 
Dans ce grand supermarché qui 
s'appelle France, ils sont en tête 
de gondole à vanter le produit et 
la marchandise, à vendre le mer- 
veilleux film qu'ils eurent l'hon- 
neur et l'avantage de tourner en- 
semble. 

Exercice périlleux et qui sup- 
pose de ne pas s’y ennuyer. Ou de 
ne pas le laisser paraître. Pour les 
avoir suivis, à moins que ce ne 
soit eux qui, dans leurs ma- 
nœuvres d'encerclement, nous 
tient tous cernés, fl faut convenir 
que leur numéro, à la fin, suait un 
peu l'ennui et la corvée de pro- 
motion. Piégés comme des rats, 
ils font leur service cinéma 
comme d’autres leur service na- 
tional. Ils répètent les mêmes 
phrases, les mêmes anecdotes, les 
mêmes complicités affectives, les 
mêmes faux émerveillements. 
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Le chef de l’Etat pousse les groupes 
Dassault et Aérospatiale à fusionner 

Au nom de « l'intérêt national », un « pôle » aéronautique pesant 60 milliards serait créé en deux ans 


AVANT le conseil de défense qui a 
lieu, jeudi 22 février, sur d'impor- 
tants projets de réformes dans le dis- 
positif français de défense, le pré- 
sident de la République a fait 
connaître aux groupes Aérospatiale 
et Dassault son intention de tes voir 
rapprocher leurs activités au sein 
d’un «pôle» aéronautique rassem- 
blant - selon des formules à trou- 
ver- les cellules d’avions, les héli- 
coptères et Les systèmes d’armes 
adaptés. Cette incitation de l’Elysée, 
exprimée au nom de « l'intérêt natio- 
nal» et d’une comunauté de vues 
des experts consultés, entre dans Je 
cadre rfune politique volontariste du 


aboutir à un rapprochement entre 
Dassault, spécialisé dans les appa- 
reils de combat et les avions d’af- 
faires ou de liaison, et Aérospatiale, 
voué aux avions dvfls, aux hélicop- 
tères, aux missiles et aux sateffites. 
Les deux entreprises se sont long- 
temps montrées réticentes à une 
telle idée, avançant leur «culture» 
spécifique, qui, par exemple, a mené 
Dassault à un échec dans le secteur 
des avions de ligne dvfls (avec son 
Mercure) et Aérospatiale à un revas 
équivalent dans Le domaine des ap- 
pareils de liaison (avec sa Corvette). 
Les deux groupes ont seulement ac- 
cepté, à œ jour, de créer une société 


Une vieille amitié 

Jacques Chirac est un familier, de longue date, des Dassault Avant 
la guerre, son père, François, directeur & la Banque nationale pour le 
commerce et Hmfustrfe, comptait parmi ses clients deux avfonneurs, 
Henry Potez et Marcel Bloch, qui prendra le nom plus tard de Das- 
sault. Lors de f exode de juin 1940, c’est notamment grâce à Faide de 
Marcel Dassault que le jeune Jacques Chirac, alors âgé de sept ans, 
peut se réfhgjer avec sa mère à Sainte-Féréole (Corrèze), pub dans le 
Van Entré an cabinet de Georges Pompidou en 1962, M. Chirac a 
d’autres occasions de fréquenter Marcel Dassault- parmi d’antres 
dossiers, O est en charge de l'industrie aéronautique et des transports 
aériens. Quand, enfin, fl entreprend de se présenter aux élections lé- 
gislatives de 1967, en Conèze, fl bénéficie du soutien de Marcel Das- 
sault; qui a racheté un journal local, l’Essor do Limousin. 


minis tère de la défense (qui exerce la 
tutelle a dmin i strati ve de F armement 
ai France), conâstam à favoriser des 
rapprochements franco-français, 
entre entreprises du secteur, avant 
de prévoir des alliances avec des 
groupes européens comparables. La 
constitution de trois autres «pôles» 
cte regroupement est envisagée dans 
l’électronique de défense, l'arme- 
ment terrestre et le nucléaire miE- 
taire. 

Depuis le gouvernement de Ray- 
mond Barre, en 1976, FEtat cherche à 


commune -dénommée Société de 
gestion des participations (Soge- 
pa)- qui, en réalité, est en sommai 
et qui a lancé des étn.ip* technolo- 
giques conjointes très ai amont de 
tmrtdéwfoppement 
Au sein du comité stratégique, 
créé au ministère de la dâfense para- 
préparer les orientations des ronseüs 
de défense, le comité chargé des 
études sur la restructuration indus- 
trielle, qui n'a pas artendu les PDG 
des sodétés d'armement concernées* 
a émis, parmi d'autres optiotos, ctite 


dfoa rapprochement Dassaults-Aéro- 
spatUde sans en préciser les détails. 
L’un des scénarios, qualifié d'hypo- 
thèse «la plus crédible » par les mi- 
lieux compétents, pourrait amener à 
une fiisicm Industrielle à tenue des 
deux e nt rep rise s, de façon qu'elle ra- 
tionalise leurs moyens dont certains 
sont en double, sur la base de pro- 
grammes d'armement qui devront 
être confirmés parle projet de pro- 
grammation militaire 1997-2002. Le 
ministère de la défense se donne 
deux ans pour détermina les moda- 
lités précises de cette fusion- Mais ce 
délai pourrait être raccourci dans 
l'intention de disposa an plus tôt 
d’une entité industrielle de taiïfe eu- 
ropéenne et, surtora, pour éviter que 
la concurrence internationale ne 
profite de la lenteur des discussions 
franco-françaises pour enlever des 
ma rchés» 

FACE AUX «GÉANTS» 

■ Depuis quatre à cinq ans, les PDG 
tf Aérospatiale réclamait une recapi- 
tafisation. Avec un chiffre d’ affair es 
de 50 milliards de francs en 1995 
pour 38 200 salariés, un endettement 
de quelque 6 milliards de francs . et 
un résultat net négatif (430maBons 
de francs en 1994) dont le montant 
pour 1995 sera annoncé dans quel- 
ques semaines, te groupe nationalisé, 
dora le capital actuel est de 4^ O*- 
Barris de francs, a besoin, séton Je ■ 
PDG, Louis Gallois, de lOmüEards 
de flancs de recqxtafisatûm. Pour sa 
part, Dassault, avec un chiffr e d’af- 
faires de 11,6 mfiflards de francs (en 
baisse d'un milliard par rapport i 
1994) et U 860 salariés, a un endette- 
ment nul et on résultat financier po- 
sitif de 140 mfl&ons. 

A F occasion d'une augmentation 
par apport <f actifs qui nécessitera en 
tout état de cause l&pteïn accord de 
la famille Dassault réunie dans la 
holding Dassafclt-lndustrie, FEtat 


COMMENTAIRE 

BON PREMIER PAS 

La première décision d'une 
longue série est enfin prise. 
Charles Millon l'emporte sur 
l'immobilisme de 5erge Dassault, 
et la raison avec Le PDG mainte- 
nait, il y a quelques jours encore, 
qu'il n'y avait « aucune syner- 
gie » entre son groupe, qui fa- 
brique le Rafale, et Aérospatiale, 
qui fabrique l'Airbus. Le ministre 
de la défense a su convaincre le 
président de la République que 
le rapprochement des deux en- 
treprises était une nécessité 


économique, technique et stra- 
tégique. L'autre solution vague- 
ment évoquée -que Dassault 
tombe dans l'orbite de British 
Aerospace, avec qui des pre- 
miers liens ont été tissés- était 
impossible à faire admettre à 
('état-major comme au gouver- 
nement. 

La France a beaucoup trop tar- 
dé à tirer les conséquences de la 
chute du Mur et des politiques 
de restrictions budgétaires (Le 
Monde du 20 février). Elle 
aborde la phase de concentra- 
tion européenne avec la plus vo- 
lumineuse industrie militaire du 
continent maïs avec des rangs 


trop dispersés et des emplois en 
surnombre (de 45 000 à 75 000, 
selon les estimations). Regrou- 
per ses forces est « dans la lo- 
gique des choses », comme on 
l'indique à l'Elysée. Dépasser les 
rivalités anciennes et ne pas suc- 
comber aux appétits personnels, 
le chemin est périlleux mais l'en- 
jeu clair. Qu'on s'en réjouisse ou 
pas, l'industrie d'armement est 
une des rares spécialisations de 
{'économie française. .11 faut 
trouver lé moyen de la conserver 
tout en européanisant la dé- 
fense dü pays. 

Eric Le Boucher 


pourrait souscrire en apport a nt à 
Aérospatiale les titres de Dassatdt- 
Aviation qu’il détient (soit 45 %). 
Dassantt-Jodnstrie (qui possède 49 % 
de Dassault-Aviation) souscrirait, 
avec ses titres de Dassault-Aviation, 
au nouvel ensemble doit le poids, 
ai tenues de diffre d'affaires, dé- 
passerait tes 60 mflBards de francs, 
loin devant Tbomson-CSF, la Direc- 
tion des constructions navales 
(DCN), Matra-Défense-Espace, la 
Snecma ou Giat-Industries dam Fer- 
mement. Pour nnstant, la baBe est 
dans Je camp de Dassault, qui n'en- 
tend pas être «spoSé», séton un de 
ses responsables. D’autant que le 
groupe privé a sa, depuis plusieurs 
années, se recentrer sur des activités 
rentables, diminuer sans édat ses ef- 
fectif et donner le sentiment d’être 
bien géré. Mais Dassault-Aviation 
est aussi un groupe qui tfa phis la 
capacité, au-delà de son Rafale, de 
développer seul un système cf armes 
aussi majeur et complexe. Cest ce 
qui faft dire, diez Aérospati a le, que 
le groupe pri vé, s'il continue de vou- 
loir faire cavalier seul face aux 
«géants» américains, est menacé 
d’être dans «une impasse straté- 
gique* 

Jacques Isnard 

Le conseil de défense 
sepréocupe du Rafale 

.Le principal programme de 
Dassault, Favion de combat Ra- 
fale, est Pan des enjeux majeurs 
des réflexions soumises an pro- 
chain conseil de défense- Cet ap- 
pareil - dont le coût à F exem- 
plaire est supérieur à 
300 millions de frases à sa sortie 
•nPnsine, mais dont le prix dit 
budgétaire (rechanges, soutien, 
formation et TVA compris), une 
fols rendu en müté, est estimé 
an double- doit éqnlper le 
porte-avions Cfiarles-de-Gouile 
dès 1999, dans la version cFinter- 
ceptton air-air, et en 2005, dans 
sa version d'attaque air-surface. 

L’année de Fait; qui se dit sa- 
tisfaite de ses Mirage 2000, se 
fait tirer Foreflle pour comman- 
der ses Rafale avant le début du 
siècle prochain. Les construc- 
teurs du Rafale (la part Dassault 
est de 20%) insistent, en re- 
vanche, pour que l'armée de 
Pair française ne tarde pas à an- 
noncer qu’elle achète an mini- 
mhn un escadron (vingt avions) 
pour convaincre les clients à 
Fexportation (la Norvège et les 
Emirats arabes unis en 1996). 


■ CONSEIL DES MINISTRES : Jean-Claude Gaudin, ministre de 
P aménagement du territoire, de la ville et de r intégration, devait 
présenter au conseil des ministres du mercredi 21 février, un bilan de 
la loi d’orientation pour l’aménagement et le développement du. terri- 
toire. Ce texte, adopté il y a un an, prévoyait, entre autres, de confier 
l’organisation des transports locaux, notamment ferroviaires, aux 
conseils régionaux. Les présidents des assemblées candidates pour 
étrenner ces nouvelles compétences attendent les conclusions d'un 
audit réalisé à leur demande sur les comptes de la SNCF pour déter- 
miner - et négocier - leur engagement Le conflit social de fin 1995 n’a 
donc pas compromis cette expérimentation. Far ailleurs, M. Gaudin a 
annoncé une dotation de 3 millia rds de francs (50 % de pins qu’en 
1995) au fonds d’investissement des transports terrestres et des voies 
navigables. 

■ NUCLÉAIRE : quatre techniciens travaillant an centre nucléaire 
(CEA) de Saclay (Essonne) ont été exposés à une contamination ac- 
cidentelle par de l'américium 241. L'incident, détecté vendredi 16 fé- 
vrier, se serait produit trois jours plus tôt, au cours d'un contrôle ef- 
fectué sur un fût de déchet radioactif livré à l'Agence nationale pour 
la gestion des déchets radioactifs (Andra). Il n'aurait donné lieu à au- 
cun rejet dans l'environnement Les examens préliminaires des 
quatres personnes n'ont montré « aucune contamination ». Mais une 
enquête a été lancée pour déterminer r origine de cet américium. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
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50 000 tonnes de pétrole se sont déjà 
répandues au large du pays de Galles 


AU SIXIÈME jour (Féchouage du 
pétrolier libérien Sea-Empress, à 
moins de cinq cents mètres de la 
côte du pays de Gales, les remor- 
queurs n'avaient toujours pas 
réussi à arracher le navire à son ré- 
cif; mercredi matin 21 février. 11 au- 
rait déjà perdu un tiers de sa car- 
gaison, soit environ 50 000 tonnes, 
plus que Y Exxon-Valdez 
(37 000 tonnes), échoué en 1989 en 
Alaska. 

Lorsque le Sea-Empress s’est pré- 
senté à rentrée de la rade du ter- 
minal pétrolier de Milfbrd Haven, 
le 15 février au soir, la mer était 
grosse, mais sans plus. Le pilote 
britannique a pu embarquer nor- 
malement et diriger la manœuvre 
pour que le navire de 
147 000 tonnes et son équipage de 
vingt-huit Russes puissent franchir 
la passe, large de trois krhxnètres. 
Le navire était, semble-t-fl, en re- 
tard pour son approche à marée 
haute, et, dans sa hâte à manœu- 
vrer, Il a heurté un haut fond ro- 
cheux. 

Des remorqueurs de haute mer 
ont aussitôt été dépêchés sur les. 
lieux, dont le Deyue, m des plus 
puissants remorqueurs do monde, 
appartenant au gouvernement 
chinois. Malheureusement, l’arri- 
mage de câbles sur un navire en 
détresse est toujours une opéra- 
tion délicate, et aucune tentative 


n’a jusqu’ici réussi De sorte que le 
pétrole brut extrait de la mer du _ 
Nord se répand de plus en plus en 
merdlrlande. 

Mercredi 21 février, la nappe en 
dérive mesurait six kilomètres de 
long. Les protecteurs de la nature 
redoutent une hécatombe d’oi- 
seaux de mer sur des sites classés 
en réserve naturelle. Heureuse- 
ment, la plupart des oiseaux ne 
sont pas encore arrivés, car lesco-- 
tonies s’installent pour nicher au 
mois de mars. Seuls quelques cor- 
morans et guülemots ont jusqu’ici 
été retrouvés mazoutés. Mais oh 
craint pour les 1 300 couples de 
macareux moines qui vivait sur les 
falaises et aussi pour une colonie 
de trois cents phoques. 

Le personnel de la raffinerie 
Tfexaco, à laquelle devait être livré 
le brut, a été déployé pour net- 
toyer les plages. Des avions de la. 
Royal Air Force répandent des pro- 
duits dispersants en nier. Une en- 
quête est en cours pour déterminer 
les responsabilités de l'accident. 
L'état du navire, construit en 1993, 
ne semble pas en cause, malgré 
Tabseoce de double coque, fl est 
armé par la compagnie britannique 
Glasgow Company Aconxarit, un 
groupe anglo-norvégien qui arme' 
les pétroliers de la mer du Nord. 

' Roger Catts 
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